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u'  De  la  Religion  du  Pais  de  Malabar..  , 

S ' ’ 

Alabar  eft  le  nom  que  l’oa 
donne  à la  côte  Méridionale 
\ & Occidentale  de  ceite  pref- 
On  y voie  quantité 
le  Villes  conùderables , qu.ioiitCa- 
ticales  de  quelques  Royaumes  qui 
r tient  le  même  nom  , comme  Ca- 
, Calicut  , Coulan  , Porca  , Co- 
chin  , 
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t Hiftoirc  des  Religions 
' Déviiy , dt  Les  Peuples  de  ce  Païs,  qui  con- 
tient  130  lieues  d'étendue  , 8c  plu- 
lieurs  Royaumes,  lont  étrangers,  ou 
originaires.  Les  originaires  font  Ido- 

* lâtres  , 8c  les  écrangers  , venus  de 
long-tems  d'Arabie  , «font  Mahome- 
tans.  Quant  aux  Idolâtres,  tous  les 
Rois  de  Malabar  fuivent  une  même 
Loy  j mais  parmi  le  Peuple  , il  y a dix- 
huit' fortes  de  Paganiimes  > dont  çha«- 
cune  eft  differente  des  autres  : De  forte 
que  ceux  qui  font  d'une  de  ces  Seules, 
ne  voudroient  pas  feulement  toucher 
les  autres,  ^allât-il  de  la  vie.  Tous 
eut  leur  coCitpme  particulière  pour 
leurs  Idolâtries. 

Neanmoins  les  nouvelles  Relations 
portent  qu'il  n'y  a qu'une  Religion  , 

• laquelle  eft  commune  à tous  les  ori- 
ginaires de  ce  Païs  , tant  Bramines  , 
Naires  , que  Poulia  ou  Moucois.  Ils 
font  tous  Idolâtres  , 8c  ils  adorent  le 
Soleil  à leur  lever.  Il  y a dans  leurs 
Temples  une  ftatué'de  vache , & quel- 
qu'autre  ligure  qu'ils  adorent  > 8c  ces 

, miferabies  portent  un  li  grand  refpeél 
à cet  animal,  qu'ils  n'oleroiént  le  tuer, 
ni  manger  de  la  chair  : Ce  q.ui  eft  ob- 
servé non  feulement  par  les  Brami- 
aies,  mais  auiïi  par  les  Naires  & les 
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loacois.  Ils  ont  même  coutume  de 
otter  les  parois  & le  pavé  de  leurs 
îaiions  de  fiente  de  vache , détrempée 
ans  l’eau  ; parce  qu'ils  tiennent  que 
eft  une  chofe  fainte.  Leur  plus  an- 
en  Dieu  eft  Parabrâmme,  à qui  ils 
annent  trois  fils  , en  l’honneur  def 
uelsles  Brachmanes  portent  trois  pe- 
ts cordons  , pendus  à leur  col.  Ils 
iorent  encore  non  - feulement  des 
oraraes  , mais  des  animaux  , autres 
ue  la  vache , & leur  bâtiflent  des 
emples  , qui  furpaflént  la  magnifi- 
mee  de  ceux  de  l’ancienne  Rome. 
>n  voit  entr’autres  celuf  d’un  finge  , 
ont  le  portique  eft  foutenu  de  fept 
ens  eolomnes  de  marbre.  Ils  adorent 
uffiles  Elephans  & les  bœufs,croyant 
ue  les  âmes  des  hommes  paftent  aux 
jrps  de  ces  bêtes.  Ils  ont  plufieurs 
ivres  de  fuperftitions  , approchans 
es  Fables  des  Grecs  & de  la  Difcipline 
ugurale  des  anciens  Tolcans.  Leurs 
rêtres  , qui  font  les  Brachmanes  , 
écournenc  les  Peuples  de  laconnoif- 
mee  de  ces  chofes  , & tirent  de  là  j 
leur  fantaifie  , toutes  leurs  prédica- 
ons  , & tous  les  dilcours  partieu- 
ets*,  propres  à duper  ces  niais.  Il  y à. 
à des  Brachmanes  convertis  , qui  ont 

A ij 
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découvert  bien  dedeuis  tromperies  & 
dé  leurs  abus.  Ces  Brachmanes  gou- 
vernent les  chofes  fpiriiuelles  , &dif- 
pofent  des  ceremonies  & des  funérail- 
les , interprétant  à leur  profit  les  pro- 
diges & les  augures.  Les  Rois  mê- 
mes font  inftruits  par  eux  en  leur  Do- 
ctrine & en  leurs  coutumes.  Ils  o.h- 
fervent  plus  de  ceremonies  que  les 
Naires  , & les  Naircs  ont  des  .coutu- 
mes particulières , qu’ils  gardent  reli- 
gieuiement  } ce  que  ne  fait  pas  le  Peu- 
ple : Car  ils  ne  fréquentent  que  les  Bra- 
mines  i autrement  ils  feroient  poilus  : 
même  fi  quelqu’un  touche  en  partant 
celui  qui  leur  porte  à dîner  , il  faut 
qu’il  jette  tout  à terre}  ôc  autre  chofe 
de  femblable.  Les  Naires  ne  font  pas 
tant  de  difficulté  que  les  Bramines  j * 
car  ils  fe  contentent  de  fe  laver  après 
l'attouchement  ; & ces  Naires  + qui 
font  pafmi  le,s  Mahometans  , ou  les 
Chrétiens  , ne  font  pas  difficulté  de 
les  toucher  j depuis  qu’ils  font  une 
fois  poilus,  en  attendant  qu’ils  fe  la- 
vent. Ils  font  cuire  dans  les  Temples* 
aux  dépens  du  Roy  , quantité  de  ris , 
qu’ils  dilU'ibuent  aux  pauvres.  Il  y a 
plufieurs  lampes  allumées  dans  leurs 
Pagodes , & ils  y menei>t  un  grand 
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bruit  avec  des  fonnettes , dont  leurs 
Devins  font  tout  couverts  , y faifant 
plu /îeu  rs  fottifes. 

JLes  Moucois  ont  leurs  Pagodes  à 
part  , qui  font  noircis  tellement  , 
qu’ils  font  horreur.  Ils  les'frequentcnt 
moins  que  les  Naires.  Ils  n’y  vont 
qu’une  fois»  le  mois  , à la  nouvelle 
Lune  , parce  qu'ils  font  occuper  à 
leur  travail.  Us  donnent  des  cendres* 
détrempées  au  lieu  d'eau  benite , à 
ceux  qui  y entrent.  • 

Les  Naires  outre  leurs  Fêtes  folem- * 
nelles  > qui  font  fort  fréquentés  , en- 
trent tous  les  jours  au  Pagode  , cha- 
cun à part , pour  faire  leurs  prières  , 
qui  font  fort  courtes.  Ils  ont  de  ces 
Pagodes  en  plufieurs  lieux,  qu’ils  vi- 
sitent certains  jours  de  l'an*,  & y vien- 
nent en  dévotion  de  trente  & quarante 
lieues.  Il  y a deux  ou  trois  Fêtes  l’an- 
née, fort  célébrés.  Le  Roy  , les  Bra- 
mines  & les  Naires  reverent  aufli  les 
ferpens,  qui  font  gros  & dangereux  , 
croyant'  que  ce  font  des  Efprits  de 
Dieu  , créez  pour  affliger  l’homme-, 
& le  châtier  de  fes  pêcTiez.  Ils  ont  auiïï 
des  Jogues,  qui  font  leurs  Hermites  , 
qui  ne  mangent  aucune  chofe  qui  ait 
«u  vie.  Ils  jeûnent  rarement , tk  Ici 
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deux  jours  précédais  ils  s’abftien» 
nent  de  manger  le  plus  qu’ils  peuvent. 

Ils  tiennent  que  leurs  âmes  après  leur 
mort , entrent  dans  le  corps  d’une  va- 
che , d’un  bœuf  ou  d’un  taureau  , & 
que  quand,  ces  bêtes  meurent,  ces, 
âmes  partent  en  d’autres  corps  : au  fu- 
jet  de  quoi  , ils  ne  mangent  point  de 
ces  animaux.  Ils  font  fort  charitables 
à i’égard  de  toute  forte  de  bêces.  La 
première  qu’ils  rencontrent  au  forcir 
de  leur  maifon  , ils  l’honorenc  pen- 
dant tout#le  jour.  Au  relie  , ces  gens 
font  tellement  attachez  à leurs  Tu  per-, 
ftitions,  que  la  plupart  même  fe  fai— 
faut  Chrétiens  , mettent  dans  leur 
marché  qu’ils  ne  feront  jamais,  con-. 
traints  de  manger  de  la  chair  de  va- 
che. Ils  cpnnoilfent  bien  qu’il  y a un 
Dieu  ; mais  ils  difent  qu’étant  ban-  , 
il  ne  le  faut  pas  prier , ni  l’adorer  , 
puifqu’il  ne  fait  point  de  mal  ; & qu’il 
a envoyé  le  Diable'en  ce  monde  pour 
faire  Jultice  , Sc  qu’il  fait  du  bien  à 
ceux  qui  font  bien  , & du- mal  à ceux 
qui  font  mal.  Ils  l’appellent  Deumo, 
& Dieu  Tamei«i»i. 

Ils  ont  dans  leurs  Temples  des  fta- 
tuës  de  bronze  , ôc  d’autre  matière  , 
qtii  repréfentent  le  Diable  aflis  dans 
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ne  claaife,  avec  une  couronne  com- 
ne  une  thyarc  , qui'  a des  membres 
le  différens  animaux.  C’cft  quelque 
:ho!e  d’affreux  *à  voir.  Autour  des 
Chapelles  font  des  Diables  peints*  Ils 
vont  tous  les  matins  laver  cette  Idole 
avec  des  eaux  de  fenteur  i puis  le  par- 
fument & l’adorent. 

Les  Rois  ©nt  accoutumé  de  célé- 
brer tous  les  ans  une  Fête  folemnelle 
à"  la  nouvelle  Lune  du  mois  d’Ôêto- 
bre  , en  mémoire  des  victoires  que 
leurs  Pagodes  ont  autrefois  obtenues^ 
Ils  font  mettre  quelquefois  le  feu  aux 
maifonsde  leurs  Sujets  , dont  le  choix- 
appartient  aux  Brachmanes  , qui  ne 
cnoififfent  que  celles  de  leurs  enne— 
mîs.  La  chofe  fe  fait  de  nuit  , & le 
Ma  îtredela  maifon  y brûle  avec  toute 
fa  famille  , fans  que  perforine  ofe  les 
fecourir;  ôc  cela  s’appelle  le  Sacrifice 
du  feu  & du  fang. 

Quand  aux  étrangers  de  Malabar,- 
venus  de  long-tems  d’Arabie  , ils  font 
’Mahometans  j mais  ils  parlent  la  mê- 
me Langue  que  les  autres-  Ils  obéif- 
fent  aux  Rois  Naires  , & payent  tri- 
but à ceux , au  Païs  defquels  ils  de- 
meurent. Us  font  principalement  ré- 
pandus le  long  de  la  Côte.  Les  Prê- 
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très  de  leur  Loy  ne  fe  mêlent  que  des 
mariages,  & des  Temples  ou  Mof- 
quées.  Us  font  vécus  de  blanc  , à la 
façon  d’Arabie  , & ont  avec  eux  cer- 
taine force  de  gens  , qu’ils  appellent 
Abedalles , qui  font  voeu  de  pauvreté, 
&■  vont  ainli  par  le  monde  , vivant 
d’aumônes,  & coucluant  dans  les  Mof- 
quées.  Il  s’en  trouve  parmi  eux  de 
fort  aufteres  , qui  mourroient  plutôt 
de  faim  , que  d’en  demander.  Ils  font 
tout-à-fait  folitaires. 

0 11  fe  trouve  aulïï  beaucoup  de  Chré- 
tiens de  S.  Thomas  en  ce  Pais  , qui 
font  tant  dans  les  Places  que  les  Por- 
tugais y po(f.dentj  qu’aux.  Royaumes 
de  Calicut  , de  Cochin  , deCananor, 
deTravancor , de  Coulan  ,,dc  Tanor». 
& par  toute  la  Serre  , où  le  Païs  des 
Montagnes  de  Malabar  , comme  je  le 
ferai  voir  ci-après.  Je  dirai  feulement 
en  cet  endroit  qu'outre  les  Chrétiens 
originaires  de  S.  Thomas  , il  y a de- 
puis Cochin  j jufqu’au  Cap  de  Co- 
mori , fur  la  Côte  d»  la  Mer  , beau- 
coup d’Eglifes  dépendantes  de  l’Evê- 
que de  Cochin  , dont  plusieurs  font 
gouvernées  par  1-s  Jèfcutes  , & d’au- 
tres par  des  Religieux  de  l’Ordre  de 
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. ^vsfnqoîs  i parce  que  ces  Chrétiens 
r\X.  été  retirez  de  Tldolâtrie  par  cesRe- 
^veux  9 & & font  confervez  dans  la 
pureté  de  la  Foy  Catholique  par  le 
minifterede  ces  mêmes  Religieux.  Cel- 
les qui  font  gouvernées  par  lesjefui-  ’ 
tes  du  College  de  Coulan  , écoient  en 
aflez,  grand  nombre  en  16} /.  fur  cette 
Côte  , depuis  Coulan  , jufqu’au  Cap 
de  Comori,  où  il  yavoil^quatorzemillc 
Chrétiens.  Les  vingt-trois  lieues  que 
l'on  compte  depuis  ce  Cap  jufqu’à 
Berinjan  , où  il  y en  a douze  , font 
gouvernées  par  deux  Jefuites , qui  font 
leur  réfidence  particulière  à Coulée he. 

■Xes  huit,  qui  fe  trouvent  de  Berinjan 
:.s!t -Mampoly , en  cinq  lieues  , font  fer- 
vies  par  un  lèul  Pere  , & les  autres  , 
qui  font  plus  proches  de  Coulan , qui 
ne  font  en  tout  que  trois  } fçavoir  le 
Pere  Reéteur,  un  autre,  qui enfeigne 
la  Langue  Latine  > & le  croiliéme,  qui, 
s’occupe  à prêcher  & adminiftrer  les 
Sacremens  aux  Chrétiens  des  quatre 
ParoilLes  qui  font  hors  la  Ville. 

Il  y a des  Juifs  en,  plufieurs  Villes  juif*; 
du  Malabar  , qui  ont  leurs  Synago- 
gues & l’exercice  de  leur  Religion  li- 
bre : car  tous  les  Rois  Bayens  de  Ma- 
Jabar  n’empêchent  pas  la  liberté  de 
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confidence  dans  leurs  Etats  $ 5c  l’on 
voit  tous  les  jours  à Calicut  les  uns. 
qui  Te  font  Chrétiens  , & les  autres 
Mores  ou  Mahometans.  Si  quelque 
Idolâtre  fe  fait  Chrétien  3 comme  iï 
arrive  aflez  fouvent  , fi  fa  femme  ne 
veut  être  de  même  Religion  que  lui  .» 

11  faut  qu'elle  fafle  de  même  que  s'il 
ctoit  mort,  à la  referve  qu'elle  ne  fi 
brille  pas  toute  vive,  mais  fe  fait  (eu- 

. lcmenr  couper  *les  cheveux  * & fe  fe~ 
parede  toute  compagnie.  Si  un  Maho- 
metan  fe  fait  Chrétien  , & que  (a  fem- 
me veuille  perfifter  en  fon  erreur,  elle 
n'eft  pas  obligée  aux  ceremonies  des 
autres  ; mais  elle  peut  (e  remarier  troiV 
mois  après.  Si  quelqu’un  fe  fait  Maho^ 
mç.tan  j.  ceux  de  fa  Seéte  font  une 
quête. entre  eux,  pour  le  faire  fub- 
nfter.. 

cananor.  Les  Peuples  du  Royaume  de  Cana- 
nor  , qui  eft  au  commencement  du 
Malabar,  font  ou  Idolâtres,  ou  Maho- 
. metans.  Les  anciens  Rois  de  ce  Pais 

font  Idolâtres  ,.  inftruits  en  la  Do- 
urine des  Brachmancs  ; mais  les  ufur- 
pateurs  font  Mahometans  : Si  bien.quc 
le. Pais  eft  peuplé  de  Sujets  de  ces 
deuxSe&es. 

La  Ville  deCanauor  appartient  aux 
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Por  tu  gais*  C’eft  la  première  Place  qu’ils 
pofTedentau  Pais  de  Malabar  ^ du  côté 
de  Mangalor.  Ils  y ont  une  ForterelTe. 

Les  habicans  des  Ifles  de  Divandu- Divanduroo. 
tou  2>c  de  Malicut,  dépendantes  aulïi  Mal,cut* 
de  ce  Royaume',  fuivent  la  Loy  de 
Mahomet*. 

- \ f'. 

T>e  la  Religion  du  Royaume  de  Calicut* 

COmme  ce  qui  regarde  le  Gouver-  rnvitj,  &* 
nement  & les  maximes  du  Roy 
de  Malabar  , eft  de  même  que  ce  qui 
concerne  le  Royaume  de  Calicuc  : ainil 
eft  la  même  chofc  de  la  Religion.  Il 
y a dans  le  Calicuc  plufieurs  Malaba- 
tes  Mahomctans , & des  Arabes  de  mê- 
me Religion  > qui  ont  leurs  Mofquécs. 

11  y a des  Idolâtres  de  même  Religion 
que  ceux  du  Païs.  ; mais  qui  étant 
d’une  race  particulière  , ne  s’allient  , 

& ne  font  point  de  commerce  avec 
les  autres.  Us  n’ont  pas  même  les  pa-  . 
reils  Temples  j mais  ils  ont  leur  Pa- 
gode à part  j comme  font  les  Banjans 
de  Cambaye  » qui  ont  auili  parmi  eux 
--des  Bramines  de  leur  Païs. 

Us  ont  la  même  ftatué  de  bronze  , 
qui  reprelente  le  Diable  » dans  un  de 
leurs  Pagodes  i que  celle  que  nous 
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avons  vûe  dans  un  Temple  de  Mala- 
bar. Ce  Diable  eft  affis  fur  un  trône 
ardent , & rougi  par  le  feu  , où  quan- 
tité d’ames  periflent , parles  Sacrifi- 
ces qu’on  y fait  d’un  grand  nombre 
d’enfans  , dont  on  met  les  uns  par  la 
main  droite  de  ce  Diable  dans  fa  bou- 
che allumée , & les  autres  dans  la  main 
gauche, qxi'if  tient  fur  le  feu.  Lorlqu’ils 
l’encenfent  & l’adorent,  ils  fe  pro- 
fternent.  11  y a des  jours  qu’ils  lui  ren- 
dent un  culte  particulier  , de  cette  ma- 
niéré. Ils  ont  un  Autel , fur  lequel  ils 
mettent  quantité  de  fleurs  , dont  ils 
trempent  quelques-unes  dans  le  fang 
d’un  cocq  , qu’ils  mettent  avec  de 
l’encens  dans  un  réchaut  , & en  par- 
fument l’Autel  , faifant  de  tems  en 
tems  du  bruit  avec  une  fonnette,  pour 
réveiller  la  dévotion  des  afllftans.  Le 
Piètre  tient  le  couteau  , avec  lequel  il 
a coupé  la  gorge  au  cocq  , le  trempe 
dans  le  fang  , & en  fait  tomber  quel- 
ques gouttes  fur  l’Autel , avec  despo- 
ftures  ridicules  > & jufqu’à  ce  que  le 
fang  foit  ainfi  confommé  , l’on  y tient 
plulieurs  cierges  allumez.  Il  a les  bras 
& les  jambes  chargez  de  grelots  à la 
Morefque  , qui  font  .un  grand  bruit, 
& -a  un  petit  tableau  pendu  au  col. 
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? Sacrifice  étant  achevé , il  prend  une 
oignèe  de  froftent  , & fe  relire  de 
Aut ei  en  rétrogradant  , regardant 
ou  jours  l’Idole  jufqu’à  ce  qu’il  loic  ap- 
>roché  d’un  arbre  , hors  le  Temple* 

Se  alors  il  jette  le  bled  en^ttfae:  pu'S 
1 retourne  à l’Autel , & elWrcFÎes  or-* 
nemens. 

Ils  adorent  encore  particulièrement  Mandai, 
le  feu  am'-u ne  finguliere  vénération 
comme  étant  , difent-ils  , un  animal 
fatré.  Us*  lui  facrifient  encore  des  en- 
fans;  & memé , par  un  excès  d’aveu- 
glement & de  folie,  fc  précipitent  eux- 
mêmes  dans  les  Aimes  , afin  de  mieux 
parquer  leur  eftime  pour  cet  élément. 

Ce  Peuple  Idolâtre  a reçu  cette  maxi-  Adoratîaa 
me  déteftable  des  Perfans  & des  Chai-  du  feu* 
déens > leurs  voilins  , qui  avoient  cou- 
tume de  le  conferver  dans  des  vaitfeaux 
dcftmtz  à cec  effet , afin  de  le  consul- 
ter fur  les  choies  à venir.  Benjamin  , 
dans  fon  Livre  de  l’Idolâtrie  , en  parle 
de  cette  forte  : Devant  l’Autel  Jacré 
des  Mailons  , il  y a une  grande  folle , 
dans  laquelle,  depuis  plu  lieu  rslïecles, 
il  y a un  feu  très- ardent , qu’ils  appcl- 
. lent  une  Divinité  , au  ttavers  duquel  ... 
ildifont  palier  leurs  enfans  pendant  la 
^ie,&  dans  lequel  ils  précipitent  ceux  .« 
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qui  forte  morts.  Rabhinus,  parlant  de 
Ceci  , 'admire  la  foie  dévotion  de  ce 
Peuple  aveugle  , qui  ne  croit  jamais 
être  fi  faint  » que  quand  il  le  précipi- 
te au  milkn  de  ces  flammes,  tandis 
qu’un  nGfefifere  infini  d’hommes  & de 
femmes  , qui  font  prefens  à ce  fpeéfca- 
cle  , jettent  des  cris  d’applaudilfemenc 
& de  joye  , pour  donner  courage  à ces 
miferables , qui  fc  jettent  daH  le  feu  , 
de  fouffrir  conflamment  & avec  plai- 
iîr , la  mort  qu’ils  fe  donnent  à eux- 
mêmes. 

Le  précédent  Auteur  pourfuivant 
fon  difeours,  dit  : Il  y a des  perfonnes  * 
des  plus  coniiderablês  d’entre  eux  , de  m 
des  plus  grands  de  ce  Païs  , qui  fe 
facrifient  eux-mêmes,  & fe  jettent  dans 
le  feu. 

Voici  dequelle  manière  ils  anoncent 
cette  nouvelle  à leurs  parens  & à leurs 
amis  : 7 'ai  fait  tin  vœu  dans  toute  ma 
liberté  , de  me  jetter  tout  en  vie  dans 
le  feu*.  A quoi  tout  le  monde  répond 
avec  des  paroPs  de  conjoii.flance  & 
d’acclamation  ; O bienheureux  & mille 
fois  fortuné  l Am  fi  quand  le  jour  de 
l’exécution  approche  » on  lui  prépaie 
un  feftin  fomptueux  , ôc  un  regai  ma- 
gnifique. Puis  on  le  met  fur  un  chc- 
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val , s'il  eft  riche  .ou  il  va  à pied  , s'il 
clt  pauvre  ; & fe  iWid  enfin  fur  le  bord 
ée  la  fofie  , d’où  il  fe  jette  dans  ces 
. » tandis  que  lès  parcns  Ce  ré- 

joüifient  de  l'a  perte  , qu’on  fonnc  des 
cloches  , qu  on  danfe  , & qUe  tout  h 
monde  eft  en  fête  jufqu’à  ce  qüc  le 
feu  lait  tout-à-fait^  dévoré. 

Le  troifieme  jojjr  de  ce  Sacrifice, 
deux  dçs  principaux  Prêtrçs  vont  dans 
la  maifon  de  celui  quia  été  brûlé,  dire 
à les  heritiers  : Préparez^  la  maifon, 
parce  que  'cotre  Pere  don  venir  au- 
jourd'hui pôur  vous  pnferire  ce  que 
vous  ave^.À  faire.  Ayant  pris  des  té- 
moins de  la  Ville  , pour  alfifter  à la 
vilite qu’on  leur  3 annoncéeje  Démon 
nt  manque  point  de  paroître  dans  ia 
mailon  du  mort  en  la  même  forme,  & 
vécu  de  même  que  lui.  Ce  qui  fait  que 
la  femme  & les  enfans  lui  demandent 
ce  qu  il  fouhaite  d’eux.  A quoi  il  ré- 
pond : Je  me  fuis  préfenté  a mes  com- 
pagnons i & ils  n ont  pas  voulu  me  re- 
cevoir , qnc  jqjf  eujfe  premièrement  fa- 
ttsfitït  à' toutes  mes  dettes  , & que  je 
ne  rne  fujfe  acquitté  de  mes  obligations 
u- l'endroit  de  mes  parens  & de  mes 
amis.  H fait  donc  une  dilpofitioü  de 
fcs  bicris  & de  fes  richelïes  au  profit  de 
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fcs  heritiers  , ordonnant  tres-ctroite- 
rnent  de  payer  Tes  ^ttes  , & de  fe  fai- 
re payer  de  tout  ce  qui  lui  eft  dû:  Ce 
que  certains  Avocats  mettent  par  écrit, 
afin  de  s'en  mieux  fouvenir.  Ce  qui 
étant  fait  , le  mort  difparoîc  , pour  ne 
plus  revenir.  Voilà  la  tromperie  & l'en- 
chantement dont  le  Démon  fe  ferc , 
pour  tromper  ces  pauvres  gens  , par 
le  moyen  de  ces  Prêtres,  qui  par  leurs 
magies  infernales , font  paroître’le  Prin- 
ce des  Tencbres  dans  cet  état , afin  de 
maintenir  le  Peuple  dans  l'erreur  & 
dans  l'aveuglement  3 &C  pour  faire  voir 
qu'il  n’y  a point  de  Nation  dans  le 
monde  qui  ait  le  même  avantage  que 
la  leur  , ni  qui  fe  puifle  vanter  d'un, 
femblable privilège.  LesPeres  Jefuitcs* 
qui  font  rapportez  dans  la  Chine  il- 
luftrée  d’Athanafe  Kircher,  alïurent 
que  cfs^déte fiables  coutumes  lubfif- 
toient  encore  dans  les  Indes  , & que 
les  femmes  de  ces  Pais  le  précipitent 
dans  le  feu  , lorsqu'elles  ont  perdu  leurs 
maris. 

On  fait  tous  les  ans  *c  Fête  à Ca- 
licut , en  l’honneur  des  Pagodes , où 
beaucoup  de  perfonnes  le  tuent  de 
guayeté  de  cœur. 

lis  ont  une  fête  folemnelle,  appellée 

Mamanga, 
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Mamanga  , c’eft-à-diré  , Defy  , qui  fé 
célébré  en  douze  ans  une  fois  feule- 
ment , où  le  Zamorin  , qui  eft  le  Roy, 
céft-à-dire.,  Empereur  de  Calicut , Ce 
doit  trouver.  On  y répare  tous  les  torts 
que  les  autres  Rois , Sujets  du  Zamo- 
rin , ont  faits  aux  Brachmanes  , & 011 
y pourvoit  à plufieurs  choies  concer- 
nant le  Service  de  leurs  D^eux.  Ce  que 
Iéafamorin  doit  faire  , ou  en  conten- 
tant  ceux  qui  ont  été  maltraitez,  avec 
quelque  fomme  d'argent , ou  châtiant 
ceux  qui  leur  ont  fait  outrage.  Ce  Za- 
morin fait  à la  fuite  quantité  de  foies 
ceremonies , qu’il  feroit  trop  long  de 
rapporter. 

Il  ne  prend  jamais  fes  repas  , qu’un 
Bramine n’ailleauparavant  offrir  quel- 
ques viandes  au  Diable.  Quand  il  fi 
dîné  , ces  Prêtres  prennent  les  reftes, 
6c  les  portent  atfx  corneilles. 

Il  y a uneSe&e  de  Brachmanes , qui 
fait  p.rofeffion  de  méprifer  les  Pagodes , 
6c  de  garder  la  chafteté.  Depuis  vingt 
ou  vingt-cinq  ans  , il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  voir  des  femmes  j & quand 
ils  vont  dans  les  rues , celui  qui  les  pré- 
cède , crie  : P 00,  P 00  ; Place , Place  j 
afin  que  les  femmes  qui  le  trouvent 
fur  le  chemin , fe  cachent.  Ils  ne  por* 
Tome  F*  B 
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tent  point  ccs  trois  filets  attachez  à un 
nœud  , qui  eft  la  marque  des  autres 
Brachmanes,  & ne  s'abstiennent  ni  de 
chair  , ni  de  poififon  , ni  de  vin.  Leurs 
corps  morts  ne  fe  brûlent  point , com- 
me ceux  des  autres  Brachmanes.  Le 
Roy  leur  fait  la  rcverence,  quoiqu’ils 
ne  le  falüent  pas. 

Les  Peuples  de  Calicut  ont  tous  les 
ans  un  Panàon  general  , au  mois  de 
Décembre,  où  tous  ceux  des  Provinces 
voifines  s’airemblent,&  vont  vifiter  un 
Temple  de  leur  Idole  , qui  eft  bâti  au 
milieu  d’un  Lac.L’on'y  voit  deux  beaux 
rangs  de  colomnes  , & une  grande 
lampe  , faite  en  forme  de  navire , plei- 
ne d’huile  , pour  éclairer  tout  autour. 
Ce  Temple  eft  grand  , & environné 
d’arbres  de  toutes  parts  j mais  perfon- 
fle  n’y  entre  fans  fe  laver  dans  ce 
Lac.  Quand  ils  y entrent , les  Bra- 
mines  les  arrofent  de  1 huile  de  la  lam- 
pe : enfuite  de  quoi  ils  fe  préfentent  au 
Sacrifice } & après  avoir  adoré  & prié 
le  Diable  , ils  fe  retient.  Cependant 
les  Bramincs  leur  promettent  le  par- 
don general  de  leurs  fautes  j & pen- 
dant trois  jours , ce  lieu  eft  comme  un 
aille  de  retraite  & de  iranchile  à cha- 
cun : fi  bien  qu  on  n oièroit  y faire 
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tbrt  à perfonne  , ni  fe  vaaiger  de  Ton 
ennemi , non  pas  même  pourfuivre  un 
criminel  par  jnftice. 

Il  y a quelques  Eglifes  des  Chrétiens  chrétien».' 
de  S.  Thomas  dans  ce  Royaume  , & 
piii/îeurs  autres  Chrétiens,  coi^ertis 
par  les  Jçfuites , qui  ont  une  Maifoif<Sc 
une  Eglife  à Panane>où  le  Roy  fait 
quelquefois1  Ton  féjour.  Ils  en  ont  auffi 
une  belle  dans  Calicut.  Ces  Peres  Je- 
fuites  s'écoient  ^nfinuez  fi  avant  dans  • 

1 efprit  de  ce  Roy',  qu'il  leur  donnait 
penfion  9 pour  les  faire  fubfifter  dans 
ce  Royaume,  outre  celle  qu'ils  ont  du 
Royd  Efpagne:  Auffi  leur  témoignoit- 
il  un  grand  defir  de  fe  faire  Chrétien  ; ■ 
mais  fans  exécution. 

Leur  Eglifè  eft  fur  le  bord  de  la  Mer,  , 
en  un  lieu  que  le  Roy  leur  a donné.  - 
Ils  ont  eu  permiffion  de  trayaillcr  à la 
converfion  des  Peuples  , & ils  y ont 
fait  un  tel  fruit  , qu'il  y avoit  déjà 
grand  nombre  de  Chrétiens  en  16  o 6 . 

Ils  prêchoient  publiquement  en  leur 
Eglile  j mais  ils  n'avoient  pas  cette  li- 
berté ailleurs.  Les  Chrétiens  font  lo.- 
»gex  tous  en  même  quartier , les  uns 
pres  des  autres.  Il  s'en  rencontre  nean- 
moins par  mi  eux  de  differente  Religion; 
mais  il  fc  trouve  peu  de  ces  nouveaux 
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Chrétiens  qui  mangent  de  la  chair  de 
bœuf  ou  de  vache.  Les  Jefuites  vont 
fouvcnt  chez  le  Koy  , écant  accompa- 
gnez de  Portugais  ôc  de  Mehz , & de 
Chrétiens  Indiens. 

Le%.oy  de  Montingué , dont  les 
Etafs  font  entre  Cananor  &c  Calicut,. 
éloigné  de  ce  dernier  Royaume  de  dou- 
ze lieues  , & qui  en  eft  Tributaire,  eft 
Idolâtre,  comme  pluficurs  de  Tes  Su- 
jets. Les  autres  font  i\4ahometans. 

Il  en  eft  de  même  du  Royaume  de 
Chombais , qui  eft  dans  le  voifinage 
de  celui-là  , 5c  de  celui  de  Badara. 

Le  Roy  de  Panur  reconnoît  aufli  h' 
Zamorin.  C’eft  un  Roy  Payen  , dans 
les  Terres  duquel  il  y a des  Chrétiens 
de  S.  Thomas.  Il  ordonna  en  1 599. 
d’émpêcher  i’entrée  de  l’Eglife  à un. 
Vicaire  de  cesChrétiens , s'il  ne  payoit 
auparavant  certain  tribut  > qu’il  vou- 
loir exiger  de  nouveau  j mais  le  Pere 
Fcnicio  , Jefuite  , l’ayant  fait  Iça voir 
au  Zamorin  , il  défendit  aufti-toeà  ce  • 
Roy  de  palier  outre.  Cette  Eglifc  eft 
la  plus  ancienne  du  Malabar  , étant 
batte  dès*  le  tems  que  les  Chrétiens  de 
S.  Thomas  peuplèrent  ce  Pnïs-là.  Mais  • 
parce  qu’elle  étoit  trop  pecite  pour  le 
nombre  des  Paro-ilïiens  , le  Pere  fem- 
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cio  en  fie  bâtir  une  plus  grande. 

Le  Roy  de  Tanor,  qui  eft  aufli  Tri-  Tanof” 
butaire  du  Zamorin  * dont  Jes  Etats 
font  â quatre-vingt  lieues  de  Goa  , eft 
de  ia  Se&e  des  Bramines.  Celui  qui  re- 
gnoit  en  1/48.  fe  fit  Chrétien.  Lui 
& Tes  fucccfl'eurs  ont  toujours  eu  une 
grande  inclination  pour  la  Religion 
Chrétienne  }&  n ême  celui  qui  regnoit 
en  1608.  fit  venir  des  Jeluites  dans 
Tes  Etats,  leur  fit  bâtir  une  Eglife  &c 
une  Maifon  , & permit  à fes  Sujets 
d’embraflfer  leur  Religion.  U y a pre- 
fentement  dans  Tanor , Ville  Capitale 
de  ce  Royaume,  qui  eft  une  Ville  de 
deux  ou  trois  mille  maifons  , à neuf 
lieues  de  Galicut , une  Eglile  , un  Pcre 
.Jefuite  , un  Fadeur  Portugais  , & 
quelques  Chrétiens  , comme  à Cali- 
cut.- 

Ce  Perc  travaille  avec  grand  fuccès. 

Le  Prince  de  Tanor,  quoique  Payen, 
a une  bonté  pour  lui  toute  particulière. 

Gc  Prince  eft  toujours  Tributaire  du 
Roy  de . Zamorin  , à qui  appartient 
prelentement  la  Ville  & le  Royaume 
• dè'Çalicut. 

\ Il  y a beaucoup  de  Chrétiens  fur  Riutunduii 
%;  .cette  Côte,  vers  le  Sud  j : principale- Xjtcer'ib,li*° 
méntdepuis  Cochin  i juiqu  au  Cap  de 
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Commorin.  Plufieurs  Jefuites  s’y  fà~' 
crifient  pour  le  falut  de  ces  Peuples. 

Cftngwor.  Il  y 3 dans  le  Royaume  de  Cranga-- 
nor  , qui  eft;  fous  la  Domination  des 
Portugais,  des  Idolâtres  , des  Maho- 
metans  & des  Juifs.  Il  eft  au fîî  peuplé 
de  .plufieurs  Chrétiens  de  S.  Thomas  , , 
qui  fc  font  tous  retirez-avèc  les  Por- 
tugais , dans  la  Ville  Capitale,  laquelle 
> a été  choifie  pour  Siégé  de  l’Arcnevê- 
que  des  Chrétiens  de  Malabar,  fuivant 
la  BuIlé  de  Paul  V.  de  16  o 7.  y ayant 
été  tranfporté  de  la  Ville  d’Angamale 
des  Montagnes  de  Malabar. 

Ces  Chrétiens  de  S.  Thomas , dont 
je  viens  de  parler  , ont  été  convertis 
par  Alexis  de  Menezes  , Archevêque 
de  Goa.  Il  y a un  Séminaire  dans  cette 
Ville  , où  plufieurs  enfans  des  plus  ho- 
norables familles  des  Chrétiens  de  S. 
Thomas,  font  inftruits  aux  belles  Let- 
tres , & formez  aux  bonnes  mœurs} 
entre  lefquels  , les  plus  propres  font 
: choifis  pour  être  Prêtres  & pour  prê- 

cher la  Foy,  dans  tout  ce  Pais.  Ces 
Chrétiens  ont  prefentement  un  Arche- 
vêque à Cranganor  , qui  tient  lieu  de 
l’Archevêque  d’Angamale  , comme  je 
viens  de  dire.  U y a encore  dans  Cran- 
ganor  une  Eglilc  .&  uuc  Maifon  de 
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Relie  ieuxde  S.  François , & une  autre 
Egliie  , dediée  à S.  Jean-Baptiftc. 

J)e  la  Religion  du  Royaume  de  Cochin.. 

LE  Roy  de  Cochin  étoit  autrefois  r>*vity,  * 
Tributaire  de  celui  de  Calicut  ; l 
mais  il  a fecoiié  le  joug  , & eft  à pre- 
ièn*|*  Souverain  dans  fan  Païs , depuis . 
qu’d  a été  protégé  des  Portugais. 

IJ  y a dans  ce  Royaume  un  grand 
nombre  d'idolâtres  comme  -ceux  de 
Malabar  , & plufieurs  Mores  Maho- 
metans  , qui  s'accordent  fort  bien  avec 
les  Portugais.  Il  y a aufll  des  Juifs 
fqjt  riches.  Ils  ont  tous  leurs  Tem- 
ples & l'exercice  de  leur  Religion  li- 
bre , hormis  dans  la  Ville  des  Por- 
tugais , où  ils  ne  peuvent  pas  faire  les 
ceremonies  de  leur  Religion  , leur  étant 
necclïïté  d'aller  pour  cela  fur  les  Ter- 
res du  Roy  de  Cochin.  i 

Quant  à la  Religion  Chrétienne,  le  chrétien»; 
Roy  , quoique  dans  les  interets  des 
Portugais  , s'eft  toujours  oblliné  dans 
fon  erreur  : meme  celui  qui  regnoic  il 
y a plus  de  cinquante  ans , pcrlecutoic 
fort  fear  Sujets , qui  le  faifoient  bapti- 
ler,  & en  dépouilla  quelques-uns  de 
leurs  biens  à cc  Sujet  j ce  qui  empêcha 
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la  convcrfion  de  plufieurs  > qui  crai- 
gnoicntun  pareil  traitement.  Plufieurs  ’ 
Princes  & Seigneurs  tourmentèrent 
aufli  les  Chrétiens  à fon  exemple.  Il 
n’a  pas  été  poffible  de  l’adoucir  depuis, 

% quoique  IcViceroy  de  l’Inde,  Sc.les 
Rois  de  Portugal  & d’Efpagne  y ayent 
employé  leur  crédit.  Nonobftan^ceS 
perfecutions  , on  n’a  pas  lailïé  de  voir  / 
des  converlions  confîderables  , & l’on 
en  baptifa  , tant  à Cochin  , que  dans 
les  Réfidences  qui  en  dépendent , trois 
cens  foixante , qui  fuivoient  l’Idolâtrie, 
ou  la  Loy  de  Mahomet.  A une  lieue  I 
de  Cochin , il  y a une  Eglife dédiée  à S.  - 
Jacques  , & une  Paroifle  , dont  les  ha- 
hitans  font  tous  Chrétiens.  Les  Jefui- 
tes  , qui  en  ont  la  charge , gagnent  en- 
core plufieurs  habitans  de  ce  voifinage, 
sc  r on  en  baptifa  encore  grand  nom- 
bre ; & chaque  année , on  ne  manque 
point  de  voir  des  converlions  fort  con- 
lidérables.' 

La  VilledeDiamper  eft  une  des  prin-- 
cipalcs  des  Chrétiens  de  S.  Thomas  * 
où  leurs  Prélats  ont  autrefois  Fait  leur 
féjour.  Ce  fut  là  que  l’Archevêque  de  51 
Goa  eut  toutes  les  peines  du  monde  à 
défabufer  les  Peuples  , plongez  dans  I 
Terreux  des  Neftoneus  , Si  maintenus 

dans 
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dans  cette  faillie  créance  par  un  Ar- 
chidiacre, qui  fedifoit  leur  Chef.  Après 
la  mort  de  l’Archevêque  d’Angama- 
le,il  y conféra  les  Ordre s à 3 8.  bons  Su-' 
jets,  après  les  avoir  recontni très-ca- 
pables? & bien  ver  fez  dans  la  Langue 
Chaldaïquc&  Syriaque,  en  laquelle  iis 
célèbrent  l'Office  Divin  , leur  ayant 
fait  abjurer  auparavant  les  erreurs  de 
Neftorius  , & antres  , qu’on  fui  voit;  en' 
cet  Evêché.  L’Archevêque  de  Goa  ti- 
ra  aufll  de  la  mênie  «rrewr  les  Anciens  i 
Chrétiens  de  Molandurté  , l’une  des 
principales  Villes  des  Chrétiens  dé  Ma-’ 
labar  ôc  de  Cochin  j & donna  là  Con- 
firmation à tout  le  Peuple  >:  Mais  ils1 
furent  affligez  par  leur  Roy  d’un  nou- 
veau tribut  en  1 f99-  parce  qu’ils  a- 
voient  reçu  l’Archevêque  de  Goa.  On 
bâtit  un  College  à Cochin  en  ijrj8. 
Les  Rcfidences  qui  reflortilTent  à ce 
College , font  celles  de  Vaipicota  , de 
S,  Jacques  & de  la  Ville  de  Müterccy 
dont  nous  allons  parler.  Les  Jefuites 
s’occupent  en  ces  t^is  Eglifes  , par- 
tie à maintenir  en  la  Foy  ceux  qui  fc 
font  faits  Chrétiens,  & partie  à con- 
vertir les  Paycns  qui  reftent  , le f- 
quefs  font  en  fort  petit  nombre  j ôc 
l*on  y en  baptife  toujours  quelques- 
Tmtr.  C ' 
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uns:  j qui  viennent  d’ailleurs. 

On  a inftitué  un  Séminaire  à Vaipi- 
cota , où  l’on  inftruit  les  jeunes  enfans 
aux  Sciences  & dans  la  Foy  Catholi- 
que } afin  quêtant  avancez  en  âge , iis 
1 oient  admis  aux  Ordres  facrcz.  Les 
Chrétiens  y, mettent  volontiers  leurs 
enfans , parce  qu’ils  font  grand  état  de 
ceux  qui  ont  étudié.  Il  y a quatre  Pc- 
res  Jcfuites  , qui  enfeignenc  les  Langues 
Latine  .»  Portugaife  «5c  Chaldaïque  } 
parce  que  .les  Livres  anciens  de  ces 
Chrétiens  font,écrits  en  cette  Langue  ÿ 
toutefois  plufieurs  d’entreeux  l’igno- 
rent. , La  Langue  Latine  leur  fert  au  fil 
beaucoup  , pour  mieux  découvrir  la 
faufieté  de  la  créance  qu’ils  ont  reçue 
avec  le  lait  j & la  Portugaife  » à caufe 
du  commerce  & de  la  communication 
qu’ils  ont  avec  les  Portugais. 

Il  y a dans  le  Pais  de  Repely  deux 
Egliics  des  Chrétiens  de  S.  Thomas.:' 
l’une  , Tous, le  nom  de  faint  Pierre  ôc 
de  faine  Paul  l’autre  , fous  celui de 

faiyt  George.  0 

Il  y a un  Evêque  à Cochin  , qui  dé- 
pend de  celui  de  Goa. 

Le  Roy  de  Muterte , dont  les  Etats 
font  à cinq  lieues  de  Cochin , éft  Ido- 
lâtre. Il, y avoit  depuis  long-»tcms 
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beaucoup  de  Chrétiens  en.ee  Royau- 
me ; mais  le  Roy  ne  vouloic  pas  qu'on 
y bâtît  des  Eglifes  : & ils  furent  douze 
ans  en  cet  état  ,jufqu’à  ce-qu'en 
ce  Roy  donna  permillion  non-feule- 
ment de  bâtir  une  Eglife  , mais  encore 
de  couper  le  bois  necelîkife  dans  une 
foret  dédiée  aux  Pagodes  , & lailfa  la 
liberté  à tous  fes  Sujets  de  fe  faire  Chré- 
tiens , donnant  pouvoir  aux  Jefuites 
dc  châcier  ceux  , qui  étant  bapcifeZ, 
ne  vivroient  pas  félon  la  Loy  Chré- 
tienne. Il  y a des  Idolâtres  par  tout  ce 
Royaume  i & la  Rélîdcncede  Mutcr- 
tc  dépend,  du  College  dcCochin. 

Il  y a aulïi  beaucoup  de  Chrétiens 
& d'Eglifes  dans  les  Païs  de  Barca  & 
Batymcna  , qui  font  deux  Royaumes  „ 
fetuez  le  long  du  Fleuve  , par  lequel 
on  va  deCochin  à Coulan.  Ces  deux 
Rois  -font  Idolâtres  > aufli-bicn  que 
leurs  Sujets. 


Ve  la  Religion  du  Royaume  de  P or  euh. 

LE-Roy  dece  Royaume,  qui  eft  voh **• 
fen  de  celui  de  Cochin  , eft  fort  at-  ^‘x 
taché  à fes  Idoles  , dont  le  nombre 
monte  jufqu’à  neuf  cens,  à chacune 
desquelles  il  doit  tous  les  jours  uneado* 

C»j  . 
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ratjpn  , une  priere  particulière , & cer- 
taine offrande.  VI1  entre  chez  les  Idoles 
chaque  jour  , à Itx  ou  fept  heures  du 
matin , Sc  .n'en  fort  qu'à  douze , (ans 
que  pendant.jtout  ce  tems , qui  que  ce 
ioit  lui  puiffc  parler. 

J-a  Religion  Chrétienne  fut  intro- 
duite en  £c  Royaume  en  i/pi.  par  ce 
Roy  meme..;  mais  il  y avoir  déjà  de* 
Chrétiens  de  Saint  Thomas.  Il  permit 
aux  Jefuites  d'y  bâtir  des  Egliiès  , de 
planter  des  Croix  par  tout , & de  bap- 
cifèr  jcous  ceux  qui  fc  voudroient  faire 
Chrétiens.  Il  leur  accorda  même  qu'il 
n'y  auroit  aucun  Pagode  de  Gentils , ni 
Mofquées  de  Mahometans  , ni  Syna- 
gogues de  Juifs , près  des  Eglifes  des 
Chrétiens  Ôc  que  les  Chrétiens  pour- 
roient  avoir  des  cloches  en  leurs  Egli- 
ies  .j  & que  les  Peres -Jefuites  pourroient 
aller  librement  par  tout  le  Royaume  : 
Ce  qu'il  a toûjours  obfcrvé  inviolablc- 
ment.  Mais  ces  avantages  ont  un  peu 
déchu  avec  le  icpis  : Neanmoins  les 
dernières  Relations  portent  qu'il  fe  fait 
.tous  les  jours  de  nouvelles  con variions 
dans  ce  Pais. 
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£)*  la  Religion  du  Royaume  de  Cé~ 
leçoulan . 

LA  Religion  de  ce  Royaume  eft  pref-  r*nïj»i# 
que  femblablc  à celle  de  Malabar. 1 ^e’ 

Le  Roy  eft  Idolâtre  , de  même  que  la 
>lûparc  de  Ton  Peuple.  Le  PaïS  eft  ailffi’  » 
peuplé  de  quelques  Mores- ou  Maho-  * 
cnetans  , & de  quelques  Chrétiens  de 
Saint  Thomas, qui  a voient  un  Prêcre, 
qui  venoit  de  trois  ans  en  trois  ans  de 
Babylone  , pour  baptifer  les  encans. 

Ces  Chréticns-ont  dans  la  Ville  de  Ca-  » 

leçoulan  une  Eglifè  fort  ancienne  , dé- 
diée à deux  Ncftoriens  , Mar  Xabro  3c  . 
îviar  Prohd  i mais  l'Archevêque  de  Goa 
la  dédia  à tous  les  Saints  eu  i J99-  de 
meme  que  toutes  les  autres  , qui  por- 
toient  le  nom  des  Ncftoriens.  Cette 
Lglife  ne  retenoit  rien  de  l’ancienne  chrétien», 
dévotion  , à la  referve  d’un  Autel  & ~ 
d’uneCroix  : Auffirn’y  avoit-on  pas  die 
la  Mcilédepuis  plufieurs  années.  L’Ar- 
chevêque la  pourvût  de  tout  y y établit 
un  Vicaire , baptifa  beaucoup  de  petits 
enfans  , & quelques  Infidèles  , y célé- 
bra l’Oftice divin, & inftruifitccs  gens, 
qui  écoicnt  fans  pieté  , & fans  connoif 
faute  de  la  v»aic  Doétrine.  Le  Roy  , 

C iij 
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» . qui  avoit  fait  abatrc  dans  fes  Etats  une 

Eglife  de  l’Evcchc  de  Cochin  , déicrvie 
par  des  Religieux  de  faint  François,  ôc. 
qui  faifoit  la  guerre  aux.  Portugais , fit. 
la  paix- avec  eux  , pal*  fentreinile  dex'et 
•*  Archevêque-,  & promit  de  donner  une 

place  , pour  rebâtir  l’Eglifè  , donnant 
outre  cela  une  permiflion  generale  à. 

, tous  fês  Sujets  de  fc  faire  Chrétiens  y ôc. 

en  fit  mettre  en  liberté  quelques-uns  ,, 
qu’il,  tenoit  prifonniers  » leur  rendant 
leurs  biens  , qu’il  avoit  faifis.  Par  le 
moyen  de  cette  Paix,  le  commerce  des. 
Portugais  fut  rétabli , & la  Religion 
qui  s’eft  accrue  dçpuis  notablement;’, 
en  telle  forte  , qu’elle  y eft  à prêtent, 

affez  floriHantc.  4 

^ - ♦ ’ " . , 

„ Ve  Ia  Religion  du  Royatinse  de  Conlan* 

».  **  * 

®4i >lty  , it  jr"’iE  Royaume  , qui  efi:  à prefent  au, 
CA/îi.  V ^«Roy  deTravahcor,  par  adoption,. 

dans  lequel  les  Portugais  ont  une  For- 
tcrelTe,e{l  habité  de  plufieurs  Payens, 
de  Mores  , de  Chrétiens  de  Saint  Tho- 
mas ] & de  qutlqucseautres  Chrétiens 
convertis.  Ces  vieux  Chrétiens  fervi- 
rent  d’un  puiflant  moyen  pour  l’éta- 
blillemcnt  des  Portugais  en  ce  Roya.u-- 
mc.  Il  y eut  autrefois  deux  Chaidéens, 
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NêRoricns  > cjui  vinrent- en  la  Ville  de 
Coulan  , & IçÇirent  fi  biengagner  les 
bonnes  grâces  du  Roy  , qu’il  leur  per- 
mit de  bâtir  une  Eglifcau  même  en- 
droit où  les  Portugais  ont  aujourd'hui 
la  leur  , leur  affigna  de  bons  revenus, 

Sc  leur  donna  de  grands 'privilèges.  Et 
depuis  , ces  Chrétiens , en  rtconnoif- 
fancedes  biens  qu'ils  avoient  reçus  par 
leur  moyen  , les  canonilercnt.  Mais 
l’Archevêque  de  60a  venant  à Gouldn 
en  S>  9»,lcur  défendit  d’en  honorer  la 
mémoire  , comme  étant  Hérétiques. 

Ges  Chrétiens  quittèrent  leur  Egide 
aux  Portugais , & en  bâtirent  une  au- 
tre à une  demie  licnë  de  la  Fottereflc. 

Ils  la  dédièrent  à Notre-Dame-,  ôc  y , 
font  l’Office  divin  à leur  mode.  L’Ar- 
chevêque de  Goa  leur  donna-  un  Prc« 
tre,  pourMéfervir  leur  Eglife  , où  l’on 
ne  difoit.  aucune  Mclïe.  Outre  ccs 
Chrétiens  » il  y en  a quantité  d’autres  • 
le  long  de  la  Cotti  qui  ont  été  conver- 
tis par  les  Jefuites,  & par  les  Religieux  : . 
de  S.  François  ; fi  bien  qu’en  1600. 
on  comptoit  depuis  Coulan  , jnfqu’au 
Cap  de  Comori , quatorze  raille  Chré- 
tiens qu’on  avoit  tirez  de  l’Idolâtrica  - 
ou  du  Mahometifme.  ■ 

Les  Jefuites  ont  Une  Maifon  à Gou- 

C-iiij  ; 
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lan  » ou  demeurent  fept  ou  huit  Perei*. 
qui  ont  foin  non-feulement  d’entrete- 
nir les  Portugais. dans  leurs  dévotions, 
mais  qui  travaillent  auffi  à la  conver- 
fion  des  Infidèles  , & à confirmer  les 
' . Indiens  , babitans  de  cette  Ville  , qui 
fe  font  convertis  , dans  la  Foy. Catho- 
lique.. lis  ont  au  fin  la  charge  de  deux 
Puroilfes,  qui  font  hors  la  Ville  , com- 
poses de  Païfans,  qu’ils.ont  conver1- 
tis.  Ils.ticnncnt  suffi  des  Ecoles , & utv 
Séminaire  où  Ton  entretient  des  en- 
fans  orphelins,  qui  font  originaires  du 
Pa  is  , auxquels  on  en  feigne  à lire  SC 
à écrire,  & la  Do&rine  Chrétienne  * 
pour  faire  le  Service  Divin  dans  cette 
Contrée. 

...  ? . 

Ve  la  Religion  du  Royaume  de  Tra~ 
v Ane  or. 

Dévity,di  /'"''E  Païs  cfl  habité  par  des  Idolâtres- 
'Ayt’  & des  Mahometans,  & d’un  grand 

couve» fioai  nombre  de  Chrétiens.  S.  FrançoisXa- 
UuLm“'vicrybaptiûen  même  tems  en  1/44. 

plus  de  dix  mille  perionnes , & une 
quantité  innombrable  à la  fuite  , qu’il 
baptifa  , après  les  avoir  inftnjits  , & 
• leur  avoir  fait  brifer  les  Idoles.  r 
Ce  qui  contribuai  ccs  grandes  «on- 
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verfions  , fut  que  Je  Roy.  commanda 
à fes  Sujets  d'obéir  ^cc  Père , comme 
à lui-même.  Mais  les  grandes  perfeeu- 
tions  qui  arrivèrent  à la  fuite  , nuifirenfi 
beaucoup  à ces  heureux  commence- 
nens  : car  ce  Roy.,  qui  parut  d’abord 
tvoir  delà  ferveur' pour  la  Foy , s’étant 
iicqué  contre  les  Portugais , il  fit  dé- 
ênfes  à fes  Peuples  de  fc  faire  Chié* 
iens , & contraignit  ceux  qui  l’étoient,- 
'c  renoncer  au  Ghriftianifme  , Ies  afflu- 
ant de  diverfes  maniérés»  Gequi  fie 
[ue  plufieurs  moururent  fur  Mer  avec 
surs  femmes  & leurs  enfàns , & d’au- 
resfe  cachèrent  dans  les  montagnes, 
jour  éviter  fa  colere.  Il.chaifa  même 
:s  Jefuites  de  fes  Etats  : Mais  s’étant 
econcilié  à la  fuite  avec  les  Portugais, 

1 favorifa  les  Chrétiens  , ôc  rappella- 
cs  Peres. 

Il  y.  a deux. lieues  de  réiïdencc*dans 
c Royaume  pour  les  Jefuites  : l’une 
Û:  à Couleche  î l’autre  à Retera  , d’où 
s vont  continuellement  vilîter  les 
Ihréciens  de  cette  Gôtex  II  y a trois 
'eres  à Couleche  y.  qui  ont  la  charge 
e dix- huit  Eglifes,  & prêchent  la  Foy 

ceux  qui  font  encore  Idolâtres.. 

Ceux  qui  demeurent  en  ces  deux  .* 
4aifons.de  Xravanc.or  , dépendent, du 


Chrétien* 

1*  Stua* 
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Supérieur  deGoulan , qui  les  peu;  chan- 
ger , & y en  mettre  plus  ou  moins  » ■ 
comme  bon  lui  fèmble.  L'es  Religieux - 
8c  les  Miffionaires  loufFrent  beaucoup 
en  ce  Païs , tant-  à caufe  de  la  rareté 
des  vivres  , qu'à  caufe  de  la.  cruauté 
des  Souverains  , qui ‘font  Payens  : De 
telle  forte  que  ces  Miffionaires  courent:  ' 
fouvent  rifque  delà  vie , comme  il  ar- 
. rive  fréquemment* 

«Il  y.aauffiune  Eglife  à Cotate , ou>  - 
il  s’c£t  fait  beaucoup  de  convcrfions 
de  même  qu'à  Matadavalur. 

Les  Pais  des  Montagnes  de  Mala--*  - 
-bar  , qui  contiennent  neuf  ou  dix 
Royaumes  , font  gouvernez  par  divers 
Princes  Idolâtres.  L'on  y voit  beau- 
coup de  Chrétiens  de  S.  Thomas  , dont 
voici  l’établilfement. 

Après  que  S.  Thomas  eut  converti' 
ceux  cfe  Meliapour , la  Foy  s’y  confcr- 
va  quelque  tems  : mais  il  arriva  à laj 
faite  que  des  Rois  Infidèles  s'éçant  em- 
parez de  ce  Pais*  faccagerent  Meiia-  ~ 
pour  , 8c  maifacrcrcnt  tous  les  Chré- 
tiens , à Ta  referve  de- quelques-uns  , 
qui  s'enfuirent  dans  les  Montagnes  de- 
Malabar/j  au  Tuyet  de  quoi , on  les  ap- 
e pelle  Chrétiens  de  la  Serra , parce  que  ' 

Serra  en  . Portugais  , veut  dire  Monta— 

> 
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gne.  lues  autres  payèrent  auxRoyaumes 
de  Cranganor  de  dcCouIan..  Diantre* 
s’arrêtèrent  auRoyaumedeTravancor* 
où  Ton  trouve  encore  à prefent  de  ces 
Peuplades  , quin’aVoient  toutefois  que 
le  nom  de  Chrétien  , quand  l'Arche- 
vccjue  de  Goa  fut  en  ces  Montagnes. 
Les  autres  le  retirèrent  aux  confins  des 
"Etats  de  Caliçat , dans  un  Pais  , ap„- 
peliê.Todamalaa  >,  mai»  peu  à peu  ils 
perdirent  toutes  les  lumières  de  la  Foy* 
Enfin  tous  fe  retirèrent,  aux  Montagnes 
de  Malabar,  avec  les  autres  , qui  é- 
toient  bien  venus  des  Rois  Payens  , à 
caufèdçs  grand  sprivileges  que  le  Grand 
Empereur  de  Malabar  ,.Sara  Périmai 
leur  a voit  donnez.  Us  voulurent  avoir, 
un  Roy  s qui  le  nommât  le  Roy  des- 
Chrétiens  , qui  étoicnc  alors  tlilperfez,. 
en  divers  Pais , & vivans  fous  différens 
’ Princes  , afin  qu'étant  unis  fous  un 
Roy  , ils  putïênt  le  maintenir  contre  les 
Infidèles.  Ce  premier  Roy , appelle  Be- 
liarte  » prit  le  titre  de  Roy  des  Chré- 
tiens de  S.  Thomas  , lequel  Étant  venu, 
â mourir  fans  enians  , chacun  de  ces 
Chrétiens  demeura  fujet  au  Prince  ès 
éfats  ducjuclil  vivoit.  Voila  l'état  au-\ 
quel  ils  ecoient,  quand  les  Portugais 
entrèrent. dans  l’Inde.  Lors  ces  Curée  - 
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- ■ tiens  les  envoyèrent  prierde  vouloir  fail- 
le que  leur  Roy  Chrétien  les  prît  fous 
fa  protection  contre  les  Infidèles.  Or 
quoique  ces  Chréciens-foientfujctsaux' 
Rois  Payens  , aux  Pais  defquels  ils  ha> 
bitent , & gardent  leurs  Loix  , toute- 
fois , en  ce  qui  concerne  la  Religion  , 
ils  s'unirent  comme  C hrétiens  en  corps 
de  Republique ,dont  le  gouvernement 
tant  ipirituel , que  temporel  ,cft  corn- 
Il  ~ mis  à un  Evêque  » auquel  fe  rappor- 

, lent  toutes  les  affaires.  Les  Rois  Payens 
leur  font  véritablement  beaucoup  de 
tort  ; mais  ils  ne  touchent  point  à 
leurs  privilèges  , 8c  ils  ne  fçauroient 
» procéder  aux  châtimens  de  leurs  cri* 
mes.  Que  fi  quelque  Roy  leur  fait 
tort  ,.cn  contrevenant  à leurs  privilè- 
ges , ils  e»  demandent  aufli-tôt  rai fon  3 
8c  le  Roy  fc  fouinet  à leur  en  faire  fa- 
tisfaétion  ; 8c  pour  réparation,  il  fait 
i 1 i faire  ordinairement  une  main>ou  un 

bras  d’argent  , qu’il  envoyé  par  offran- 
de aux  Eglifes  des  Chrétiens,  auxquels 
il  a fait  le^ort- 

Il  y a dans  ces  Montagnes  de  Mala- 
bar des  Mahomctans  * des  Chrétiens , 
des  Juifs  , qui  ont , particulièrement 
dans  Paru  , une  des  Villes  de  ces  Royau- 
V mes  , leur  Synagogue.  Au  Koyaiuno 
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dC'Glftanganorc  les  Payens  , Chrétiens 
de  S.  Thomas  j ont  été  convertis  à la 
F ay.  Catholique. 

• Le  Royaume  de  Pimienta  çft  Idolâ-  Pîmicn». 
tre  , &c  neanmoins  plufieurs  Chrétiens 
de  S.  Thomas  y habitent  , ayant  été 
ptcfque  tous  convertis  à la.  vraie  Toy. 

Enfin  celui  de  Carturtc  n’eft  plus  c«tu««. 
Schifmatique.,  ni  Nefiorien.  Il  reconr 
noît  T Eglilè  Romaine.  Il  y a un  Eglilè 
de  Chrétiens  , fous  le  Titre  de  Notre- 
Dame.  Il  y a auffi  des  Chrétiensà  Co- 
tolangate  , dç  même  qu’à  Inapcly  & 
Paiipora.  Les  Chrétiens  de  S.  Tho- 
mas ont  été  pareillement  convertis  par 
l’Archevêque  de  Goa  à Parapely.  Leur 
.Eglifc  eft  S.  George.  On  folemnifc  à 
Coterte  le  3.  Juillet  une  Fête  particu- 
lière en  l’honneur  de*k  Thomas.;  Il  y 
: /a  deux  Eglifes , où  l’abord  du  Peuple  elfe 
fort  grand.  Or  , afin  de  faire  voir  le 
.commencement  & la  fin  de  leur  mal  * 
il  faut  fçavoir  que  la  Religion  Chré- 
tienne étant  tout-à-fait  bannie  de  Me- 
liapour#»  les  Eyêques  £c  les  autres  Ec- 
clefiaftiques,  cn.furent  exterminez  : Si 
bien  .que  ccux-dcla  Serra  furent  long- 
tems  fans  en  avoir  > ne  leur  étant 
refié  qu'un  feul  Diacre  , ils  le  contrai- 
gnirent .à  leurdirela  Méfie  : puis  réfo-  , , 
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lurent  d’envoyer'demander  des  Prélats 
&c  des  Prêtres  à Babylonc.  On  leur  en- 
voya crois  Evêques  : un  pour  lcs'lndcs, 
avec  Titre  d’ Archevêque , devant  faire 
fa  réfidence  en  la  Serre  & les  deux 
autres  à Socotora  & Maiina.  Ainfi 
TEgiife  Indienne  reconnut  celle  de  Ba- 
bylone  : Et  U-dcflus  Neftorius  s'éleva 
à Conftantinoplê  contre  l’Eglilè  j ÔC 
comme  ceux  de  Babylone  furent  infec- 
tez de  fes  erreurs  , le  mal  pafla  par 
communication  au  Malabar.  Ceux  de 
la  Serre  en  avoicnc  encore  de  plus  gran- 
des , & vivoient  de  la  forte  , quand 
Alexis  de  Mcnczes  > Archevêque  de 
Goa  , y arriva  , lequel  tint  un  Synode 
à Diamperj  & fit  condamner  toutes 
leurs  erreurs  en  y 9 9 • De  forte  qu’il  y 
refta  peu  de  ces  Chrétiens  qui.. ne  les 
euflent  abjurées.  Le  Siège  du  Prélat 
de  ces  gens  fut  tr&afporté  j comme  fai 
déjà  dit  > d’Angamale  à Cranganor, 
^Fortereffe  des  Portugais  , pour  un  plus 
ijrand  recours  de  ces  Fidèles  , & lePere 
François  Ros , Jefuite  , fut  lc*prcmier 
nommé  par  le  Pape  , qui  changea  le 
titre  d' Archevêque  én  celui  d’Ëvêqàe; 
parce  qu  il  navoit  point  .tfEvêqucs 
lous  lui. 

Les  Mallàns , qui  font  des  Pcuplç* 
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de  ces  Montagnes  de  Malabar,  ét  oient 
tous  Idolâtres  auparavant  qu'on  les 
instruisît  dans  la  Foy  en  par  le 

foin  de  .l'Archevêque  de  Goa.  Ils  n’a~ 
voient  point  de  .Temples  publics  pour 
leurs  Pagodes  ; mais  chacun  avoit  fon 
Idole  particulière  , qu’il  adoroit  à la 
mailbn,  Prefentcment  il  y en  a plu- 
sieurs convertis  à la  Foy  Chrétienne. 
Lesprcmicrs  quion  bapcifa  , furent  IjH.it 
le  leurt  Chefs  , dont  les  trois  premiers 
Soient  Pandates  , avec  leurs  familles. 

On  continua  depuis  à les  inftruirc  & 

1 les  baptifer  » & l’on  y bâtit  une  Egli- 
le  au  Bourg  dè  Priate  , dediée  à Su, 

Michel.  Au  ipied  des  Rochers  des 
Mallcens  , dans  les  Etats  du  Roy  Ca- 
ranarc.te  , il  y a une  Eglifc  des  Chré- 
tiens de  Saint  Thpmas  , dediée. à Saint 
Auguftin. 

Ve  la  Religion  du  Roy  Atone  de  B AngAla* 

CE  Royaume,  qui  donne  :1c  nom  v^vity  ,\J* 
au  Golfe  , qu’on  appelle 
G ange  tiens , eftau  Nord  de  celui  d 0% 
rixa.  Il  y a dans  ce  Royaume  plulïcurs 
fortes  de  Religions.  On  y voit  des  Juifsç. 
des  Mahometans  & des  Payens  , qui 
ontdivcrinc  dç  ceremonies.  Ce  qui  rend 
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parmi  ces  Idolâtres  cc  Païs  plus  recom- 
mandable , cft  le  Fleave  du  Gange  , 

Leur  vénéra-  dont  les  Mahometans  tiennent  les  eaux 
ca*ge.°Ur  Ie  feintes  > croyant  que  celui  qui  s'y  la- 
ve , obtient  rcmiflion  de  tous  Tes  pé- 
chez , quelques  énormes  qu’ils  foient , 
le  devient  auffi.  pur  qu’un  enfant  ; & 
que  celui  qui  ne  s’y  lave  point,  ne  peut 
être  fauve  : Ce  qui  fait  que  de  tous 
les  quartiers  de  l’Inde  êc  du  Levant  , 
pluneurs  y vont  j le  même  le  itoy  de 
Narfingue  envoyé  quérir  dans  ce  Fleu- 
ve l’eau  dont  il  fc  lert  dans  fes  purifi- 
cations. Il  y va  feulement  de  Cambaye 
environ  quatre  mille  hommes  tous  les 
ans } & qylquefois  on  trouve  près  de  ' 
cette  Riviere  trois  ou  quatre  cens  mille 
Pelerirts  : le  pluficurs  font  de  grandes 
largclfes  aux  pauvres.  Ceux  de  ce  Pais 
adorent  un  Eléphant  blanc  * qui  le  # 
trouve  rarement  , & les  Rois  mêmes 
l’adorent , le  fe  font  la  guerre  à ce  fa*^ 
jet  , afin  de  le  prendre  fur  leurs  voi- 
' . fins.  ' 

Il  y a douze  Rois  , qui  gouvernent 
ce  Pais  , dont  trois  font  Payens  ; iça- 
voif  i ceux  de  Chandecan  , de  Siripur 
le  de  Bacala.  Les  autres  neuf  font  Ma- 
hometans. 

Quant  ï la  Religion  Chrétienne  de 

ce 
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e -Royaume,  plufieurs  Portugais  s'y  chrétiens, 
ont  établis  j mais  ils  vivoient  comme 
ans  Religion,  parce  qu’ils  n’avoient 
ticuns  Prêtres  qui  leur  adminiftraf- 
snt  les  Sacremens.  C’cfl:  pourquoi 
uelques  Jefuices  vifitans  l’Inde  en 
fp8.  s^y  rendirent  ; & les  Princes 
ayens  leur  ayant  offert  ce  qui  leur  é-  • 

>ic  necellaire  pour  bâtir  des  Eglifcs  & 

:s  Maifons  pour  leurs  réiidences  , ils 
{ établirent , &c  ces  Rois  permirent  à 
ars  Sujets  de  fe  faire  Chrétiens.  Ils 
i convertirent  plufieurs  à Dianga  & 
iîripur  , & furent  favorablement  rc-, 
s du  Ràju  de  Chandecan  , qui  leur  > ♦ 
rmicMe  bâtir  une  Eglife  dans  fes  E- 
:s.  Le  Roy  d’Arracan  leur  permit  de 
tir  une  Eglife  à Ghatigan  j & d*2t- 
er  à leur  Religion  ceux  qui  voudroiehc 
nbralîcr.  Le  Roy  de  Bacaia  leur  . 
mia  la  même  permiflion  dans  les 
its.  - - • 

En  i6oi*  il  y avoit  dans  le  Royau- 
de  Bengali  quatre  Jefuices  en  deux 
iîdences  * dont  Tune  étoit  au  Roy.'wi- 
de  Ghandecan  , où  ces  Peres  con* 
cirent  plufieurs  Infidèles  } l’autre  à 
acigan  , Fotrereiïc  du  Roy  d’Arra- 
i , où  ces  Peres  firent  un  fruit  mer- 
lleux.  Ils  faifoient  aufli  des  voyages 
T'oint  F.'  D 

— ■ «A.  „ • 
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en  plufieurs lieux , principalement  aux- 
Bandels  ou  Bourgs  de-  Charania  ôc 
d’Anja.  Mais  en  1601.  étant  fur  venu 
des  guerres  entre  le  Roy  d’Arracan  ôc 
les  Portugais , les  Fglifes  des  Chrétiens 
furent  abbatues , les  Jcfuites  bannis  du 
Royaume  j & quelques-uns  y mouxu- 
. rené  prifonniers.  Et  -il  ne  reftoit  plus 
( auxChrétiens  en  Bengala,  que  l*'£glifc 
. de  Chandecfn  > qui  rut  à la  fin  abba- 

tue  par  ce  Roy  , pour  obliger  celui 
d’Arracan  : Si  bien  que  lcs.Jél'uitcs  fu- 
rent contraints  de  forcir  toutrà-fak  de. 
.ces  Etats. 

KtUtUnsdu  Les  dernières  Relations  de  ce  Royau- 

"imtrî'ifio  mc  Portcnc  qu'un  Infidèle  de  cet  Etat , 
converti  miraculeulement.  à la  Foy , . 
s’en  alla  prêcher  dans  les  Terres  voi- 
lines  du  Gange  , environ  deux  cens  - 
lieues  dans  la  Terre-Ferme  j où  il  a 
baptifé  en  peu  d’années  vingt- cinq;' 
} mille  perfonnes  j & ne  pouvant  fatis- 
faire  à tant  de  monde  , ni  donner  au- 
cun autre  Sacrement  que  le  Baptême,  , 
il  p écrit  à Goa  au  Perc  Provincialdes 
Jefuites  » demandant  avec  des  ter- 
. mes  extrêmement  engageans  , qu’on 

lui  fît  la  grâce  d’envoyer  des  MiflLo* 
.mires  , puur  l’aider.  Ce  qu’ou  fit 
l incclfamment.  Nous  attendons  tous 
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s jours  le*  progrès  de  cette  Million.  • 

>€  la  Religion  du  Royaume  dt  Siam . 

••  , 

' :■  > v.  /'.  * ' 1 v 

SE  tous  les  differeris  Royaumes  que  it 

Jïioui  avons ( nommez,  au-delà  du  s"‘w* 
mge  y ceux  de  Siam  & de  Pegou  ont 
; de  tout  tems  les  plu, s çonfidéra* 

Le  Royaume  dç  $iaijf;eft  Iporuépar  ' ‘ 

Mer  t & pat  de  grandes  Montagnes^ 
enferme  uf\e  étendue,  de  cent  ciu.^ 
ante  lieues  du  Mid y au.  Sep tenttion , - 
autant  d’Oc'çidçnt  eUj  Orient,  - 
Là  fituation,  de  ce  Royaume. eft  a?, 
ntageufe , à cauiè  de  là  grande  ^ten-i 
ê de  les  .Cotes. , :fe  trou  va/it-,  ççnvn^ 

:re  deux  Mers  f,  .qui  lui  aiyvfçnt.pjv^ 

;e  à tous  les  Païs  voifms.  Ôn  abor? 
à ces  Çotcsde  toutes,  part?»  du  J.i- 
n , de  la  Chine  , des  IfleS  Phiiippir  " , *• 

> ,.de  Ciampa  , de  Camb.iÿc  , dçç  •• 

:s  de  Java  , de.  Sumatra  ,r  de  Gol+  ' 
ide  , de  Bengale  Sc  de  toute  la. Côte  •“ 
Coromandel.  Le  Royaume  cft  par- 
,é  en  onze  Provinces  ilçavoif,  Sianj,  • 
irtavan  , Tenatferinfc,  Jqnfalcm,  • 

da,  Pera  , J or,  Pra  Pâtana,  Li- 
r , Siara  , letcjudlfSü  voient  autrefois 
qualité  de  Royaumes,.* 

D ïj  i 
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HeUtien  r'ei  ' Il  n’y  a point  de  Pa  is  »u  Monde, 
ir«  où  il  fc  trouve  plus  de  Religions  , & où 
\ trArft,,‘  l'exercice  en  foit  plus  permis,  que  dans 
le  Royaume  de  Siam,  Les  Gentils,  les 
, Chrétiens  & les  Mafiometans qrfi  ü 

partagent  tous  en  differentes  Se&es1, 
j ont  toute  lèurliberté  , pour  faivire  le 

culte  qu’il  leur  i (cm  blera  - le~  meilleur; 
t,  Les  Portugais  , les  Anglois,  les  Hol* 

îandôis  , les  Chinois,-  ceux  du 'Japon  , 
les  Pcgouans  , ceux  de  Cambaye  -,  de 
lj  . Malaca,  delà  Gochin chine  , de  Ciahi- 

pa  & de  plufieurs  antres  lieux  du  côt£ 
du  Septentrion  , ont  leuf  établiffemenc 
i Siam.  "H  y!a  près  de  deux  mille  Ca- 
tholiques'j la  'plupart  Portugais  , qui 
de1  divers' endroits  des' Indes,  d’où  ilÿ 
ontétéchaffez,  fe  font  réfugiez  à Siam, 
i . où  ils  ont  Un  quartier  lèparé /qui  fait  ' 

un  Fauxbourg  delà  Ville.  Ils  oncdtur 

* Eglifes  publiques  ,;  dont  l'une  cft  fous 

; " . ' la  conduite  des  Peres  jefuites,  8c  i’âuv- 

tre  cft  gouvernée  par  des1  Peres  de  laint 
Dominique;  lis  y ont  aiitanrdriibéftc 
pour  leur  Religion  , qu’ils  en  nuroienc 
• à-Goa.  On  fait  l’Office  Divin , on  pr£- 

• che  , on  porte  en  Pi-oceffion  le  Saine 
Sacrement,  & les  Payens  n’oferoienc 
y trouver  à- redire.  En  1661.  pendant 
que  les  Miiîionaires  Fftnçoisy  étoicut. 
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iti  Siamois  fut  alfez  mal  avifé  pour 
nfulter  les  Chrétiens , qui  afïïftoienc 
l une  ceremonie , qui  pour  n 'cire  pas 
ni  tendue  par  cet  homme  , fe  prit  à 
rire  v dont  Un  - Portugais  zélé  s'etant 
offenfé  i il  le  maltraita  de  coups:  de 
quoi  cet  homme  s’alla  plaindre  à la- # 
Cour  j & voulant  en  faire  une  affaire 
d’EtatjCroyant  qu’étantSujet  du  Rc>y, 
on  prendroit  fa  caufe  contre  un  Etran- 
ger , il  ne  reçût  d’autre  réponfe  , finôn 
qu’il  apprît  à vivre»  & qu’il  ne  fût  pas 
une  autrefois  fi  infolent  » que  de  trou- 
bler qui  que  ce  fût  dans  f à Religion. 

On  demande  pourquoi  le  Roy  de 
Siam  fe  rend  fi  facile  à permettre  dans- 
fon  Etat  & dans  fa  Ville  Capitale  , tant 
de  diflerefites  Religions  > puifquec’eft 
une  maxime  reçue  des  meilleurs  Poli- 
tiques , qu'il  ne  faut  en  permettre  qu’- 
une , de  crainte,  que  venant  à fe  mul-« 
t-iplier  , la  divermé  des  créances  ne- 
• parcage  les  clorits  , & qu’elle  ne-foit 
une  occafion  üc  troubles. 

On  répond  que  c’cffc  par  une  autre 
maxime  de  politique  que  cc  Prince  en 
ufe  de  la  forte  : Car  comme  il  tire  un- 
grand  prohtdu  fejour  que  les  Etrangers 
font  dans  fes  Etats  » fort  pour  les  Arts, 
foit  pour  le  debic  dçs  marchandées 
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du  Pais  , foirpoiu  l’abord' de  celles  de 
dehors  , il  les  invite  par  cette  liberté  , * 
qu’il  accorde  à tous  > à s établir  chçz-f 
lai » &à  y continuer  leur,  commerce»  - 
Il  y a encore  une  autre  raifon  de  cette 
conduite  : c’eft  l’opinion  qui  regue  par-.  . 
mi  les  Siamois  , que  toute  Religion  ! ^ 
eft  bonne.  C’eft  pourquoi  ils  ne  pareil-  - • 
font  contraires  à aucune,  pouvu  qiv  el-- 
le  puiffe  fubfifter  avec  les  LoJx  du  gou- 
vernement du  Pais»  /! 

Ils  difenc  que  le  Ciel  eft  comme  un  * 
grand  Palais  » oit  plulieurs  chemins- 
vont  aboutir.  Les  uns  font  plus  courts: 
d’autres  plus  fréquentez  ; d autres  plus 
difficiles  : mais  tous  arrivent  enfin  au  5 
palais  de  la  félicité  > que  les  hommes  * 
cherchent  : Qvjc  ce  fèroit  une  choie 
trop  difficile  , que  de  vouloir  détermi- 
ner quel  de  ces  chemins  eft  le  meil- 
leur , d’autant  que  les  Religions  étant  • 
en  grand  nombre  < 1 examen  de  toutes 
fer  oit  fort  ennuyeux  , & on  con-  . 
fommeroit  toute  fa  vie  ei? cette  recher-  * 
chc , auparavant  que  de  le  bien  rclôu- 
dre  : & comme  ils  croyent  la  pluralité  - 
des  Dieux  * iis  ajoutent  qu  ccaiit  toits 
de  grands  Seigneurs  * il?- exigent  des  v 
hommes  descultes  differens,  & veulent, 
étic  honorer  en  plulieurs  manières.  - 
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Ceux  qui  ont  examiné  de  près  le  ' 
fentiment  des  Siamoisfur  la  Religion 
allûccncquc  l'indifférence  fur  ce  point, . 
eft  une  dès  maximes  des  pins  reçues  8c 
des  plus  approuvées  parmi  leurs  Doc- 
teurs. La  douceur  de  leur  naturel , l'a- 
bord & la  fréquentation  de*iaiït  d’E-r' 
t rangers  , la  condefcendance  politique  - 
cqu'ils  font  obliger*  d'avoir  pour  eux*  , 
les  ont  engagez.dans  cette  pcrnicicufc 
opinion,  qui  fait  que  défefperant  de-  " 
trouver  la  vérité, ils  ne  fefoucienc  point 
d’en  faire  la  recherche.  Cette  indiffér 
rence  eft  un  des  plus  grands  obftaclcs  - 
à.leur  convcrfion  :Car  quand  les  Doc-  - 
Heurs  Chrétiens  leur  propofem  nôtre 
Foy,  & qu’ils  leur  expliquent  les  raifons 
«qui  en  prouvent  la.  vérités  ils  ne  con-  i 
tredifent  pas  } & avouant  que  la  Reli- 
gion des  Chrétiens  eft  bonne , il  repré- 
fentem  feulement  qu’il  y a de- la  témé- 
rité il  rejeteer  les  autres  Religions}  ôt- 
puifqu’ellcs  ont  pour  but-  d’honorcr  les 
Dieux  , qu’il  fau  t croire. qif  ils  s’en  con- 
tentent. Voila  de  quelle  maniéré  raiJ-- 
forçncnt  les  Siamois  : En  quoi  ils  dé1- 
couvrent  leur  aveuglement  , .puifque 
leur  indifférence  pour  l'a  Rekgfon  , ne 
procédé  que  de  l’ignorance  de  l’Uni- 
té de  Dieu  > qui  ne-  peut- être  honoré 


Qigitized  by  Google 


K sldtiin  d 

Si4M,deLiflt 


4,8  Hiftoirc  des  Religions 
par  des  cultes  contraires  & oppofeZ. 

Cette  indifférence  e(t  caufè  que  nt 
s’étudiant' à quoi  que  ce  foie , ils  té'-- 
moignent  une  froideur  pour  les  chofes 
mêmes  qu’ils  profeflentde  croire)  dont 
ils  ne  paroiffent  pas  fort  perfuadez» 
C'cft  ce  qui  fait  qu’il  cft  mal  aifé  de 
bien  déclarer  quels  font  les  points  de 
leur  Religion.  Leurs  Sacrificateurs  mê- 
mes n’en  parlent  qu’avec  doute,  & 
aiment  mieux  vous  renvoyer  à leurs  • 
Livres,  que  de  s’engager  à répondre.  . 

* Les  Siamois  font  Idolâtres.  Ils  ont 
un  grand-  nombre  de  Temples  , dans 
icfquels  on  voit  un  grand  nombre  d’ Mer- 
les > & leur  multitude  n’eft  pas  moins  é> 
trangç  que  leur  figure  & leur  grandeur. 
On  en  voit  dans  leurs  Temples  & dans 
leurs  maifons  > de  toute  matière  & de 
toute  taille.  Les  unes  font  d’or  & d’ar- 

fent  j les  autres  font  faites  de  bois , de 
rique , de  pierre , & dorée  par  dehors. 
On  en  voit  de  dix- huit  & de  vingt 
pieds,  & même  jufqu’à  quarante  pieds 
de  hauteur.  La  multitude  des  Temples 
qu’on  y volt , vient  en  partie  de  ce  que 
chaque  Roy  à fon  avènement  à la  Cou-  ' 
ronne  fait  bâtir  un  Temple  , où  il  met 
un  grand  nombre  d’idoles.  Celui  que 
Ton  appelle  le  Temple  du  Roy , eft  en- 
vironné 
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eîrdnhc  de  quatre  galleries , où  il  y a 
plus  de  quatre  cens  de  ces  Idoles  > fort 
bien  travaillées  & dorées.  Dans  les  mai- 
fons  des  Sacrificateurs  , on  voit  aulïï 
des  galleries  , où  il  y en  a trois  ou  qua- 
tre cens  de  différentes  grandeurs  8c 
figures.,  toutes  dorées  & d'un  fort  bd 
éclat. 

Les  Temples  qu’ils  bâtifient  ï ces 
Idoles,  font  tres-fomptueux.  ,0ndi- 
roit  que  les  Siamois  n’ont  dVldrelIe  8c 
du  bien  que  pour  ces  ouvrages  ; 8c  au- 
tant quils  font  modgrez  pour  leur  dé- 
penfc  , & tout  ce  qui  les  concerne , 
autant  ils  fc  montrent  prodigues  pour 
bien  louer  leurs  Pagades.  Ces  édifices 
font  folides  y 8c  font  àpeu  près  comme 
nos  Eglifes.  lis  ont  une  grande  entrée- 
Les  portes  font  dorées.  Le  dedans  du 
Temple  eft  peint.  Le  jour  y entre  par 
des  fenêtres  étroites  8c  longues , prifes 
dans  PépaifTeur  du  mur.  Au  fond  du 
Temple  , dans  le  lieu  le  plus  éloigné 
de  la  porte , eft  l’Autel  , où  l’on  mon: 
te  parplufieurs  degrez  , qui  s’élèvent 
en  amphithéâtre  > fiir  lequel  font  po- 
tées les  Idoles..  Près  de  ces  Temples-» 
font  les  Convents  des  Sacrificateurs  » 
qui  fout  ordinairement  les  mieux  logez 
de  tout  le  Pais.  Ils  ont  leurs  dortoirs 
Tme  V.  E 
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Sc  Ieufs  cellules , où  ils  vivent  en  com- 
mun , toutes  fèparées  les  unes  des  au- 
tres, à la  maniéré  des  Chartreux  & des 
Camaldules. 

Talapoiaj.  Leurs  Prêtres  font  appeliez  Tala- 
poins , & ils  font  en  fi  grande  quanti- 
té , qu'ils  furpafient  celle  de  nos  Re- 
ligieux en  Europe.  On  dit  qu'il  j 
en  a plus  de  trente  mille  dans  la  feule* 
Ville  de  Juthia.  Mais  ce  que  difenc 
quelques-uns  * n’eft  pas  probable, que 
le  tiers  de  tous  les  habitansduRoyaume 
UAnicjio.  font  Talapoins.  Ils  obfervent , dit-on  , 
un  jeûne  perpétuel , & font  obligez  de 
garder  la  continence,  tant  qu’ils  por- 
tent l’hahit  de  leur  profefiion  , fous 
peine  d’être  brûlez  tout  vifs.  C’elt 
pourquoi  ils  palfent  pour  être  fort  fo- 
bres  .&  fort  chartes  , quoique  leurs 
Communautcz  foient  véritablement 
des  écoles  de  toute  lôrte  d'abomina- 
tions. Quand  ils  s’ennuient  de  vivre 
fous  cette  Difciplinc, ils  peuvent  quit- 
ter leurs  habits , & fe marier.  Et  com- 
me ils  ne  font  pas  autre  chofe  , en  fai- 
fant  profefiion  de  Talapoin  , que  de  Ce 
revêtir  de  l'habit  qui  leur  eft  particu- 
lier , on  peut  bien  dire  que  dans  ce 
Païs-là  , c'ert  l'habit  qui  fait  le  Moine. 
Cet  habit  elt  une  robe  de  toile  fort  fine. 
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ul  defcend  jufqu’aux  genoux  , de 
oulcur  jaune  ; parce  qu'ils  eftimenc 
Luc  cette  couleur  eft  faintc.  Ils  ne  dif- 
erent  en  rien  de  ceux  du  Peuple  , pour 
a figure , finon  qu’au  lieu  de  cafàque, 
ls  portent  comme  un  baudrier  de  toile 
rouge,  qui  va  de  l’épaule  gauche,  cou- 
vrant l’eftomach  , jufqu’au  côté  droit^. 
Ils  vont  pieds  nuds  & tête  nue  , fans 
cheveux  , portant  à la  main  un  évan- 
tail  de  feüilles  de  palmier  , donc  ils  le 
couvrent  la  tête  contre  l’ardeur  du  So- 
leil. Ils  fubfiftent  du  revenu  de  leurs 
Temples  > des  aumônes  qu’ils  reçoi- 
vent des  Rois  & des  grands  Seigneurs, 
des  offrandes  qu’on  fait  aux  Idoles,  & 
de  la  quête  que  les  jeunes  Talapoins 
vont  faire  par  la  Ville.  Ils  vivent  tous 
en  commun  , fous  la  conduite  d’un 
Chef.  Leur  nourriture  eft  pauvre  & 
auftere,  & ils  ne  font  qu’un  repas  par 
jour  , ne  leur  étant  permis  de  manger 
que  du  fruit.  Ils  ont  dans  leurs  Tem- 
ples un  Chœur , avec  des  lieges  de  côté 
ôc  d’autre  , à la  façon  des  nôtres  , & 
où  ils  chantent  à certaines  heures  def- 
tinées  à la  priere  , le  matin  , le  fuir  Sc 
à minuit,  lis  ont  parmi  eux  une  ef- 
pece  de  Hiérarchie , fous  la  direction 
• d’un  Sancrate  , qui  eft  un  perfonnagç 
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de  grande  confideration.  C’cft  lui  qui 

Îjréfidcau  Pagode  du  Roy^uieft  à deux 
icucsdeSiam.  Nous  pouvons  l’appel- 
Le  grand  T».  1er  le  grand  Talapoin  , auquel  tous  les 
i*p°ia.  autres  Prêtres  obéïff'cnt..  Son  autorité  eft 
grande  dans  les  affaires  de  la  Religion. 
Son  logement  eft  magnifique. Le  refpedt 
cjue  Ton  a pour  lui  , eft  fi  grand  , que 
Ton  rend  même  quelquefois  de  moin- 
dres honneurs  à la  perfonne  du  Roy. 

' 11  eft  fort  refpcdé  de  ce  Prince  ; en 

forte  qu'il  a l’honneur  de  s'afieoir  au- 
près de  lui  quand  il  lui  parle , & fe 
1 , 'contente  de  lui  faire  une  médiocre  in-  - 

clinatjon  de  tête  : Ce  qui  eft  un  privi- 
lège de  (on  éminente  Dignité  , & un 
honneur  , qui  n'eft  accordé  qu’à  lui 
ftul , tous  les  grands  Seigneurs  de  l’E- 
tat ne  parlant  jamais  au  Roy  qu’à 
geuoux,&  le  vifage  bailfé  contre  terre. 
Audi  voit -on  fou  vent, fette  première 
* place  remplie  par  des  Princes  du  Sang  j 
& les  Rois  mêmes  de  ces  Païs  ne  font 
pas  difficulté  de  fe  faire  recevoir  parmi 
les  Talapoins. 

II. y en  a d’autres  fous  ce  grand  Prê- 
tre * conftituez  en  Dignité  , & fous 
ceux-ci  d’autres  encore  , d’uu  ou  de 
plufieurs  ordres  inferieurs.  Les  uns  font 
feulement  pour  vivre  çn  particulier  r * 
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es  autres  ont  quelques  fondions,  qui 
egardentle  public;d  autres  ont  foin  des 
r cmples  , & de  faire  obfcrver  les  ce- 
remonies. Ceux- là  fe  nomment  Sari- 
urats  * qui  eft  la  plus  noble  race  de  . 
tous  ; & tous  ont  quelque  marque  de 
diftin<5fcion  dans  leurs  habits.  On  choi- 
fit  parmi  eux  les  plus  habiles  , pour 
être  Prêtres,  & pour  leur  donner  la  Mmitp. 
conduite  d’une  Molquée.  Us  font  com- 
me les  Curez,  qui  parlent  au  Peuple 
les  jours  de  Fèces , èc  qui  facrifient  à 
leurs  Idoles. 

Ils  ont  aufli  leurs  exercices  de  Com- 
munauté dès  la  pointe  du  jour:,  & fur 
le  foir  > ils  s’aflemblent  au  fbn  de  la 
cloche , pour  fiirc  leurs  prières  , au 
flviUcu  defquellcs  , &.à  diverfes  pofes , 
ils  répètent  fouyent  les  plus  impor- 
tans  Préceptes  de  la  Loy  , dont  le  pre- 
mier eft  de  ne  point  tuer  les  animaux , 
le  fécond  eft  de  faire  du  bien  aux  Ta- 
lapoins  , pour  le  retrouver  un  jouraug» 
mente  & multiplié  par  leur  crédit  cil 
l’autre  vie  : & c’cft  un  point  de  Doc- 
trine , que  ces  impofteurs  débitent  le 
plus  fouvent  au  Peuple  J & le  Peuple 
étant  perfuadé  que  félon  le  degré  de 
libéralité  qu’il  aura  exercé  envers  eux, 
ilpolfedera  dans  l'autre  monde  plus  ou 
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moins  de  félicité  , il  a foin  de  leur  faire 
tout  le  bien  qu'il  peut  , félon  fes  ri-, 
cheffes.  Comme  ils  prétendent  qu’on 
leur  falfe  toujours  du  bien  , ils  fe  mon- 
trent juftes  en  ce  point  , qu’ils  en  veu-  - 
lent  aufïi  faire  autant  aux  autres.  En 
effet  , ils  exercent  l’hofpitalité  à tous 
ceux  qui  fe  préfentent , & ontau-de-- 
yant  de  leurs  maifons  certaines  falles, 
proprement  difpo^es  , où  ils  les  reçoi- 
vent , & leur  font  part  , d’une  façon 
modefte  & reügieufe , de  ce  qu’ils  ont. 
de  fuperflu. 

Les  Peuples  qui  font  ordinairemene. 
admirateurs  des  chofes  qui  ont  del’ap-. 
parence , les  ont  en  grande  vénération  , 
les  confiderant  comme  ceux  , par  qui.,. 
après*leur  mort,  ils  peuvent  parvenir;- 
à la  pollèflion  aflûrée  des  tres-grandes 
rie  belles  } 6c  le  refpeél  qu’ils  leur  por- 
tent , empêche  qu’ils  nes’apperçoivent 
des  deforJres  fecrets  qui  régnent  par-, 
mi  eux,  6c  qui  font  une  fuite  necc£«. 
faire  de  la  vie  oilîve  qu’ils  mènent  : 
D’où  vient  auffi  qu’ils  lailfent  ces  bon- 
nes gens  dans  une  fort  grande  igno- 
rance j en  forte  que  confondant  toutes 
les  Religions  , ils  vont  indifféremment 
faire  leurs  prières , tantôt  dans  les  T em- 
ples  des  Idoles , tantôt  dans  les  Egîifes 
des  Chrétiens. 
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Ils  ont  suffi.  des  Religieufes  ou  Be-»  i<tt»s 
guines , qui  font  des  femmes  dévotes , Kelîgittifw. 
déjà  avancées  en  âge  , demeurant  près 
des  Mofquécs , pour  fe  trouver  Sc  être 
plus  aflidues  aux  prières , aux  Prédica- 
tions 5c  aux  Sacrifices  qui  s'y  font  ; 
mais  elle  ne  font  point  de  vœu  , 5c 
fï’ont  point  de  Réglé  ni  de  Diicipline 
particulière. 

Le  fimplc  Peuple  Sc  les  Talapoins 
s’airemblent  en  certains  jours  de  Fêtes 
dans  les  Temples  , pour  rendre  leurs 
honneurs  aux  Idoles.  Comme  ils 
croyent  que  c’eft  un  mal  de  tuer  les 
animaux , ils  ne  factifienc  rien  qui  ait 
vie}  mais  ils  offrent  feulement  & don- 
nent aux  Idoles  des  fruits  de  la  terre, 
du  ris  & des  étoffes  : lefquclles  chofes 
après  qu'elles  ont  demeuré  cxpofecs 
quelque  tems  devant  les  Idoles , fervent 
aux  Talapoins.  C’eft  une  chofc  dig*nc 
de  compaffion  de  voir  ces  Peuples  abu- 
fez  , rendre  tant  d'honneur  à des  truf- 
fes de  pierre.  C’eft  une  choft^furpre- 
nantede  voir  leur  dévotion  extérieure  , 

& les  marques  qu'ils  donnent  du  ref- 
peéfc  6c  de  la  confiance  qu'ils*  rendent 
à ces  Idoles.  Quelques-uns  d'eux  ont 
voulu  fe  juftifier  du  crime  d'ldolà#,ie, 
difant  qu'ils  rcconnoifTent  , Sc  qu’ris 
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honorent  un  Dieu  fupreme  Seigneur, 
de  toutes  chofcs  ; & que  s’ils  ont  des 
figures  , ce  n’cft  que  pour  conferver 
l’image  & la  mémoire  des  grands  Hom- 
mes qui. ont  vécu  faintement  félon  leur 
Loy  > afin  qu’en  considérant  leurs  por- 
traits , ils  foient  excitez  à imiter  leurs 
vertus , par  le  fouvenir  de  leurs  per- 
Tonnes. 

C’tft  à la  vérité  ce  que  quelques  Prê- 
tres Siamois  répondent  aux  Chrétiens.» 
qui  les  attaquent  fur  l'impiété  de  leur 
idolâtrie,  prétendant  n’étre  pas- plus 
Idolâtres  qu’eux  , dans  l’ufage  qu’ils 
font  des  Images  , qu’ils  expofent  à la 
vénération  Peuples. 

Il  elt  pourtant  certain  que  cette  rér 
ponfe , qu’ils  ont  empruntée  des  Chré- 
tiens , ne  peut  les  juftifier  de  l’idolâtrie  : 
Car  en  premier  lieu  > il  eft  coudant 
que  ces  Peuples  font  trcs-chancelans 
dans  la  créance  de  l’unité  d’un  Dieu. 
Ils  n'ont  aucun  culte  .déterminé  pour 
ce  premier  Elire.  Leurs  Livres  n’en 
font  aucune  exaéle  mention.  De  plus , 
les  honneurs  divins  qu’ils  rendent  aux 
Idoles  , fe  terminent  abfolument  à l’I? 
dole  même  , la  ns  qu’ils  foient  rappor- 
tea*par  eux  à quelque  autre  fujet  ^ui 
foie.  différent  d’elles  ; & lorfqu  ils 
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invoquent  l’Idole  , ils  lui  demandent 
abfolument  * fans  aucun  rapport  à 
Dieu  , les  chofes  qui  ne  dépendent  que 
de  fa  volonté  , comme  font  la  vie  , la 
fanté  & le  fuccës  de  leurs  affaires.  Et 
quand  il  feroit  vrai  qu’ils  honorcroient 
leurs  (la tues  , non  comme  des  Idoles  , 
suais  comme  des  images  de  Perfonnes 
illuftres , ils  feroient  toujours  inexcu- 
fablcs  de  rendre  des  honneurs  divins  à 
ceux  qu’ils  fçavent  n’avoir  point  re- 
connu le  vrai  Dieu  , unique  Créateur 
& Seigneur  de  toutes  chofes. 

C’ell  ce  que  les  Miffionaircs  Fran- 
çois , qui  font  à prefent  à Siam  , ont 
reconnu  , par  le  moyen  de  leur  Tru- 
chement Chrétien , aux  occaiïons  qu’- 
ils ont  recherchées  d'entrer  en  confé- 
rence avec  les  Talapoins.  J:en  rappor- 
terai en  ce  lieu  un  exemple.  M.  1 Evo- 
que de  Bcrythe  , dont  j’ai  déjà  fait 
mention  , étant  à T.enaflerim  , . Ville 
Capitale  d’une  Province  de  ce  Royau- 
me » alla  vifiter  un  des  principaux. Prê- 
tres de  ce  lieu-là.  Un  Portugais  lui 
fervic  d’Interpretç.  Après  l’avoir  fa- 
liié  à la  façon  du  Pais,  pour  ne  pas 
é.tonncr  ce  vieillard  , il  l’interrogea,' 
comme  s’il  tût  voulu  apprendre  de  lui 
fa  Loy.  Cet  homme  commença  fon. 
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difcours  , nous  difant  qu'il  falloit  pofer 
pour  principe  qu'il  y avoit  fept  Dieux* 
que  leur  demeure  étoit  au  Ciel  , que 
c'étoit  une  terre  délicieufe  , qui  regor- 
geoit  de  plaifirs  , où  il  falloit  arriver 
après  la  mort.  M.  de  Berythe  lui  pro- 
pofade  foncôté  les  articles  de  fa  créan- 
ce, fans  réfuter  fes  extravagances  : ce 
qu'il  témoigna  écouter  avec  fatisfac- 
tion  ; & avoua  enfin  qu'il  croyoit  la 
Religion  Chrétienne  fore  bonne  , & 
que  le  Dieu  des  Chrétiens  & le  fien 
ctoient  freres  j que  le  fien  étoit  l'aîné, 
& plus  puilfant  que  fon  cadet  : ce  qui 
parut  , difoit-il,  dans  un  différend  qu'- 
ik  eurent  enfemble,  qui  les  ayant  obli- 
gez, d'en  venir  aux  armes  entre  eux  , 
ce  çadet  avoit  été  vaincu  * pris  & mil 
à mort  * en  punition  de  fa  révolte. 

Voila  la  rêverie  que  conta  ce  Doc- 
teur , qui  fait  a(Te$  voir  combien  ces 
Peuples  font  éloignez  de  la  connoif- 
fance  du  vrai  Dieu. 

Le  fondèment  de  cette  Hiftoire  fi 
extravagante  , pourroitêtre  de  ce  qu’il 
avoit  oiii  dire  que  le  Dieu  des  Chré- 
tiens avoit  été  mis  en  Croix,  & y étoit 
mort  : ce  qu'ils  ne  peuvent  pas  igno- 
rer , d’autant  qu'ils  voyent  fur  nos 
Autels  l'Image  du  Crucifix.  M,  de 
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Berythe  prit  de  là  occafion  de  lui  par- 
ler de  la  RefurreCtion  , lui  proposant 
une  objection  * qui  fut  telle  * qu’il  s'é- 
tonnoic  comment  il  pouvoit  croire  en 
même  tems  que  la  Religion  des  Chré- 
tiens fut  bonne  > comme  il  l'ayouoit, 
& que  cependant  le  Dieu  qu’adore  cet- 
te Religion  , fut  mort  , étant  difficile 
de  croire  qu’une  Religion  foit  bonne* 
qui  n’a  point  de  Dieu  ; & que  fi  le 
Dieu  des  Chrétiens  eft  mort * il  n’eft 
plus , ou  il  faut  qu’il  ait  été  reflufeité,, 
s’il  eft:  encore. 

Cette  obje&ion  » qui  ne  lui  fut  faite 
que  pour  lui  donner  entrée  au  difeours 
de  l'Incarnation  du  Verbe  Eternel , ÔC:. 
lui  faire  entendre  comme  le  Dieu  des 
Chrétiens  avoit  été  mortel  & immor- 
tel félon  les  deux  natures  , qu’il  um£ 
foit  en  fa  divine  Perfonne  j cette  ob- 
jection , dis-je  , l’émbaraffa  tellement, , 
qu’il  ne  s’en  pût  tirer  , qu’en  finiflànt 
lui-même  l'entretien  , ôc  nous  ren- 
voyant à la  leéture  des  Livres  , qui 
traitent  de  leur  Religion.  Cependant 
ce  Prêtre  étoit  un  des  plus  confidera- 
bîes  du  Pais.  Il  étoit  Supérieur  de  plu- 
sieurs Talapoins  , & gouvernoit  un  fa- 
meux Temple.  On  avoit  adreffe  ccs 
Meilleurs  à lui,  comme  un  perfonnage 
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d’érudition,  qui  pouvoic  fa  ti  s fa  ire  à; 
leurs  demandes,  & réfoudre  leurs  dou- 
ces. 

Ils  ont  encore  fonde  quelques  au- 
tres } & quand  on  leur  demande  ce 
qu’ils  penlcnt  du  nombre  des  Dieux  , 
pas  un  d’eux  ne  répond  qu’il  n’y  en  a 
qu'un  : mais  les  uns  répondent  lept  j 
les  autres  neuf,  & d’autres  un  autre 
nombre  : Ce  qui  prouve  ce  que  nous 
avons  avancé  , que  les  Siamois  font 
Idolâtres , puifqu'ils  transfèrent  le  culte 
qui  cft  dû  au  vrai  Dieu  , à.des  Idoles,, 
qui  font  l'ouvrage  de  leurs  mains  , & 
à des  hommes  mortel , qui  font  l'ou- 
vrage de  ce  même  Dieu  Souverain  & 
unique , auquel  foie  gloire  & honneut-r 
^ jamais.- 

- Les  Siamois  étant  fi  peu  fermes  en 
leur  propre  Religion  , qu’ils  n’ont  pas 
de  grands  fentimens  de  la  vie  future* 
on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  croyent  l’im- 
mortalité de  l'ame  ; car  il  n'en  afiurent 
rien.  Ils  ne  difent  pas  qu’elle  finifie 
avec  le  corps  ; au  contraire  , ils- font 
dans  cette  opinion  qu’elle  le  furvit. 

C’eft  pourquoi  , dès  leur  vivant  , ils 
ont  foin  de  fc  pourvoir  des  befoins  de 
l’autre  vie.  Ils  font  amas  d’argent.  Ils-  f 
épargnent  tout  ce  qu’ils  peuvent , -ôc* 
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le  cachent  en  quelque  lieu  avec  tout 
le  fccrdjfcffible  ; en  forte  que  le  mari 
ne  le  d^pas  à fa  fcrame,ni  le  pere  à fes 
•nfans»  ni  l'ami  à fon  plus  intime.  On 
ne  peut  dire  le  nombre  d'argent  que 
cette  opinion  fait  cacher  tous  les  jours-; 
en  forte  que  cela  peut  monter  à des 
fommes  immenfes  : & pour  empêcher 
qu'on  ne  les  cherche,ils  fortifient  cette 
première  opinion  d’une  autre»  qui  n’eft 
pas  moins  ridicule  , que  le  plus  grand 
facrilege  qu’un  homme  puilfc  com- 
mettre , c’eft  de  dérober  l'argent  des 
morts. 

Ils  pourroient  pourtant  fe  défabufer 
de  cette  opinion  , qui  les  incommo- 
de durant  leur  vie  , & ne  leur  fert  de 
rien  après  la  mort , s’ils  obfervoient  la 
date  des  tems  qu’on  a rais  en  dépôt 
fous  la  terre  ces  fommes  de  réferve  , 
deftinées  à l'ufage  des  pauvres  âmes, 
errantes  ; car  ils  verroient  ou  qu’elles 
n’en  ont  aucun  befoin  , ou  qu’eiles  ou- 
blient le  lieu  où  ces  tréfors  ont  été  ca- 
chez , puifque  jamais  les  âmes  ne  re- 
viennent les  quérir.  Cette  opinion  n’eft 
pas  feulement  dans  la  tetc  du  Peuple; 
les  grands  Seigneurs  & les  Princes  ont 
auffi  foin  de  le  pourvoir  pour  l’avenir  : 
jpais  ils  ne  cachent  point  leurs  tréfors . 
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en  des  lieux  inconnus.  Ils  font  élever 
de  belles  & grandes  piramiJ^ft,  qui 
ont  cela  de  commode  pour  amcs 
de  ces  illuftres  morts , qu’elles  leur  fer- 
vent de  marque  & d adrelfe  , pour 
mieux  retrouver  l’endroit  de  leurs  tré- 
fors. 

On  voit  par  là  que  les  Siamois 
croyent  qu’après  la  mort  » il  y a une 
autre  vie  : Mais  puifqu’ils  penlent  a- 
voir  befoin  d’argent  » pour  fubvenir 
aux  necellitez  deleur  future  condition, 
ils  ne  penlent  pas  que  l’ame  de  fa  na- 
ture, étant  fpirituelle  , après  être  fe- 
parée  du  corps  , n’a  plus  befoin  de 
provifion  de  la  qualité  de  celles  qui 
ne  font  employées  que  pour  ic  foutien 
de  la  vie  , qui  nous  elt  commune  avec 
les  bêtes. 

Les  Préceptes  que  la  Religion  des 
.Siamois  prelcrit  pour  le  reglement  des 
mœurs  , font  conformes  à la  Loy  na- 
turelle que  Dieu  a gravée  dans  lame 
des  hommes  pour  la  conduite  de  leurs 
avions.  Ces  Préceptes  fc  réduifent  à 
deux  j qui  comprennent  les  autres  , 
éviter  le  mal  , & pratiquer  le  bien. 
Et  quant  à l’obfervation  du  premier, 
les  Siamois  ont  en  horreur  l’injufticc. 
Ils  ne  font  ni  malicieux  , ni  cruels  ^ 
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ai  fourbes.  Et  pour  le  fécond  Précep- 
te > ils  {ont  tres-portez  à le  pratiquer, 
exerçant  la  charité  envers  tout  le  mon- 
de , principalement  envers  les  Etran- 
gers , les  palTans  , les  animaux  & les 
morts.  Ils  font  fuperftiticux  en  ce  qui 
regarde  les  animaux  , comme  il  a été 
dit.  . 

Les  Talapoins  fe  relfentent  de  leurs 
charitez  plus  qu’aucun  autre.  Quoi- 
qu’ils foient  pauvres  par  leur  profc£ 
non  , ils  font  les  mieux  pourvus  , par 
l’abondance  des  aumônes  qui  leur  font 
journellement  diftribuées.  On  leur  don- 
ne rarement  de  l’argent  3 mais  on  leur 
eft  liberal  des  chofès  qui.croilfeat  dans 
le  Païs  : de  forte  qu’il  leur  relie  alTcz 
de  quoi  en  donner  aux  autres  , com- 
me ils  font  dans  les* occalions.  Pour 
recueillir  ces  aumônes  , ils  envoyent 
par  la  Ville  des  jeunes  Talapoins  , qui 
les  demandent  de  porte  en  porte , 
comme  nous  avous  dit,  Ily  ades  jours 
de  Fêtes  , où  le  Peuple  a la  dévotion  de 
les  porter  lui* même,  fur  tout  quand 
il  va  à quelque  pèlerinage. 

Ces  Miffionaires  rapportent  quepen- 
dantqu’ilsécoientàSiam,  & qu’ils  fu- 
rent obligez,  à càufe  d’une  inondation 
qui  noyoitîa  Ville,d’ailcr  fur  une  mon- 
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tagne,  où  il  yavoit  un  célébré  Pagode, 
ils  y virent  un  grand  concours  de  Pèle- 
rins , chargez  de  quantité  deprefens  , 
pour  enrichir  le  Temple  , 1 Idole  & 
les  Talapoins,  qui  ne  font  jamais  ou- 
bliez. • 

Entre  les  chofes  que  ces  Pèlerins  re- 
veroient  dans  ce  Temple  , ccoit  la  figu- 
re de  la  plante  d’un  pied  humain  , d’une 
grandeur  extraordinaire.  Elleavoit  bien 
trois  pieds  de  long  , Sc  quinze  pouces 
de  large.  Ilsdifentque  c’eftla  figure  de 
la  plante  du  pied  du  premier  Homme  , 
qui  s’imprima  fur  une  pierre,  quieft 
gardée  dans  ce  Temple  , lorfque  d'une 
leule  enjambée,  il  porta  fon  autre  pied 
fur  un?  haute  montagne  > qui  eft  dans 
l'Ifie  de  Ceylan.  Il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner qu’ils  ayent  des  Pagodes  de  qua- 
rante pieds  de  haut  , puilqu’ilscroyent 
qu’un  homme  a pû  mettre  en  même 
tems  fes  deux  pieds  fur  dçux  monta- 
gnes , diftantes  de  plus  de  mille  lieues. 
Ces  prefens  apportez  à cette  plante.de 
pied  du  premier  homme  , ayant  été 
lanétifiez  par  l’offrande  qu’ils  lui  en 
faifoient  , palToient  aufli-tôt  dans  lés 
mains  des  Talapoins  , pour  être  em- 
ployez à leurs  ufages. 

* Les  Siamois  exercent  encore  la  cha- 
u ' ritnè 


du  M onde.  6 J 

rite  envers  les  morts  , & font  tres- 
fotrptueux  en  la  célébration  de  leurs 
funérailles.  C'eft  en  quoi  ils  foqt  plus 
de  dépenfe.  ils  employent  quelquefois 
une  année  entière  à en  faire  les  prépa- 
ratifs , & à difpofet  des  lieux  convena- 
bles pour  recevoir  !es.cendres  des  dé- 
funts , dent  ils  ont  une  ad  relié  parti- 
culière d’embr.ûmcr  les  corps.  Incon- 
tinent que  quelque  perfonne  de  cortli- 
dération  ell  morte  , comme  il  -faut 
beaucoup  de  tems  pour  apprêter  tou- 
tes les  chofes  necellaires  pour  lès  fu- 
nérailles , ils,  fongent  d'abord  à empê- 
cher la  corruption  & la  pourriture  du 
cadavre.  Eufuite  , après  avoir  lavé, 
rafé  àc  parfumé  le  corps  , ils  le  font 
porter  auprès  d'un  de  leurs  Temples, 
pour  c brûler»  Les  plus  proches  pleu- 
rent , le  font  aulïl  râler  , donnent  des 
aun  ônes  , font  faite  des  prières  par  les 
Prêtres,  affilient  au  Convoy  > habillez 
de  blanc  , qui  eft  la  coulcurdu  deuil  , 
avec  un  corps  de  mufique  , & accom  - 
pagnent  leurs  ceremonies  de  plu  lieu  rs 
belles  repréfentations  de  theatre  , Sc 
de  feux  d'artifice  > en  forte  qu’il  fe  fait 
une  t res -grande  dépcnlè  à. ces  enterre- 
mens  > le  bûcher  étant  fouvent  fa  t 
de  bois  de  bamboux , ou  de  quelque 
Tome  r.  F 
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autre  bois  précieux  : & s'il  arrive  que 
ce  foit  le  principal  Mandarin  qui  loin 
mort , le  Roy  y affifte  , .accompagné 
de  Tes  Officiers  , & met  lui-même  le 
feu  au  bûcher.  Les  Talapoins  j quiaf- 
liftent  à la  ceremonie , font  piufleurs 
tours  autour  du  corps  , durant  qu’il  le 
confume  par  les  flammes.  Quand  les 
corps  font  brûlez,  ils  enferment  les 
cendres  dans  un  vafe  d’argent  , & les 
mettent  fous  un  riche  tombeau,  dans 
quelque  Temple , ou  fous  une  belle 
pyramide,  félon  la  qualité  ou  le  s fa- 
cultez  du  défunt.  Dans  les  Cloîtres 
de  ces  Talapoins  il  y a de  ces  pyra- 
mides d’une  extrême  hauteur , toutes 
brillantes  d’or , quieft  fl  bien  appliqué 
fur  la  brique  , que  les  injures  de  1 air 
n’en  tcrnillent  jamais l’çclat.  Ils  y met- 
tent à la  pointe  quelques  clochettes  , 
que  le  vent  fait  fonner;  D’autres  ont 
des  fepulchres  environnez  de  piufleurs 
tours  carrées  , revêtues  de  cartes  ik  de 
gros  papier  de  piufleurs  couleurs , qui 
lont  mêlées  avec  un  artifice  qui  plaît 
à la  vue  : De  telle  forte  , que  ces  Peu- 
ples ont  fçu  ôter  aux  funérailles  ce  qu’- 
elles ont  éc  lugubre  j £<  par  l’appareil 
des  ceremonies  dont  iis  les  accompa- 
gnent, elles  font  moins  une  occupation 
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de  deuil  , qu’un  fpe&acle  agréable  , 
pour  diminuer  l’horreur  de  la  more  , 
& divertir  les  affiftans.  Éfc- 

Quoique  les  Siamois  , Toit  les  Ta- 
Japoins  , ou  le  Peuple,  ne  foient  .pas 
beaucoup  zelez  pour  leur  Religion  , 
qui  n’eft  qu’une  fuperftition  invétérée, 
à laquelle  ils  font  accoutumez  dès  leur 
nailfance  , on  ne  peut  pourtant  -nier 
en  un  fens , qu’ils  n’y  ayent  une  forte 
attache  , étant  difficile  de  leur  faire 
quitter,  pour  en  fuivre  une  meilleure; 
non  , comme  je  dis  , qu’ils  cHimcnt 
beaucoup  plus  le  culte  qu’ils  profef- 
fent , ou  qu’ils  le  croyent  plus  fnint  3c 
plus  afluré  que  ceux  qu’.on  leur  pro- 
pofe  ,'mais  parce  qu’ils  le  font  de  tout 
cems  perfuadez  qu’un  culte  peut  bien 
être  meilleur  qu’un  autre  , fans  qu'on 
foit  obligé  de  le  fuivre  , pofant , com- 
me j’ai  dit,  pour  maxime  , que  plu- 
fieurs  Religions , quoique  differentes  6c 
oppofées , peuvent  être,  égale  ment  bon- 
nes : & s’ils  donnent  quelque  preferen- 
ce  à la  leur  , c’ell  principalement  à 
caufe  de  fa  modeftie , en  ce  qu’elle  ne 
juge  pas  qu’il  faille  condamner  & re- 
jetter  lps  autres  ; au  contraire  > s’ils 
conçoivent  l'averfion  pour  la  Religion 

Chtécienne,  c’ell  principalement  pour 
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cette  raifon  , qu  elle  pôle  ce  principe  » , 
'qui  neanmoins  eft  trcs-alfûré  , que 
comme  il  W y a qu’un  Dieu  , il  ne  peut 
y avoir  qu’une  feule  Religion  veritas 
ble. 

Ceux  qui  traitent  avec  les  Siamois,, 
pour  les  attirer  à nôtre  Foy , obfer- 
vent  cette  conduite  , de  ne  pas  agir 
par  voye  de  difpute  avec  eux  , & de 
ne  pas  attaquer directement  leurs  opi- 
nions ] mais  s’accordant  à leurs  difpo- 
tions  , on  leur  propofe  feulement  les 
avantages  de  la  Religion  Chrétienne 
pardeflus  toutes  les  Seétes  qui  leur  font 
connues.  On  leur  fait,  entendre  1 ex- 
cellence de  la  fin  qu’elle  propo- 
fe * la  fainteté  des  Loix  , les  mer- 
veilles qui  ont  accompagné  fa  publi- 
cation au  monde , & toutes  les  preu- 
ves , qui  font  voir  clairement  aux  ef- 
prits  qui  cherchent  la  vérité,  qu’elle 
eft  l’ouvrage  dû  vrai  Dieu , qui  féal  a 
pu  donner  aux  hommes  une  Religion 
fi  parfaite,  „ Eii  un  mot , les  Siamois 
écoutent  avec  fatisfaétion  les  difeours 
qu’on  leur  tient  de  la  Ma  jefté  du  Créa- 
teur j mais  ils  ne  foufffènt  pas  aifément 
qu’on  les  defabufe  de  leurs  fupcrfti- 
tions  : & quand  ils  s’apperçoivent  que 
vous  prétendez  leur  donner  du  iuu- 
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pillé  fur  ce  qu'ils  croyent  , ils  n’ont 
plus  d’oreilles  pour  vous  écouter.  _ * 

Le  Peuple  y invoque  le  Diable  con- 
tre le  /entiment  de  leurs  Prêtres , qui‘; 
déclament  incellàmment  contre  cette  * 
abomination  : mais  jufqu’à  prelent, 
ils  n'ont  pu  encore  déraciner  un  mal 
inveteré,&  qu’ils  ont  fuccéayec  le  lait. 

Ils  n’ont  point  de  jour  réglé  dans 
la  Semaine  pour  leurs  dévotions  ; mais 
ils  en  font  des  particulières  à tous  lés 
quartiers  de  la  Lune  : & ils  ont  outre 
cela  une  une  efpece  de  Carême  de  trois 
mois  , pendant  lequel  ils  s’abftienncnt 
de  plu fieurs  fortes  de  viandes. 

Voila  les  points  particuliers  de  la 
DcéVrine  de  ces  Peuples',  & fuivant  ce 
qui  fe  pratique  dans  ce  Royaume,  qui  * 
n'cft  plus  aujourd'hui,  la  iource  de  la 
faullè  Dcétrinc  de  Xaca , qui  fut  l'Au- 
teur d'une  Religion  , qui  s’eft  répan- 
due dans  toutes  les  Indes  , là  Chine  fe  p 
& le  Japon  , par  laquelle  il  en feigna”''"» 
la  tranfmigration  des  âmes  , & qu  il  y 
avoit  après  cette  vie  des  lieux  differens,  ; 
pour  punir  les  differens dcg*rez des  cou- 
pables , jufqu'à  ce  qu'après  avoir  fà- 
tisfait  chacun  i ition  la  grandeur  de 
fes  pcchcz  , ils  retournoient  en  vie  , 
iaus  jamais  achever  de  nïeurir  ou  de 
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vivre  ; mais  que  ceux  qui  fuivoient  fa 
Dodlrine  , après  un  certain  nombre  de 
refurreéfions,  ne  revenaient  plus  & n’é- 
toient  plus  fujets  à ce  changement. 
Pour  lui , il  avoüoit  qu'il  a voit  été  obli- 
gé de  renaître  dix  fois  , pour  acquérir 
la  glôire  à laquelle  il  ctoit  parvenu  ; > 
après  quoi,  les  Indiens  cftiment  qu'il 
fut  métamorphofé  en  éléphant  blanc  : ; 
Ce  qui  fait  que  les  Peuples  ont  tant  de 
refpeâ:  pour  cet  animal. 

Quelques-uns  croyent  que  Xaca 
ctoit  Juif,  ou  du  moins  qu’il  le  fervit 
de  leurs  Livres.  Dans  les  Qommande- 
mens  , qu’il  fit  au  nombre  de  dix  j il 
s’ en  trouve  quelques-uns , qui  font  les 
mêmes  que  ceux  du  Decalogue.  Et 
pour  le  tems  auquel  il  vécut  , on  le 
fait  contemporain  de  Salomon.  Seroit- 
ce  point  quelqu’un  de  ces  miferables,  . 
.que  ce  Prince  exila  dans  le  Royaume 
de  Pegou  , pour  y travailler  aux  mi- 
nes, comme  nous  en.  dirons  un  mot 
dans  la  Religion  de  ce  Royaume.  Quoi- 
qu’il en  Toit,  la  E)o<5frine  de  cet  im- 
pofteur  fi*  de  grands  progrès'  dans  le 
Royaume  de  Siarâj  & quelques-uns 
tiennent  que  ce  fuf  là  qu  elle  fut  pre- 
mièrement cnfeignêe  : au  moins  con- 
' yient-on  alfez , que  c’eil  de  ce  Royau- 


• * 


du  Monde.  . 7 r 

me  qu'elle  Veft  répandue  à la  Chine  , 
au  Japon  & aux  autres  Etats  , où  les  • 

Bonzes  Ce  vantent  d’étre  Difciples  des 
Talapoins  j Seélateurs  de  Xaca.  Et 
c’eft  ce  qui  a fait  dire  à un  Milîionairé*,  £<  v-Mir'.nu 
que  le  Royaume  de  Siam  eft  la  Merc 
de  toute  idolâtrie  } Ce  qui  n’eft  plus 
prefentementj  puifqueles  Siamois  vont  . 
apprendre  les  maximes  de  Xaca  dans 
le  Royaume  de  Laos , comme  dans  une 
Univerhté. 

Je  viens  donc  de  faire  voir,  quelle 
eft  la  Religion  de  TEtat  dans  le  Royau- 
me de  Siam  > mais  toutes  autres  fortes 
de  Religions  y font  aulll  permifes, 
commenous  avons  dit.  Il  y a quantité 
de  Mahometans,  ou  de  Mores  , com- 
me on  parle  dans  les  Indes  3 6c  dans 
tous  ces  Pais  Orientaux..  On  dit  qu'il 
y en  a trente  mille  familles  dans  la  feu- 
1% Ville,  de  Juthia  , & qu’lis  y fone 
puilfans  qii’ilsyont  plufieurs  Mof- 
quées.  Je  ne  fçai  d’où  y eft  venu  cc 
grand  nombre  , fi  ce  n’eft  que  les  Per- 
fes  & les  Arabes  ,.qui  ont  trafiqué  de 
tout  téms  dans  ce  Royaume  , y ont 
répandu  le  venin  de  leur  Religion. 

Mais  il  fe  trouYc'aufli  qu’il  y a environ 
160.  ans  qu’ùn  Capitaine  Turc  .de  MtnJtz. 
l'Armée  que  Soliman  * Ba.çha  du  Caire, 
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conduifoit  dans  les  Indes,  s'étant."é- 
carté  du  relie  de  la  Floce  , vint  aborder 
avec  Ton  Bâtiment  fur  la  CôtedeTe- 
% nalîcrim  , & qu’il  prit  parti  chez  le 
Roy  de  Siam  arec  un  grand  nombre 
de  JanilTaires. 

Mais  on  pourroit  ici  demander  s'ils 
n'ont  point  eu  connoilîancc  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  dans  les  premiers 
lieelesde  TEglife,  puifque  Jefus-Chrift 
avoit  alluré  que  ion  Evangile  fèroit 
prêché  par  tout  le  Monde , & que  Ter* 
tullien  a reconnu  que  cela  étoit  déjà 
pleinement  accompli  de  Ton  tems. 

.C’eft  la  Tradition  de  l'Églifé  , Sc 
même  de  ces  Pais  Orientaux,  que  S. 
Thomas  cft  allé  aux  Indes.  La  Ville 
de  Mcliapur,où  cet  Apôtre  a été  marty- 
rifé,  3c  un  grand  nombre  de  Chrétiens 
que  l'on  a trouvé  aux  environs  de  cette 
Ville,  en  font  une  preuve  indubidfcle. 
Or  il  fc  peut  bien  faire  que  quelques- 
uns  de  les  Difciples  ayent  prêché  la 
Foy  de  Jcfns-Chrift  dans  le  Royaume 
deSiam,  puifqu’on  trouve,  qu’un  Evê- 
Lt  r.MâriHi,  que  dcMeliapur  en voïa  dcsPréd  ica tcu  r s 
jufqUCS  dans  la  Chine.  Mais  il  ne  faut 
pas  non  plus  croire  que  S.  Thomas 
ait  été  le  lèul  Apôtre  des  Indes.  Saint 
DtSnmêEt$l.  Jerome  allure  que  Pantænus  > Philo- 
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fopbc  Chrétien  , qui  vivoit  environ 
l’an  îoo.  ayant  en  fi  ign  é*  dans  la  cé- 
lébré Ecole  d’Alexandrie  , alla  aux  In- 
des , pour  prêcher  l’Evangile  , 
l’Hiftoire  Ecclefiaftiquefait  foy  qu’en-  Kt*f.Sier.S»^ 
viron  Ex  vingt  ans  après,  un  nommé 
Frumentius  , qui  étoit  allé  par  curio- 
fi té  dans  le  P^'s  , revint  à Alexandrie  , 

& qu’ayant  fait  connoître  à S.  Atha- 

nafe  le  grand  fruit  que  l’on  pourroit 

efperer  de  ces  Peuples , fi  l’on  y en- 

Voyoit  quelqu’un  , pour  être  leur  E vê- 

que , ce  Saint  le  confinera  lui-même  , 8c 

le  renvoya  environ  l’an  327.  Etils’efl:  pincent  U 

trouve  de  ces  Chrétiens  Orientaux  , Bla*' 

qui  avoient  connoiflance  de  cette  Mifi 

lion  , & alfiûroient  que  c’étoit  au-deià 

du  Gange  , dans  les  Pa  is  dont  nous  a- 

vons parlé,  que  Frumentius  étoit  allé. 

Il  ne  faut  pas  ici  attendre  , comme 
dans  les  Sièges  d’Occident , de  longues 
lucceffions  d’Evêques.  Ce  que  nous 
en  fçavons  , cft  que  les  Chrétiens  de 
ce  Païs-là  envoyoient  en  Armcnie  de- 
mander des  Prêtres,  pour  les inftruire; 
que  le  Patriarche  leur  en  envoyoit , & 
que  cela  a toujours  continué  depuis  : * 

D’où  vient  que  n’ayant  reçu  kursmf- 
tru&ions  que  de  i’Egliie  d’Onent  , il 
ne  faut  pas  s’étonner  fi  i’on  a trouvé 
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Hiftoire  des  Religions 
chez  eux  les  mêmes  erreurs  qui  font 
parmi  les  Syriens  , Chaldéens  &c  Ar- 
méniens. Ceci  neanmoins  ne  fe  doit 
distendre  que  de  ceux  qui  font  au-dc^a 
du  Gange  , 6c  que  l’on  appelle  Chré- 
tiens de  S.  Thomas  ; car  on  ne  voit 
plus  que  des  velliges  de  Chriftianifine 
dans  les  Pais  plus  éloignez , 6c  la  faulfc 
Do6lrine  de  Xaca  & de  quelques  au- 
tres » qui  ont  peut-être  toujours  été 
les  dominantes  ,•  le  font  encore  aujour- 
d’hui , par  la  lâcheté  des  Egides  SchiT 
matiques  , lefquelles  n’ayant  pas  con- 
fervé  la  pureté  de  la  Foy , n’ont  pas 
eu  non  plus  aflez  de  charité  pour 
maintenir  ces  Chrétiens  dans  la  con- 
noilTancc  de  leur  Sauveur.  Mais  fi-tôt 
que  l’Eglife  Catholique  ?.  vu  dans  ces 
Païs , qui  font  fi  éloignez  d’elle,  quel- 
que porte  ouverte  à la  prédication  da 
1 Evangile  , elle  n’a  pas  manqué  d’y 
envoyer  les  Ouvriers  Apoftoiiques  , 
pour  y fecourir  leurs  frères  , & attirer 
les  autres  dans  la  communion  de  leur 
bonheur. 

Hors  donc  que  les  Portugais  établi- 
rent leur  domination  dans  les  Royau- 
mes Orientaux  deT’Afie  3 comme  le 
même  ei'pric , qui  avois  fait  entrepren- 
dre les  découvertes  * étoit  encore  en 
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vigueur  parmi  eux  , ils  fongerent  au- 
tant à étendre  la  Royaume  de  Jefos- 
Chrift  , que  celui  de  leur  Prince.  Ils 
arborèrent  la  Croix  jufqu'aux  extrê- 
mitczde  l’Orient  * & S.  François  Xa- 
vier ayant  commencé  ces  giorieufes 
Millions,  comme  Vicaire  Apoliolique, 
fut  fuivi  d’un  nombre  de  Jefuitcs,  qui 
ont  fait  un  fruit  merveilleux  dans  tous 
-ces  endroits.  Mais  comme  cette  So- 
ciété , dont  la  charité  a tout  le  mon- 
de pour  objet , ne  pouvoit  fournir  que 
peu  de  Sujets  , pour  travailler  en  cha- 
que endroit  , il  falloit  que  d’autres 
s in  te  re  flairent  avec  eux  dans  ce  grand 
ouvrage:  Audi  a-t-on  vu  grand  nom- 
bre d’autres  Religieux  & de  Prêtres  Sé- 
culiers, courir  comme  eux  les  Terres  8c 
les  Mers,  pour  porter  l’Evangile  aux: 
ïnfidcles.  On  établit  des  Séminaires, 
pour  y élever  des  jeunes  gens  de  diver- 
lès  Nations  j afin  qu'étant  parvenus 
dans  un  âge  de  maturité  * ils  pùlfcnt 
prêcher  , chacun  dans  fon  Païs  , la 
Foy  qu’ils  a voient  reçue.  On  y euvoya 
suffi  des  Evêques  ; 6c  le  premier  qui  y 
fut  en  cette  qualité  , fut  un  Rel  gieux 
de  S.  François.  Enfin  peu  à peu  ou  y 
fonda  des  tvêchez  , qui  font  aujour- 
d’hui au  nombre  de  neuf fous  les  deux 
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7 5 Hiftolrc  des  Religions 
Métropoles  de  Goa  & de  Manille.  Mais 
comme  c’étoit  trop  peu  que  dix  ou 
douze  Evêques  pour  tant  de  Royaumes 
te  de  Provinces  qui  fe  trouvent  dans 
ces  vaftes  Contrées  , il  étoit  neccflaire 
* d’yen  envoyer  de  nouveaux,  qui  fif- 
fent  drt  Prêtres  de  ces  mêmes  Païs  , Ôc 
pûflcnt  mettre  ces  Eglifes  en  état  de 
fe  foutenir  d’elles- mêmes.  L'Eglilè 
Romaine  & la  Gallicane,  quis’écoient 
déjà  autrefois  intercifées  dans  le  faluc 
de  ces  Peuples  > pendant  que  les  Tar- 
tarcs  tenoient  la  Monarchie  de  l'Alîe  , 
le  font  jointes  encore  en  cette  occa- 
sion : la  Gallicane  , en  fournilfant  des 
Sujets  j & la  Romaine  , en  leur  don- 
M.  d’Htlîo-  nantleur  Million.  L’on  confacra  trois 
if!  de  Bery-  Evoques  François , & le  Pape  les  fit  Ces 
the.  Vicaires  dans  les  Royaumes  de  la  Chi- 
îopo1i»Metel  nc  » Cochinchine  & du  Tonquin,  • 
Plufieurs  raifons , que  nous  verrons  ci-  ; 
après  , leur  firent  ecablir  une  Réfidcn- 
ce  fixe  dans  la  Ville  de  Juthia , Capitale 
du  Royaume  de  Siam. 

Or, des  Ev.êchez  , dont  je  viens  de 
\ • ' parler  , il  y en  .a  un  qui  a été  fondd  à 
Malata  j & il  étoit  déjà  venu  de  là  quel- 
ques Mififionaires  à Siam  : mais  on  y 
* a voit  fait  jufques  ici  fort  peu  de  .fruit  > 
Wérdim  d*>.i  te  jl  le  trouve  dans  une  Lettre  de  1 6iy> 
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«jt^e  depuis  plus  d'un  fiecle  , en  ne  fe{’5r*&7i|| 
fouvenoic  pas  d'y  avoir  baptifé  un  fcul ilifa 
adulte.  ■ V 

MafFée,  à la  vérité  , & Jarric,rap* 
portent  l'Hiftoirc  d'un  Roy  de  Siam  , * 

qui  fut  baptifé  par  un  Portugais  en- 
, viron  l'an  1/42.  Mais  cela  doit-être 
entendu  d'un  petit  Roy  de  1'Ifle  Cele- 
bcs,  & non  d'aucun  des  puiiïans  Prin- 
ces , dont  je  parle.  Le  premier  , qui 
a prêché  dans  ce  Royaume  , a etc 
le  Pere  Sequeira  Jefuite  , incontinent 
après  la  mort  du  Roy  Noir  > & ni  lui,  \6 of. 
ni  quelques  autres , qui  y étoient  allez  /«"■>«* 
de  Malaca , n'avoient  eu  la  confola- 
tion  de  voir  fruâifier  la  parole  qu'ils  y 
«voient  femée  : en  forte  que  l'on  regar- 
doit  la  converûon  des  Siamois  comme 
défefperée.  Mais  depuis  que  les  Hol- 
landois  le  font  rendus  Maîtres  de  Ma-  î64t» 
laça  , le  befoin  a été  bien  plus  prefTant, 
puifqu'il  ne  falloir  plus  attendre  aucun 
iècours  de  ce  côté-là  : & en  effet , il 
n'y  a plus  eu  d'Evêque  , mais  feule-  Le  sîege  en 
ment  un  Vicaire  General,  que  l’on  ap* 
pelle  Gouverneur  de  l'Evêché  > & les 
Hollandois  y ont  fait  des  Edits  tres-fi- 
goureux  contre  les  Catholiques. 

Aînfi.  le*  Royaume  de  Siam  écoit  dé- 
pourvu de  tout  fcçours  : mais  les  Mif» 
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fionaires  François  y étant  arivçz.  > $C 
ayant  retonnu  le  fruit  que  Ton  y pou- 
voir faire  , commencèrent  à y travail- 
ler , & le  Pape  étendit  fur  ce  Royaume 
la  Jurifdiétion  de  fes  Vicaires. 

C’eft  une  chofé  admirable  de  voir 
le  zele  de  ces  Prélats  & des  Prêtres  qui  • 
travaillent  fous  eux  , tous  en  general, 
ne  refpirantque  les  travaux  & la  gloire 
de  Jefus-Chrift  : Aufli  tous  ces  Pars 
ont  relfenti  les  effets  de  leur  char  té. . 
Nous  avons  déjà  vû  ce  qu’ils  ont  fai£ 
à la  Cochinchine  &c  au  Tonquin.  A 
l'égard  de  Siam  , ils  y ont  établi  des. 
Séminaires,  pour  inftruire  la  jeunelfc, 
des  Hôpitad»pour  les  malades,  & des 
Communauttz  de  filles  Chrétiennes  j, 
& Dieu  bénit  tellement  leurs  travaux, 
par  les  converfions  que  l’on’  y fait 
que  non-feulcment  les  pauvres  gens  , 
& des  Villages  entiers  , mais  les  Tala- 
poins  mêmes  & les  Mandarins  deman- 
dent le  Baptême  avec  emprcfTement  , 
& que  l’on  a déjà  effectivement  bap- 
tifë  quelques  Mandarins  & quelques 
Dames  de  la  Cour.  En  quoi  le  Roy, 
leur  eft  fi  favorable  , qu’il  a déclaré  en 
trois  ou  quatre  occafions,  qu’il n’era. 
pêcheroit  pas  que  fes  Sujets  ne  fe  fîf- 
feut  Chrétiens  $ qu  il  a fait  porter  pa- 
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rôle  à un  de  nos  Evêques  , qu'il  per* 
mettront  avec  le  tcms,  paru»  Edit  fo- 
Jemnel,  la  prédication  & l'exercice  de 
la  Religion  Chrétienne  j êc  qu’ii  a quel- 
quefois fait  fermer  les  portes  de  Tes 
Temples,  & défendre,  fous  de  grollès 
peines  d'y  entrer.  Toutes  lefquellcs 
chofes  nous  allojis  décrire  amplement, 
& en  détail. 

Ges  Milïïonaires  étant  arrivez  à Siaro 
en  16  6 2.  comme  ils  virent  que  la  Chi* 
ne  , la  Cochinchine  6c  le  Tonquin  c* 
toient  fermez  aux  Vicaires  Apoftoli* 
ques  , par  la  perfécution  qui  s'y  ctoic 
élevée  , 6c  fçaehant  d'ailleurs  le  bon 
accueil  que  le  Roy  de  Siam  leur  avoic 
fait  fur  fes  Terres  , la  lîtuation  avan- 
. tageufe  de  fa  Ville  Capitale  , la  com- 
iïiodité-dy  .apprendre  les  Langues  O- 
rientales  , & la  facilité  d’y  entretenir 
commerce  de  Lettres  avec  l'Europe  , 
ils  jugèrent  qu'on  ne  pouvoit  choifir 
aucun  lieu  plus  propre  , pour  être  le 
centre  general  de  toutes  les  Millions 
d’Orient  , où  fon  fût  perfectionner  les 
Ouvriers  Evangeliques,qui  feroient  en- 
voyez de  France  , former  ceux  qui  fe- 
roient envoyez  des  autres  Royaumes 
des  Indes , pour  y prendre  les  premiè- 
res teintures  de  la  vie  Apoliolique , 6c 
« G iiij  t , 
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recevoir  les  uns  & les  autres , comme 
dans  un  aille  , lorfqu’ayant  été*  ap- 
pliquez à quelques  Millions  , ils  fe- 
roient  obligez*  de  fc  retirer  dans  les 
tems  des  perfécutions  » ou  bien  rap- 
peliez par  leurs  Supérieurs  dans  les  au- 
tres conjonctures.  Voyant  , dis-je  , 
toutes  ces  grandes  facilitez  , ils  for- 
mèrent le  deirein  d ’ y établir  u ne  de  leurs 
principales  Rélîdences , & d’y  jetter  les 
fondemensd’unSeminairegeneral  pour 
ces  Egîifes , pour  delà  fe  tranfporter  & 
fe  répandre  dans  tous  les  lieux  de  leurs 
Millions  : Auffi  le  S.  Siégé  en  ayant 
été  informé  , a donné  fon  approbation 
àl  établillement  qu’on  y projettoit  , en 
étendant  la  JurifdiCtion  des  Evêques 
François  , lès  Vicaires  *A poftoliques  > 
fur  ce  Royaume  » & voulant  que  l’un 
d*eüx  y fit  ordinairement  fa  réfiden- 
ce. 

M.  PEvcquede  Berytliey  étant  ar- 
rivé, il  y trouva  les  deux  Egîifes  , dont 
j ai  fait  mention  , qui  contcnoient  en 
tout  quinze  cens  Chrétiens  , ramalfez 
de  différentes  Nations.  Il  y avoit  mê-  r 
me  quelques  Japonois  , qui  s'y  étoient 
réfugiez  > parce  que  la  Foy  étoit  perfe- 
cutée  dans  leur  Pais  , où  trois  cens 
foixantç-dix  perfonnes  de  l’un  & <jc 
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l'autre  fexe  avoient  été  martyriféeS» 
Tannée  précédente.  La  ferveur  des  Fi-  * 
delcs y étoit  toujours  tres-grande  , quoi- 

3 u elle  ne  fût  plus  foutenue  par  i’ufage 
es  Sacremens , ayant  perdu  tous  leurs 
Prêtres.  Voila  l’état  auquel  il  avoit 
trouvé  cette  Eglifeà  Ton  arrivée. 

En  1667.  il  parut  fi  avantageux  * 
que  M.de  Berythe en  écrivit  cette  mê- 
me année  en  ces  termes  : Nôtre  Sei- 
gneur convertit  toujours  à Siam  quel- 
ques Gentils  , & il  y a apparence 
d’une  ample  moiflbn.  Il  lèmble  que  la 
grâce  veiiilkoperer  quelque  chofe  dans 
l’efprit  du  Roy  de  Siam  } car  il  a voulu 
depuis  peu  voir  à fond  ce  que  la  Re- 
ligion Chrétienne  enfeigne  ' Ce  qui 
nous  ayant  été  rapporté  > nous  crûmes 
lui  devoir  faireprelent  d?un  Tccueil  d’i- 
mages en  taille  douce»  qui  contient  tous 
les  myfteres  de  la  Vie  & de  la  Paillon 
de  Nôtre  Seigneur , les  douze  Apôtres  , 
les  quatre  Evangeliftes  , les  Fondateurs 
des  principaux  Ordres  des  Religieux  , 
deux  des  plus  illuftres  Saints  de  cha- 
que Ordre  » & les  quatre  fins  derniè- 
res : Toutes  lefquelles  choies  étoient 
expliquées  en  la  Langue  du  Païs.  Et 
le  Roy  ayant  communiqué  ce  Livre 
aux  plus  eouûdefabks  Docteurs  de  là 
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•Cour  , & après  avoir  été  lû  & exami- - 
né  , & lui  en  ayant  foie  le  rapport  , ils 
lui  dirent  que  la  Religion  Chrétienne 
éioit  bonne  , qu’elle  enfeignoit  des 
chofes  fort  relevées  ; mais  que  celle, 
dont  fa  Ma  jeftéfaifoit  profrffion  , étoic 
suffi  bonne.  On  a Içû  depuis  que  le 
Roy  a dit  en  quelques  rencontres»- 
qu  elle  lui  plaifoit.  Et  c’eft  allurémenc 
pour  cette  raifon  qu’il  favorife  encore 
plus  qu’il  n’a  fait  ces  Miffionaires  : De 
forte  que  s’étant  fouvenu  de  l’ordre 
qu’il  a voit  déjà  donné  qu’on  leur  en- 
voyât des  matériaux  pour  le  bâtiment 
de  leur  Eglilè , il  donna  un  nouveau 
commandement  d’y  fatisfaire  : Ce  qui 
fut  exécuté' alors.  Et  toutes  ces  belles 
difpofitions  firent  efperer  quelque  coup 
di  grâce  pour  ia  converlion  de’cet  E- 
tat , par  celle  du  Roy.  Mais  ces  Mif- 
fionaircs  ont  eu  fujet  de  craindre  qui  • 
les  faveurs  qu’ils  reçurent  alors  de  ce 
Prince  , ne  procédaient  de  la  facilité 
dangereule  avec  laquelle  il  écoute  vo- 
lontiers toutes  les  autres  propofitions 
qu’on  lui  fait  d’ailleurs  de  changer  de 
Religion.  11  n’y  a pas  long-tems  qu’il 
fut  lôllicité  d’cmbralfer  i’Àlcoran  par 
une  Amballade  magnifique  de  la  Rei- 
ncd’Achçn , qui  gouverne  le  Royaume  • 
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le  plus  confiderablc  de  rifle  de  Suma- 
tra , à la  place  de  fon  frere,  qui  aem- 
braiïé  la  Religion  de  Mahomet.  ?1  re- 
çue tres-bien  Ton  Ambalfadeur  ; Sc  on 
a remarqué  depuis  qu’il  traite  favora- 
blement ceux  de  cette  malheureufè 
Se&c.  De  forte  que  M.  de  Berythe  9 
dans  une  Lettre  de  1668.  mandoic 
qu<e  le  plus  grand  empêchement  qu’ils 
avoient  en  la  propagation  de  la  Foy  en 
ce  Royaume  , étoit  le  grand  crédit  que 
les  Mahometans  y avoient , le  zele  in- 
croyable avec  lequel  ils  tâchent  d’y  é* 
tablir  leur  faufle  Loy  , les  Charges 
qu’ils  y poifedent , le  grand  commerce 
qu’ils  y exercent  , les  intrigues  cju’ils  . 
ont  à la  Cour  , & les  mefures  qu  ils  y 
ont  prifes  de  longue  main  , pour  per- 
fuader  au  Roy.de  s’attacher  à leur  Re-  - 
ligion  j à l’exemple  de  plufieurs  Princes 
Idolâtres  , fes  voifins*  Qu’il  y étoit 
encore  arrivé  deux  Ambafladeurs  : l’un 
d’Achen  J l’autre  de  Golconde,  avec 
quelqu’un  de  leur  Doéteurs  , pour  fai- 
re de  nouvelles  inftances  fur  ce  fujet: . 
Que  ce  dernier  Ambalfadeur  avoit  mê- 
me obtenu  permilfion  de  bâtir  une 
Mofqüée  à Siam  : Que  tout  cela  joint 
aux  grands  fervices  que  les  Mahome- 
tans rendent  aux  Siamois , faifoit  ap- 
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prehender  avec  raifon  que  le  Ma  ho-' 
xnetifrac  ne  s'introduisît  enfin  dans  ce  1 
Royaume.  Les  Lettres  des  années  fui- 
vantes  ne'difcnt  pas  que  cela  ait  été 
fait  > & celles  de  1669.  apprennent  les 
tentatives  que  l'on  a faites  auprès  du 
Roy  pour  cela.  Elles  apprennent  le 
Baptême  d’un  Mandarin  , & la  Con- 
férence d'un  des  Ecclefiaftiques  Fran-  - 
çois  avec  le  fécond  frere  du  Roy,  fur 
la  Religion  Chrétienne,  dont  on  affûre 
qu’il  auroit  achevé  fa  converfion  , fi 
la  naiflance  & fon  rang  lui  en  eulfent 
donné  la  liberté  : Mais  fouvent  les 
Princes  font  les  viétimes  des  raifons 
d’Etat.  H déclara  à M.  de  Berythe , 
•près  plusieurs  Conférences  qu’il  a eu 
•vec  lui,  & confelfa  hautement',  qu’il 
n’y  avoic  qu'un  feul  vrai  Dieu  , à qui 
il  rendroit  déformais  fes  adorations. 
Voila  le  moyen  dont  il  a plû  à Dieu 
fe  fervir,  pour  ouvrir  aux  Miflionaireâ 
François  la  porte  de  ce  Louvre  , afin 
d’y  prêcher  le  myltere  de  la  Trinité  & 
de  l’Incarnation.  Mais  comme  c’eft  de 
lui  que  dépend  la  converfion  parfaite 
des  Infidèles  , il  n’y  a que  lui  feul  qui 
connoiirc  quel  fera  le  luceès  de  cette 
ouverture  à la  Religion. Chrétienne ,. 
que  quelques  Gentils  embralfent  toû- 
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jours  de  tems  en  cems  j 8c  peut-être 
que  tout  ie  Royaume  l'embraieroit 
aiféraent , fi  quelque  Prince  Chrétien 
en  prefioit  le  Roy  avec  autant  d'inf- 
tance  que  les  Mahomctans  le  follici- 
xent  de  leur  part  de  prendre  la  leur. 

Quant  à l'état  du  Séminaire  , il  fut 
achevé  en  cette  même  année  166&. 
C'eft  un  grand  corps  de  logis  , bâti  fut 
la  place  , capable  de  loger  pluficurs 
Miflionaircs.  Il  eft  fous  le  titre  & la 
protection  de  S.  Jofeph.  Au  refte,  cc 
Séminaire  le  peuple  fort  par  la  voca- 
tion de  plufieurs  jeunes  gens  de  divers 
Païs»  qui  promettent  de  grands  fruitsj 
en  forte  qu'en  16  71.  il  s y eft  trouvé 
près  de  cent  perionnes. 

Quoique  Siam  ne  fut  point  de  la 
Million  de  ces  Vicaires  A poftoliques 
& qu’uS  ne  s’y  arrêtaient  qu'en  at- 
tendant l’occaiion  de  partir  pour  la 
Chine , donc  il  n’eft  éloigné  que  d'un 
'trajet  de  Mer , qui  fe  fait  en  trois  fe- 
roaines  * ils  ne  lailferent  point  de  con- 
fidérer  lesChrétiens  de  cc^p^Ue  com- 
me les  premiers  de  leur  Æpoftolat.  Ils 
y bâtirent  d'abord  une  petite  Chapelle 
à peu  de  frais  , où  ce  Peuple  pût  les 
jours  de  Fèces  entendre  la  Mené  , ôc 
5’alfem.bler  en  commun  , afin  d'y  vac*» 

a.  ■ -v  ' ■# 
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quer*à  l’oraifon  & à la  méditation  des 
veritez  Chrétiennes.  Ces  Miiïionaires 
fournirent  l'argent  qu'il  fallut  pour  a-  - 
checer  les  matériaux , & ces  nouveaux 
Chrétiens > zelez  , autant  qu’on  le  peut 
être  ,1a  bâtirent  eux-mêmes  a vec  tant 
de  diligence  , qu’elle  fut  benite  au  plu- 
tôt. On  y fit  confiruire  un  petit  re- 
tranchement , pour  y loger  un  Eccle- 
fiaftlque  , où  fe  retira  celui  qui  le  pre- 
mier eut  le  foin  detravailler  à l’inftruc- 
tion  de  ces  Cathecumenes  tout  le  tems 
qu’il  fut  neceiraire  pour  les  difpoler 
à recevoir  les  faints  Sacremen s. 

Cependant  ces  Miffionairesfe  dif- 
perfoient  dans  la  campagne  , où  ils 
s'occupoient  depuis  le  matin  jufqu’au 
foir,  à expliquer  les  premiers  éiemens 
de  nôtre  Foy  , pour  donner  à tout  le' 
monde  la  connoiflance  d’un  feul  Dieu, 
Créateur  du  Ciel  ôc  de  la  Terre.  Us 
çxpofoient  autant  qu’ii  falloit , le  myf- 
tere  de  la  Trinité  & celui  de  l’incar* 
nation.  Us  prouvoient  d’une  manière 
inteiligildjyk  populaire , qu’il  n’y  a. 
qu’une  ferne  Religion  véritable  j que 
cette  Religion  cft  la  Chrétienne  , hors 
laquelle  il  n’y  a point  de  fiaiut  à efpc-  t 
rer  pour  toute  l’éternité.  Ils  firent  pa-  1 
rentre  les  myftercs  & la  morale  de  cette  \ 
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Religion  avec  tant  d’éclat  & de  bon 
fens  , que  le  Peuple  admirant  la  fubli- 
mité  des  articles  de  nôtre  Symbole* 
& la  fainteté  des  Commandtmens  de 
Dieu , protcltoit  que  la  Religion  qui 
.enlèignoit  des  choies  11  hautes  & Ci 
juftes,  étoit  la  véritable  Religion  , qu’il 
falloit  préférer  à toutes  les  autres.  Les 
efprits  ainfi  échauffez  , demandèrent 
le  Baptême  avec  de  grands  cmprcfTe- 
mens;  ce  qu’on  ne  leur  accordoit  pour- 
tant point  qu’avec- de  Pages  conlidé- 
rations  , 6c  qu’après  les  avoir  bien 
éprouvez  : De  telle  forte  que  par  ces 
’ heureux  fuctès  , le  zele  des  Miffionai- 
res  augmentant , ils  s’appliquèrent  a- 
vec  plus  d’étude  6^  de  travail , à la 
converlion  de  ces  Idolâtres.  Ils  ache- 
vèrent leur  étude  des  Langue*  pour 
fe  perfectionner  , &c  tournèrent  en  Sia- 
mois les  prières  6c  la  DoCtrine  Chré- 
tienne j'compofant  en  même  Langue 
un  petit  Ecrit , divifé  en  quatre  par- 
ties j dont  la  première  traite  de  i’exif- 
* tcnce  de  Dieu  ; la  féconde  , des  myftc- 
res  de  la  Trinité  §c  de  l’Incarnation  j 
la  troifiéme  , des  marques  de  la  vraie 

> .Religion  ; &c  la  quatrième  s de  la  ma- 
niéré de  rèfuccr  les  erreurs  de  la  Rcli- 

► gion  du  Pais*  Outre  cela  * ils  inftfui- 
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foicntdes  Néophytes,  pour  les  prépa- 
rer à la  fonction  de  Catcchiftes  , & les 
mettre  meme  en  état  de  pouvoir  «tre 
un  jour  elevez,  au  Sacerdoce. 

Cette  même  année , Dieu  bénit  fi  vi- 
fiblement  les  l'oins  & lesremedes  d’unr 
d’entre  eux  , par  la  guérifon  des  ma- 
lades j qu’on  le  fit  palier  à la  Cour 
5c  dans  la  Ville  pour  un  Médecin  tres- 
habiie.  On  cftitna  donc  qu’il  falloit  fc 
fervir  de  cette  réputation  Ypour  pren- 
dre occafion  de  fauver  les  âmes  , fous 
prétexte  de  guérir  les  corps  ; & dans 
cette  vue,  on  bâtit  auprès  du  Séminaire, 
un  petit  Hofpice  pour  les  pauvres  qui 
feroient  attaquez  de  quelques  maladies, 
jufqu’à  ce  qu’on  eût  le  moyen  de  bâtir 
5c  fonder  le  grand  Hôpital , dont  on  a- 
yoit  d^J^conçû  le  dellein  quelques  an- 
nées auparavant , dans  l’cfperance  de 
convertir  par  cette  voye  un  grand  nom- 
bre de  pauvres , qui  palferoient  paries 
mains  des  Miflionaircs  > car  on  voyoit 
tous  les  jours  avec  une  extrême  confo- 
lation  , que  la  charité  qu’on  exerce 
envers  eux  dans  ce*  petit  Hofpice  , efl: 
un  attrait  merveilleux , pour  les  gagner 
à Jefus-Chrift-,  5c  pour  éteodre  là  Re- 
ligion dans  tout  le  Royaume. 

Cet  Hofpice  de  charité  pour  les  ma* 

lades 
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. lades  ne  fut  pas  le  feul  établiflement 
auquel  on  donna  commencement  dans 
le  Royaume  de  Siam.  Celui  des  Vier- 
ges Chrétiennes  , dont  M.  de  Berythe 
avoit  pareillement  formé  le  projet,  fut 
mis  en  exécution  dès  l’année  16  7 z.par 
la  rencontre  heureufcde  plufieurs  Su- 
jets , qui  fe  trouvèrent  difpofez  à ce 
deflcin  , & qui  vivoient  déjà  en  Com- 
munauté fur  la  fin  de  cette  année  ; 
comme  celles  qu’on  a établies  les  an- 
nées precedentes  dan§  la  Cochinchine 
& dans  le  Tonquin. 

Le  Séminaire  de  Siam  commença 
suffi  dès  cette  année  ù prendre  un  fi 
grand  accroillement  , par  le  nombre 
des  Sujets  de  toute  forte  de  Nations  , 
dont  il  fe  pcuploit  tous  les  jours , qu’- 
on y partait  dcs-lors  plufieurs  Langues 
différentes  : Auffi  faifoit-on  état  qu’il 
y avoit  près  de  cent  perfonnes  , outre 
plus  de  trente  qutan  y attendoit  j d’où 
l’on  efperoit  de  merveilleux  progrès. 

Tout  contribnoic  à l’avancement  de 
la  Religion'dans  ce  Royaume  > mais  ce 
v qui  çarut  à la  fuite  > y donna  tout  le 
fucces  qu'on  attendoit.  Les  Evêques 
; Miffionaires  ayant  reçu  des  Lettres  du 
Roy  Tres-Chrécien  6c  du  Pape  en 
1 6 7 j . pou  r le  Monarque  de  ce  Roy  a u~ 
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me,  à l’effet  de  le  remercier  de  la  pro*«~. 

teéfion  qu’il  donnoic  à la  Religion  dans  . 

{ es  Etats  , lefquclles  avoient  été  por- 
tées comme  en  triomphe  , & lues  en 
grande  ceremonie,  en  préfènee  de  ces 
mêmes  Evêques,  des  Miniftres  d’Etat 
& des  premiers  du  Royaume  : Enfuite 
de  quoi  , ce  Roy  leur  ayant  donné  : 
une  Audience  publique  & particulier  • 
re  , dans  lefquelles  ils  avoient  eu  un 
entretien  de  trois  heures  avec  lui  tou-  - 
chant  les  grandes  qualitez.de  notre  in-  - 
vincible  Monarque  , de  la  Maifon 
Royale  , du  nombre  des  Princes  du 
Sang  , des  Troupes  & des  Conquêtes  . 
du  Rpy  y en  quoi  il  témoigna  une  mer-  - 
veilleufe  fatisraétion.  Mais  rien  ne  pro- 
duifit  un  meilleur  effet  que  ce  qui  ar- 
riva dans  la  fuite  : Car  le  Roy  ayant 
demandé  quel  pouvoic  être  le- motif 
qui  avoit  porté  les  Evêques  à palier 
‘ tant  de  Mers,  Ôc  pourquoi  fa  Majelté 
Très- Chrétienne  avoit  bien  voulu  en- 
voyer fi  loin  fes  Sujets,  ces  Prélats  lui 
expliquèrent  comme  le  zeledu  lalut  des 
âmes  en  étoit  la  feule  caufe  » ôc  lui  fi- 
rent entendre  que  le  Roy  Tres-Chré- 
tien  avoit  beaucoup  d’ardeur  pour  é-  | 
tendre  le  Rqyaume  de  Dieu.  Cette 
dernière  réponlè  lui  donna  encore  plus 
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dé  fujct  d’admirer  le  Prince  dont  ou 
lui  parloir  ; jufquês-là  qu’il  die  au* 
Evêques  qu’il  feroit  bien  aife  de  con- 
tribuer à Tes  glorieux  dcU'eins  > & que 
pour  lui  donner  des  marques  de  l’effci- 
me  particulière  qu’il  faifôit  de  fa  ver- 
tu > il  avoir  rélolu  de  lui  faire  offre 
dans  l’ étendue  de  fes  Etats , d’un  Port, 
où  l’on  pourroit  bâtir  une  Ville  au  nom 
de  Louis  le  Grand  * qui  feroit  même 
dans  la  fuite  la  demeure  d’un  de  fes  Vi~ 
ceroisjs’il  le  jugeoit  à propos.  Puis  il  fit 
plulîeurs  qneftions  touchant  nôtre  S. 
Pcre  le  Pape  , de  quelle  Nation  il  ctoit, 
quels  Etats  il  polfedoit , & quelles  Vil- 
les il  avoit  en  fa  puiffance.  Ce  qui 
donna  bien  de  la  joye  aux  Evoques, 
qui  nelaifferent  paséchaper  l’occafion 
favorable  de  raconter  l’Hiftoire  dit 
Grand  Conftantin,  & les  grands  bien- 
faits que  cet  Empereur  & fes  fuccef- 
fèurs  ont  fait  au  S.  Siégé  & à l’Eglilè  : 
En  quoi  il  témoigna  encore  plus  de 
plaifir. 

' Ils  eurent  à la  fuite  un  autre  entre- 
tien avec  le  premier  Miniftre  , gendre 
de  ce  même  Roy  , qui  leur  fit  plufieurs 
queftions , qui  regardoient  nos  faines 
myfteres  , demandant  en  quel  lieu  nô- 
tre Seigneur  Jefus-Chrift  a pris  fa  naif 

' H ij  - 
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lance  , & s’il  étoic  vrai  qu’il  fut  mort, 
ou  s’il  avoit  fuppofé  un  corps  en  la 
place  du  lien  , lorsqu'on  le  voulut  faire 
mourir,  ainfi  que  difènt  les  Mores.  Il 
fouhaita  enfuitc  être  éclairci  fur  les 
myfteres  de  fa  Kefurrcdion  & de  fon 
Alcenfion.  Des  réponfes  de  touteslef- 
quelles  choies  il  parut  être  fort  con- 
tent. Mais  quoiqu’il  ne  pût  être  que 
tres-avantageux  pour  la  Religion  d’a- 
voir inftruit  ainfi  publiquement  une 
perfonne  de  cette  qualité  des  princi- 
paux points  de  la  Fo.y  , & de  lui  avoir 
découvert  les  fecrets  du  Fils  de  Dieu, 

& la  conduite  adorable  qu’il  a tenue, 
pour  operer  le  falut  des  hommes,  on 
ne  lailfe  pas  de  craindre  que  ce  Minif 
tre  ne  profite  pas  , comme  il  devroit , 
de  ces  divines  lumières  , à caule  de  l’at- 
tachement extrême  qu’lia  toujours  fait 
paroître  pour  le  culte  de  les  Idoles. 

En  1674.  les  Miffionaircs  établirent 
une  nouvelle  Paroilfc , fous  le  Titre^lc 
la  Conception  Immaculée  de  la  faintc 
Vierge , dans  un  Village  à vingt  lieues 
de  la  Ville  Royale  de  Siam  , où  il  y 
avoit  quelques  Chrétiens  de  différen- 
tes Nations  , fans  qu’il  y en  eût  un  [ 

feul  dans  ce  nombre  , qui  fût  naturel  ^ 

du  Pais  i parce  que  juiqnaiprs , per-  . 
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fonnc  ne  les  avoic  invitez  à recevoir  Jcs 
lumières  de  la  Foy.  C'étoit  un  lieu  qu'il 
avoic  plû  au  Roy  de  Siam  de  donner 
à ces  Vicaires  Apoftoliques  pour  un 
Hofpice. 

Cette  nouveauté  donna  lieu  aux 
Gentils  de  faire  grand  bruit  * & de  fc 

fdaindre  hautement  de  ce  qu'on  vou- 
oit  introduire  une  Religion  inconnue 
fans  l’autorité  du  Roy.  Mais  ce  mur- 
mure , qui  eut  été  peut-être  ailleurs 
un  commencement  de  persécution  con- 
tre la  Loy  du  vrai  Dieu , fut  une  oc- 
cafion  favorable  , dont  les  Vicaires  A- 
poftoliques  fe  fer  virent , pour  autorifer 
cette  même  Loy  dans  tout  l'Etat 
ces  Mcfîiegrs  étant  allé  droit  à fa  Ma- 
jefté  , pour  l’informer  des  chofes  qui 
fe  pafloiciit  * & lui  ayant  prefenté  une 
Requête  , pour  lui  demander  qu’il  lui 
p’ûc  permettre  à tous  fes  Sujets  d’em- 
brafler  la  Foy  Catholique  * ce  Prince 
déclara  de  vive  voix  dans  une  Aflem- 
blée  publique  des  Grands  de  fà  Cour  , 
qu’il  ne  précendoit  empêcher  perfonne- 
de  fc  faire  Chrétien , & qu'il  laifloic  en 
cela  une  entière  liberté  à tous  ceux  qui 
f’  en  auroient  le  defir.  Il  ne  fe  contenta 
pas' même  de  cette  déclaration  ; mais 
* il  üt  bien- tôt  après  porter  parole  eu 
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fecret  à ccs  Meilleurs  , qu’il  permet-' 
troit  avec  le  tems  , par  un  Edic  folem-- 
nel , la  prédication  & l’exercice  de  la 
Religion  Chrétienne. 

Les  Relations  de  l’année  167  /.  por- 
taient que  le  nombre  des  converlions 
avoit  été  bien  plus  grand  cette  année 
que  les  précédentes  , & qu’il  y avoit 
de  grandes  efperances  du  fuccès  de  la 
Mifîïon  de  Siam  : Que  le  foin  que  l’on 
continuoit  pour  les  malades,  avoit  tel- 
lement gagné  le  cœur,  des  Siamois , 
qu'on  les  trouvoit  tout  autrement  dif- 
pofez  à embralTer  nôtre  Religion,  qu’ils 
a voient  paru  jyfqu’alors  i & qu’il  fem- 
bloit  que  le  défaut  d’Ouvricrs  & du 
temporel  » fût  dorénavant  le  feul  obl- 
tacle  qui  fut  capable  d’y  r&arder  les 
progrès  de  l’Evangile.  Ils  proteftoient 
que  faute  de  ce  double  fecours  , on  ne 
faifoit  pas  la  centième  partie  de  et 
qu’on  auroit  pu  faire  > parce  qu’il  y 
avoit* liberté  de  travailler  par  tout, 
fans  contradi&ion  de  la  part  des  Puil- 
iànces  & du  Peuple. 

A l’égard  des  Séminaires  ,'dont  nous 
avons  déjà  dit  quelque  chofe  en  paf- 
fant  , il  faut  obfer^er  que  comme  il 
n’y  a rien  de  plus  necellaire  pour  la 
propagation  delà  Foy  eu  tous  ces  Pais 
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d’Orient  i que  d'y  avoir  de  ces  Com- 
munautez  pour  y élever  des  gens  du  < 
Pais  j ëc  les  difpofer  à l'état  de  Cathe-  - 
chiftes  & du  Sacerdoce  ,on  le  peut  fai- 
re aifément  en  cette  Ville  de  Siam  , où  •; 
il  eft  permis  à toute  forte  de  Nations 
de  s’établir,  ôc  d’où  l'on  peut  trouver 
des  commoditez  pour  aller  prefque  par 
tout  : par  le  chemin  de  terre  , aux  - 
Royaumes  du  Pego.u  , d’Ava  & de 
Laos  , & -par  celui  de  mer  , à la  Chi- 
ne , à la  Cochinchine  , au  Tonquin  , » 
à -Macalfar  , à Bengale  , & en  d'autres 
Pais.1  *L  abord  de  toutes  ces  Nations 
en  cette  Ville  , à chacune  defquelles 
on  marque  différens  quartiers  hors  la 
Ville  pour  leurs  habitations , offre  une 
grande  commodité  aux  Millionaires , 
pour  apprendre  la  Langue  des  Pats 
auxquels  ils  feront  deftinez  , & où  ils 
peuvent  s'instruire  des  q^utumes  > des 
mœurs  ëc  des  créances  de  chaque 
Royaume, & pratiquer  des  habitudes» 

- pour  s'y  introduire  avec  facilité  , ac- 
compagnant les  Marchandsqui  vont  ôc 
, viennent^  & autres  qui  arrivent  à Siam, 
pour  diverfes  négociations.  Enfin»  com* 
me  l'expérience  montre  à quelles  péri- 
clitions on  cft  fouvenc  expofé  en  ces 
divers  Etats , quand  ou  y prêche  la 


9*  Jff  iftoirc  des  Religions 

Religion  Chrétienne  » & que  les  Pré- 
dicateurs font  obligez  de  s’abfenter  de 
tems  en  tems  , & quelquefois  forcez  - 
d'en  forcir  , c’étoit  une  chofede  gran- 
de confequence  qu'ils  euflent  non- 
feulement  un  lieu  de  refuse  , où  ils 
trouvaient  une  retraite  allurée  en  cas 
d’exil,  mais  encore  d’où  ils  pûlfent  re- 
cevoir de  tems  en  tems  aüiflancc  de 
confeil , d’argent , & d’autres  fecoursi 
Et  c’cft  ce  lieu  que  la  Providence  leur 
a marqué. 

Quant  à la  difpofition  du  Roy  , on 
pouvoit  dire  qu’il  ayançoit  fort , fans 
y penler,  les  affaires  de  la  Religion  , 
en  affoibliflànt  le  crédit  des  Prêtres  Ido- 
lâtres , pour  qui  les  Peuples  ont  autant 
de  vénération , que  s’ils  étoierit  des  pe- 
tites Divinitez.  On  dit  qu’il  en  eft 
forti  plus  de  trois  mille  du  Royaume 
que  ce  Princi^  condamnez  comme  des 
fugitifs  , à de  grandes  peines  ; & les 
premiers  d’entre  eux  s’étant  plaints  du 
traitement  qu’on  faifoit  à leurs  Con- 
frères , Us  ont  encore  augmenté  l’indi- 
gnation du  Prince  contre  Les 
memes  Relations  portoient  que  ce 
Prince  attendoit  toujours  avec  impa- 
tience la  nouvelle  de  la  Paix  entre  la 
France  & la  Hollande*  poux  envoyer 
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des  Ambalïadeurs  au  Pape  & au  Roy 
T res-Chrétien  , avec  des  prefens  tres- 
confidérable's  , qui  étoient  préparez  il 
y avoit  iong-tems.  Voilà  ce  qu’écri- 
voient  ces  Mifllo'naires  , fans  parfet 
des  autres  progrès ’de  la  Religion, 
comme  des  converfions  de  plusieurs 
Idolâtres , & de  plufieurs  promotions 
des  Naturels  du  Pais  aux  Ordres  far 
crcz. 

Ces  memes  Miflionaires  François 
snandoient  en  167  6.  que  depuis  qu’ils 
étoient  établis  à Siam,  les  Peuples  de 
ce  Royaume  ne  leur  avoient  point  en- 
core paru  fi  difpoftz  à écouter  l’Evan- 
gile, qu’en  cette  année.  A la  vérité,* 
il  y a lieu  de  s’étonner  qu’écant  les 
gens  de  tout  l’Orient  qui  vivent  avec 
plus  de  fimplicité  , & qui  font  plus 
portez  àila  juftice  & à la  douceur, ils 
délibèrent  neanmoins  ’fi  long-tems  à 
je-mbrafier  une  Religion  , dont  les  ma- 
ximes font  fi-  conformes  à leurs  incli- 
nations naturelles.  Un  des  Miflionai- 
ires  écrivoit  que*  lelon  fa  pe.nfée  , l’Qbf- 
taclele  plusiort«à  leur  converûon  * etf 
qu’ils  font  trop  fuperftitieux  i car  ils 
font  fcrupule  de  tuer  le  moindre  ani- 
mal : & pour  s’accommoder  à leur 
foibleUe  , il  faut  quedes  Miflionaircs 
Tome  P.  . c I 
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qui  travaillent  à les  inftruirc,  s'abftien* 
nent  entièrement de’mançer  delà  vian- 
de  , de  peur  de  les- feandalifer.  D'ail- 
leurs leur  fimplicué  les  attache  opi- 
niâtrement à toutes-  les  erreurs  qu  ils 
ont  fuccées  avec  le  lait,  parce  qu'elle 
ne  leur  permet  pas  pour  l'ordinaire  de 
raifonner  fur  les  chofes  , ni  de  fe  met- 
tre en  peine  de  démêler  le  vrai  d'avec 
le  faux.  Enfin  ils  font  retenus  par  la 
vénération  extraordinaire  qu'ils  ont 
pour  la  perfonne , & pour  les  vertus 
morales  des  Talapoins.,.  donc  la  mul- 
titude ell  plus  nombreufeque  celle  de 
nos  Religieux  en  Europe.  Ils  en  ont  j 
tant  de  loin  , qu’ils  leur  portent  à boi- 
re & à manger  par  une  efpcce  d'ému- 
lation , au  fou  de  leur  cloche.-  Si  ja- 
mais il  plaifoità  Dieu  d'ouvrir  les  yeux 
à ces  Talapoins , par  fa  grac^,  ils  fe- 
raient d'exctlle-ns  Religieux  j car  ils 
font  également  fobres  ôc  chattes  : Ôz 
ces  deux  qualitcz  donnent  beaucoup 
d'efperance  de  réullîr  auprès  d'eux  a- 
vcc  le  tems  ; ce  qui  ne  donne  pas  peu 
de  confolation  aux  Ouvriers  Evangéli- 
ques. Mais  ccttc  confolation  étoit  en- 
cqre  augmentée  par  la  dilpolition  que 
ies  femmes.de  ce  Royaume  parodient 
avoir  au  Chiiftianifmc  , par  la  grande  1 
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'pudeur  qui  lcs.diftingue  de  toutes  les 
* autres  femmes  des  Pais  Orientaux. 

Quoique  les  affaires  de  la  Religion 
fuffent  fur  un  très -bon  pied  Tannée 
. précédente,  elles  allèrent  encore  beau* 
coup  mieux  celle-ci.  La  continuation 
* des  bontez  du  Roy  ne  fe  fit  pas  feule- 
ment  voir  dans  le  foin  qu’il  eut  de  faire 
achever  à fes  frais  jes  bâtimens  des 
Miffionaires  ; mais  elle  éclata  encore 
plus  dans  Tordre  que  fi  Majefte  don- 
na à un  dé  fes  principaux  Officiers  , 
de  faire  porter  de  fa  parc  aux  Evêques 
une  chaire  à prêcher  toute  dorée  3 ôc 
d’aflifter  aux  Sermons  & aux  prières  , * 
afin  de  lui  faire  rapport  de  tout.  Et 
ce  Priuce  déclara  en  prefence  de  quel- 
ques Mandarins  , qu’il  n’empêchoit 
aucun  de  fes  Sujets  d’eaj  brader  le 
Chriftianifme.  Des  Tannée  piéeéden-  . 
te  , durant  le  débordement  de  la  Ri- 
vière , qui  inonde  le  Païs  , juflement 
au  tems  que  les  Peuples  ont  c ûtume 
de  fréquenter  les  Temples  de  leur  Dieu, 
il  avoit  commandé  que  l’on  en  fermât 
les  portes  ■»  défend u fous  de  grofics 
peines , qu’on  n’y  iaiflàt  entrer  perfon- 
ne.  Tout  le  monde  en  fut  extrêmenu  nt 
étonné;  & comme  depuis  ce  tems-ià, 
on  ne  ic  vit  pas  aller  au  Temple,  à là 

M • . ! 
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minière  de  (es  prédeedîturs  , on  di-  * 
foie  communément  qu’ji  étoJt  de  la 
Religion  des  Etrangers.  Mais  les  Mi£ 
fiona  ires  François  eurent  une  julie  crain- 
te de  ;ce  côté-là  : Car  quoiqu’il  foit  * 
vrai  qu’il  approuve  fort  nôtre  Religion, 

* on  avoit  pourtant  lieu  d’appréhender 
que  les  Mores  * qui  fe  fortifient  tous 
les  jours  dans  fes. Etats  , & qui  font 
trrs-bien  venusdans  fa  Cour  , ne  tour- 
na fient  infenfiblement  fon.  efprit  au 
Mahometifme  j ce  qui  feroit  le  plus 

nd  malheur  du  monde.  Mais  il  faut 
• 'mander  inftamment  à Dieu  qu’il  dé- 

* tourne  cet  orage,  &c  qu’il  détermiv  , 
ne  enfin  ce  Prince  à prendre  le  meilleur 
parti. 

Les  faveurs  que  ce  Prince  fait  de  jour 
en  jour  au«x  Evêques  François  , font 
très- particulières.  Il  leur  a fait  encore 
bâtir  une  grande  Eglife  proche  le  Sé- 
minaire qu’il  leur  fit  conftruire  il  y a 
quelques  années  j & depuis  peu  , il 
leur  a fait  demander  le  modèle  d’une 
autre  Eglife  , qu’il  veut  leur  faire  bâtir 
à Lavau.  C’efi:  une  Ville  où  il  fait  fon 
féjour  pendant  fept  ou  huit  mois  de 
l’année,  & qui  eft  éloignée  de  Siam  de 
quinze  à feize  lieues. 

Jl  eft  ravi  d*apprendre  des  nouvelle 
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d'Europe,  & fur  tout  d’être  informé 
des  Conquêtes  du  Roy  Tres-Chrétien  , 
dont  les  dernieres  mirent  ce  Prince  dany 
une  fi  haute  eftime  auprès  de  lui,  qu’il 
fît  paroître  une  extrême  impatience  de 
lui  envoyer  des  Ambafladcurs.  Ce  qu’il 
exécuta  en  1 6 So.  ayant  choiü  pour 
Chef  de  cette  Am  ballade  l’homme  le 
plus  intelligent  de  fon  Royaume  , & 
qui  en  cette  qualité  avoit  été  à la  Chi- 
ne Ôc  au  Japon,  ayant  aulîi  choilî  pour 
l’accompagner  vingt- Ginq  hommes  des 
plus  confid  érables  de  fes  Etats  , avec 
de  riches  prefens  pour  le  Roy  , & pour 
toute  la  Maifon  Royale.#Commc  le  Pa- 
pe lui  avoit  écrit,au flî- bien  que  le  Roy 
Tres-Chrétien  , pour  le  remercier  de  la 
protection  qu’il  donnoit  aux  Catholi* 
ques  , & de  la  liberté  de  confciencc 
qu’il  lailToit  dans  fes  Etats,  ce  Monar- 
que lui  faifoit  réponfe  par  la  même 
Ambalfade  : Mais  malhcurcufement  le 
Vaideau  , fur  lequel  elle  étoit  embar- 
quée, s’étant  perdu  , fans  en  avoir  } û 
rien  apprendre  depuis  , ce  Roy  prit  la 
réfolution  de  faire  partir  d’aiftres  Am- 
bairadeurs , à qui  il  ne  donna  qualité 
que  d’Envoyt  z,  qui  ne  furent  chargez 
' que  de  trois  choies  , ‘entre  autres  , de 
chercher  les  nioyens  pour,  unir  les 
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deux  Couronnes  d une  amitié  inviola- 
ble. 

Relations  d*  Dans  l’efperance  que  fa  Majefté  lui 
’tmbrt'ib+î. envoyeroit  des  Ambafiadeurs  , lorfque 
les  Tiens  reviendroient  , il  faifoit  bâtit: 
une  maifon  , qu’on  peut  nommer  ma- 
gnifique, pour  le  Pais  , pour  les  rece- 
voir 6c  les  défrayer.  Dans  cedeifein, 

• on  préparoit  toutes  les  uftanciles  pouf,  j 
la  meubler  à la  maniéré  d’Europe. 

Ces  deux  Envoyez  furent  accompa- 
jM  Vichn.  gnez  d’un  MifHonaire  que  le  Roy  de 
p.  (ieMctei  5Jam  a voic  demandé  à un  des  Evêques 
* * François  , lequel  auparavant  de  par- 

tir fut  magaifiquement  régalé  huit: 
jours  entiers  parce  Roy  , pendant  le£« 
quels  il  eut  de  fort  longues  Audian- 
ces  de  ce  Prince,  qui  lui  recommanda 
d’avoir  foin  de  Tes  Envoyez*,  & de  rap- 
porter en  France  la  vérité  de  ce  qu’il, 
voyoit  de  Ta  Cour  6c  de  Tes  Etats  ; di- 
• Tant  au  iurplus  , lorfque  ce  Milîionai- 

ie  le  quitta  , qu’il  prioit  le  Dieu  du 
Ciel  de  lui  faire  faire  un  bon  voyage, 

& qu’il  lui  apprendroit  des  chofes  à 
Ton  retour  dont. il  feroit  furpris  6c  ra- 
vi. Il  lui  fit  enfuite  donner  un  habit 
Iongde  Patin  ; & c’eft  celui  que  ce  MiP  t 
fionaire  a porté  dans'les  Audiancesque 
ees  Envoyez  ont  eu  «s.* 
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Il  n’y  a point  de  redores  que  les 
Nations  établies  à Siam  , & qui  nt 
fçauroient  cacher  le  chagrin  &.Ia  ja- 
ioufîe  que  leur  donne  la  grandeur  du 
Roy,  n'ayent  fait  jciier,  pour  empê-' 
cher  ces  Envoyez  de  venir  en  France. 
Comme  iis  font  chargez  d’acheter  en 
France  beaucoup  de  choies  3 ccs  jaloux 
ont  offert  au  Roy  de  Siam  de  lui  por- 
ter jufques  dans  fon  Royaume  tout 
ce  qu’il  pouvoit  deiirer  de  l’Europe,  • 
& meme  de  lui  en  faire-prefent  : Mais 
ce  Monarque  , dü  caradlercdont  il  eft, 
n’étoit  pas  afTcz  interdle  pour  accep- 
ter de  telles  propofitions  i Æufîl  les  a- 
t-il  rejettées  , tout  *ce  qu’il  cherche- 
n’étant  que  l’amitié  du  Roy  , dont  il 
le  fait  une  gloire , un  bonheur  & un 
plaifir. 

Ccs  deux  Envoyez , dis-je  , qui  font' 
des  Mandarins  , accompagnez  de  fix 
domeltiques  , arrivèrent  à Paris  le  ij. 
Octobre  16  8 4.  & eurent  Audianccdca 
Miniflres  d’Etat , auxquels  ayant  çiic 
que  le  Roy  de  Siam  , leur  Maître  j 
a voit  voulu  rechercher  l’amitié  du  Roy, 
parla  connoiU’ance  qu’il  .avoit  de  les 
Conquêtes  , de  la  profperité  de  les  ar-  * 
mes  , du  bonheur  de  fes  Sujets  & de 
fa-  fage  conduite  ; au  fu jet  de  quoi , fl 

. I iii j • * 


10  4 Hiftoire  des  Retirions 
avoit  envoyé  des  AmbalfideurS  , qui 
avoicnc  ordre  de  prier  fa  Majefié  de 
vouloir  bien  lui  en  envoyer  auffi  de  fa 
parc,  afin  de  mieux  établir  la  corref- 
pondânee  qu’il  fouhaitoic  qui  fe  fît 
entre  eux  : mais  que  n’en  ayant  point 
• entendu  parler  depuis  leur  départ  , il 
les  avoit  choifis  pour  remplir  leur  pla- 
ce , afin  de  lui  faire  une  pareille  décla- 
ration , & lui  témoigner  la  joye  qu’ils 
avoient  de  la  naiflance  de  M.  le  Duc 
de  Bourgogne  ; Ils  répondirent  que  la 
perte  des  Ambafladeurs  du  Roy  , leur 
Maître,  les  avoit  d’autant  plus  tou- 
chez , qu'ils  avoient  été  témoins  du 
déplaifir  qu’elle  a,voit  caufé  à fa  Ma- 
jefté  : Que  fi  le  bruit  de  la  gloire  qu'- 
elle s’écoit  acquife  , par  le  nombre  fur- 
prenant  de  lès  Conquêtes  & de  lès  ac- 
tion* plus  qu’humaines,  qui  font  l’ad- 
miration de  foute  la  Terre  , avoit  infi 
pire  au  Roy  de  Siam  le  defir  de  con- 
tracter une  amitié  ftneere  avec  elle, 
nôtre  grand  Monarque  n’étoit  pas 
moins  difpofé  à témoigner  au  Roy  , 
leur  Maître,  par  toute  forte  de  moyens, 
la  haute  eltime  qu’il  avoit  pour  lui  : 
Qu’d  avoit  rr  ême'céya  voulu  , malgré 
la  vafte  étendue  des  Mers  quiléparent 
. les  deux  Empires  * lui  envoyer  le  plus 
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^>fomptement  qu'il  fe  pourroît  3 un 
Ambaffadeur  , pour  lui  marquer  le  cas 
qu’il  faifoit  de  fon  amitié  j & l’exhor- 
ter d’autant  plus  à reconnoître  le  vrai 
Dieu  , que  fa  Majefté  ne  doutoit  point 
qu’elle  ne  duc  aux  bénédictions  du  Ciel, 
toutes  les  profperitez.de  fon  Régné , 

& que  la  pureté  de  fa  créance  pourroic 
le  plus  fondement  établir  entre  eux  l’u- 
nion qu’il  fouhaitoit , comme  elle  a voit 
toujours  fait  la  réglé  des  alliances  ÔC 
anûfiez,  de  fa  Majefté.  Ces  Miniftres 
allûrerent  aulïi  ces  Envoyez  du  plaifir 
que  faifoit  au  Roy  la  protection  que 
celui  de  Siam  donne  aux  Evêques  Fratv»  . 
Çois  de  à tous  les  autres  Miflionaires.. 

Comme  ils  n’étoient,. ni  Ambafta- 
deurs  ni  Envoyez  vers  le  Roy  j ils  lia 
dévoient  point  voir  fa  Majefté.  Ce  Mo- 
narque ne  voulut  pas  que  des  gens  <jui 
écoient  venus  de  fix  mille  lieues  , s eu 
retournaftent , fans  recevoir  cet  hon- 
neur. D’ailleurs  il  crut  leurdevoir  don- 
ner cette  fatisfaCtion  , en  confidération 
du  Roy  de  Mam  , qui,  le  premier,  avoit 
envoyé  une  11  célébré  Ambafl^de  que 
celle  qui  a été  fçûe  de  tant  de  gens», 
avec  des  prefens  compofcz  de  tout  ce 
qu’il  avoit  pû  trouver  de  plus  riche  dans* 

* Tes  tréfors./ 


i. 


Digitized  by  Google 


f o 6 H i poire  des  Religions 

Il  fut  donc  refolu  qu’ils  verroient  le 
Roy.  Eff  élivement  iis  le  virent  eu 
partant  , St  rts  fe  proftcrncrent  quand 
il  parut.  Sa  Mnjtfté  les  voyant  de- 
meurer en  cet  état  , demanda  s’ils  ne 
fe  releveroient  point.  A quoi  le  Mif- 
rtonaire  , qui  les  accompagnoit.  tou- 
jours > répondit  , qu’ayant  accoutumé 
d’êzre  incelfamment  dans  cette  poftu- 
re  devant  le  Roy  , leur  Maître,  ils  s’y 
tiendroient  aurti  devant  Elle.  Le  Roy 
demanda  encore  s’ils  avoient  quelque 
chofe  à lui  dire  , St  l’un  des  Manda- 
rins répondit  qu’ils  ctoient  extrême- 

• ment  obligez  au  Roy  , qui  a voit  bien 
voulu  leur  permettre  de  voir  fon  au- 
gufte  Majefté.  Le  Roy  leur  dit  qu’il 
étoit  bien  aile  de  voir  des  Sujets  d’ua 
Prince,  qu’il  confideroit  i St  fa  Majefté 
fe  retira  , après  avoir  dit  à ce  même 
Miflionaire  de  les  faire  relever. 

Ils  admirèrent  la  fuite  du  Roy,  Sc 
ils  en  furent  extrêmement  fatisfaits , ÔC 
de  voir  les  appartenons  St  les  eaux  de 
Verfailles.  Ils  virent  aurti  Monfièur  à 
Saint  Cloud  , St  Monfieur  le  Prmce  à 

* Chantilly. 

On  leur  a fait  entendre  une  grande 
Melle  à Nôtre- Damede  Paris  , un  jour 
que  M.  l’Archevêque  ofBcioit  , aiiu 
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de  leur  faire  voir  nos  ceremonies  de 
l’Eglife  dans  tout  leur  éclat.  Us  onc 
suffi  vu  celles  de  l’ouverture  du  Par- 
lement : Toutes  lefquelles  chofqs  leur 
parurent  admirables. 

Le  17.  Novembre  , ils  prirent  leur 
Audiance  de  congé  des  Minières  d'E- 
tat , «S;  partirent  le  Février  16  8 /. 

avec  M.  le  Chevalier  de  Chaumont a . 
en  qualité  d’ Ambafladeur  Extraordi- 
naire vers  le  Roy  de  Siam  > chargé 
d,e  prefens  pour  ce  Roy  , 5c  pour  le 
remercier  de  la  prote&ion  qu’il  donne 
aux  Evcques  François  5c  aux  Miffio- 
naires  établis  dans  ce  Royaume.  Nous  , 
attendons  avec  impatience  le  fuccès* 
de  cette  Ambaflade  , & la  fuite  de»  .. 
progrès  de  l’Evangile  en  ces  Pa  is.  Voila  , 
l'étac  de  la  Religion  dans  le  cœur  de  ; 
ce  Royaume.  Voici  celui  des  Provins  - 
ces.  ' 


Les  habitans  du  Royaume  de  Te-  Tenaflerîm. 
naflèrim  , qui  eft  une  des  Provinces  de 
Siam  , font  Idolâtres  5c  ^ahometans.  . 

Ils  vivent  dansufte  extrême  ignorance  T^iaticn  dn 
des  chofes  de  Dieu  & du  falut  éter-  Fr‘t'r‘ 
nel.  Us  ont  dans  leurs  Pagodes  quan- 
tité d’idoles.  On  n’y  voit  pourcant  Davitji 
point  de.  nuditez  choquantes  i mais 
beaucoup  de  propreté  5c  d'ornement.  . 
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lis  n'ont  la  plupart  qu'une  femme," Sà 
ils  n'ont  d'attache  à leur  Religion  , que 
parce  qu’elle  eft-  celle  de  leurs  Ancê- 
tres. Les  Talapoins  , qui  font  leurs 
Prêtres  , ne  peuvent  le  marier  fans 
changer  d'état.  Ils  demeurent  près  de 
leufs  Temples  , & ne  font  aucun  ou- 
vrage des  mains.  On  les  diftingue  or- 
dinairement du  commun  par  la  lon- 
gueur & la  couleur  de  leurs  habits, 
qui  font  jaunes  , commeceux  de  Siam. 
Les  Milïionaires  de  ce  Pais  , qui  font 
entrez  en  conférence  avec  eux  depuis 
quelques  années  , fur  les  points  de 
leur  créance  , ont  trouvé  ces  gens  tout 
pleins  de  tenebres  > de  contradictions- 
& d'abfurditcz  : &c  fur  chaque  propo- 
lition  que  ces  Talapoins  leur  faifoient, 
ils  n'en  pouvoient  tirer  d'autre  raifon  , 
fiqpn  qu’il  écoit  ainfi  écrit,  dans  leurs 
Livres.  Ils  ténoignoient  neanmoins 
écouter  avec  aflèzdclatisfaCtion  tout  ce 
que  ces  Milïionaires  leur  propolerent 
delà  Majefté  du  Créateur,  Seigneur 
univerfel  de  toutes  chofes  , de  la  fain- 
teté  du  Chriftianifme  , de  la  fin  der- 
nière de  la  vie  future  , & des  moyens 
pour  y parvenir.  Ces  Talapoins  leur 
firent  entendre  qu’ils  failoient  cas  des 
Chrétiens , & qu'ils  croyoient  leur  Re- 
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ligîon  bonne  , fans  pourtant  condam- 
ner la  leur  >-&  que  l’eftime  que  l’on 
fait  en  ce  Pais  de  la  fainteté  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  * eft  la  leule  caufe 
pour  laquelle  on  y fouffre  en  toute 
liberté  ceux  qui  la  profedent.  En  effet 
la  liberté  de  Keligion  ny  peut  pas  être 
* plus  grande.  On  y entend  les  cloches. 

On  y voit  les  Egiifes  ouvertes.  On  y 
chante  le  Service  Divin  , & l’on  y 
prêche  publiquement  fans  aucune  con- 
tradiction. C’eft  ce  qui  donne  lieu  d’ef- 
perer  qu’on  peut  fort  bien  cultiver  cet- 
te terre  , & la  rendre  Chrétienne,  en 
y envoyant  de  dignes  Ouvriers.  A quoi 
l’on  fera  peut-être  d’autant  plus  exci- 
té , que  les  Etrangers  font  bien  reçus 
en  ce  Païs-là  , & que  le  voyage  ioit 
par  terre,  ou  par  mer , n’eneft  pas  diffi- 
cile. , 

Ceux  des  Royaumes  de  Jor  &c  de  jor.  Pas;  ’ 
Pan  fuivent  à demi  la  SeCte  Mordlque, 

& il  y^i  peu  d’efperance  de  les  conver- 
tir. Ils  font  dans  une  grande  ignoran-  , *„ 
ce  de  Dieu  & de  Jefus-Chriil , & ne, 
croyent  aucune  cnole  de  celles  de  nô- 
tre falut. 

Les  Rois  des  Royaumes  de  Patane  Pataae,  Li»« 
.6c  de  Lugor , qui  font  Tributaires  de  4°** 

Celui  de  üuam  , font  Mahpmetans , ôc 

■ f . ,v-*. 
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toutefois  il  y en  a plusieurs  qui  font 
Idolâtres.  L'on  reconnut  en  1/83.  qu'- 
ils avoient  beaucoup  de  penchant  pour 
iftUtUn  tou-  fe  faire  Chrétiens.  C'elt  pourquoi  on 
leur  envoya  des  Prédicateurs  : mais  les 
accès  n'en  étoient  pas  libres.  Il  s’y  en 
introduit  neanmoins  quelques-uns  de 
rems  en  tems , qui  y font  d’alLez  grands 
progrès. 

A l'égard  de  Jonfalem  & de  Bonga- 
rin  , Villes  qui  font  à l'extremité  de 
Siam  , entre  TenalTerim  & Malacca  , 
elles  font  infeétées  du  Mahometifme, 
que  quantité  de  gens  ont  embrallé  par 
la  follicitation  des  Mores,  dont  le  faux 
zele  s'occupe  à établir  cette  malheu- 
reufe  Seéte  , non -feulement  dans  ces 
quartiers-là  , mais  auffi  en  plufieurs 
Relation  in  États  voihns.  Outre  lequel  empêchc- 
•Mtÿ.Frttf.  •JlienCj  s’0ppcfe  à la  publication  de 
• l'Evangile»  il  iemblc  que  les  voleurs, 

* qui  faut  dans  les  Païs  de  tous  cotez  > 
ioicnt  des  Minières  » que  le  Démon  a 
. établis  , pour  détourner  les  Midionai- 
res  de  parcourir  le  Païs.  Joint  une  fté- 
rilité  generale.de  la  terre,  qui  caufè 
une  grande  difette  de  toute  forte  de  vi- 
vres. Le  Miflionaire  , qui  écoit  établi 
#dans  ce  Païs  de  la  part  des  Vicaires  A«» 

. poftoliques  , y trouva  un  petit  nombre 
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de  Chrétiens , que  le  commerce  y avoir 
attirez' depuis  long-tems  , de  la  Côte 
df  Coromandel  , 6c  lefqnels  le  font  al- 
liez aiixgms  du  Pais  : Ce  qui  l'obli- 
gea dJy  bàcir  une  Chapelle  à leur  fa- 
veur,.x>ù  il  baptifa  bien-tôt  plufieurs 
perlonnes.  Il  forma  même  le  dellèin 
de- palier  une  année.,  tant  à Bengarin  , 
qu’à  Jonfalem  , pour  éprouver  il  le* 
Peuples  fe  porçgroient  à recevoir  l’Et 
vangile*. 

Dcpuis.ee  tems-là  , il  cft  arrivé  de 
grandes  révolutions  dans  ce  Royau- 
me, qui  ont  bien  changé  la  face  des 
affaires  de«la  Religion.  Le  Roy  étant 
tombé  daçgereufement  malade  , un 
certain  Opra  Pattaccha,  âgé  .i ‘environ 
cinquante-cinq  ans  , le  plus  grand,  le 
plus  riche  6c  le  plus  dévoué  à fa  Scéte 
'de  tous  les  Mandarins  Siamois  , fon- 
gea  à fe  mettre  en  état  de  fe  faire  dé- 
clarer Souverain  de  les  Etats.  Ilavoit 
refufé  les  plus  grandes  Oignit,  z du 
Royaume  , pour  s’attacher  unique- 
ment à l’oraifon  , & mener  la  vie  d’un 
parfait  Talapoin.  Quoique  Séculier , il 
en  faifoit  entièrement  les  ton  étions  ; Ôc 
cette  conduite  lui  avoit  fait  gagner 
l’amitié  j non-feulement  dcsGranrts  SC 
des  Talapoins , qui  ont  beaucoup  de 


Révolution* 
dam  ce  Roy- 
aume. 

Au  mois  dt 
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crédit  fur  les  Siamois  , mais  encore  du 
Peuple  , & principalement  de  ceux  qui 
en  font  la  plus  balfe  partie,  & à qui-il 
faifoit  de  tres-grandcs  charitez  , ieloti 
leurs  bcfoins.  Il  avoit  avance  fon  fils 
à la  Dignité  d’Oya , <^ui  eft  la  premiè- 
re du  Royaume  , apres  les  Princes  du 
Sang  Royal.  La  maladie  du  Roy  aug- 
mentant , & la  foibleffc  où  il  fe  trou- 
yoic , ne  laiifant  pas  lieu  de  croire  qu’il 
s’en  put  tirer  , ce  Mandarin  , foit  qu’il 
fût  poufié  par  les  Talapoins  , qui 
croyoient  rendre  un  fcrvicc  confidéra- 
ble  à la  Religion  , qui  paroilloit  me* 
prilëe,  foit  que  l’envie  de  regner  l’em- 
pëchât  de  voir  du  crime  dans  fa  révol- 
te,& qu’il  fe  fentit  flatté, 'comme  difent 
quelques-uns  > du  fecourscjue  luipro- 
mettoientles  Hollandois,  reiolut  d’en- 
vahir la  Couronne.  Et  pour  exécuter* 
fon  deflëin,il  ménagea  d’abord  ceux  des 
Mandarins, qui  n’écoient  pas  fatisfaits 
du  Roy  , ou  qui  a voient  reçu  quelque 
mauvais  traitement  de  M.*  Confiance  , 
pfemier  Miniftredu  Roy  , & fon  grand 
Confident.  Il  gagna  en  même  tems 
ceux  qui  étoient  attachez  à la  Religion 
Siamoife  5 & tous  les  rellorts  qu’ii  fit 
jouet , lui  réuffirent  fi  bien  , que  com- 
me la ‘coutume  de  çe  Païs-là  eft  que 

lorfique 
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lorfque  les  Rois  font  en  danger  de 
mourir  , on  s’alfûredes  Principaux  du 
Royaume  , en  les  enfermant  dans  le 
Palais,  il  trouva  moyen  d’avoir  la  gar- 
de de  ces  Mandarins  avec  quinze  mille 
hommes  qu’il  avoit  amenez.  M.  ConT 
tance,  qui  prévit  l’orage  , Si  qui  con- 
nut que  le  de  lie  in  de  cet  Opra  le  per- 
droic  > s’il  n’y  mettoit  ordre,  manda 
au  Sieur  Des  Fargcs  , Gouverneur  de 
Bancck.,  qu’il  écoit  befoin  qu’il  vint 
à la  Cour  avec  quelques  Troupes  ; Sc 
ne  douta  point  qu’en  fai  faut  voir  de 
la  fermeté  , il  ne  vint  à bout  de  dilïi- 
per  les  rebelles , & de  fe  lailir  du  Man- 
darin , qui  étoit  leur  i hef.  Le  Sieur.. 
Des  Fargcs  jugeant  bien  qu’il  ne  pou- 
vait envoyer  dc*s  Troupes , fans  ies  r:f- 
quer  , Si  trouvant  'd’ailleurs  qu’il  y 
auroit  de  l’imprudence  à un  Gouver- 
neur 'd’affoiblir  la  Garnifon  , ce  qui  fc- 
roit  expofer  fa  Place,  demeura  à 3a  n- 
cok  , fans  envoyer  aucun  fccours  à M. 
Confiance.  Si- tôt  que  rUfurpateur  le 
crutalTz  fort , pour  ne  rjfcn  appréhen- 
der , il  ne  perdit  point  de  ten%$  , £c 
commença  à fe  déclarer  ouvertement , 
parla  mort  du  fils  adoptif  du  Roy, 
qu’il  fit  couper  en  trois’  M.  Confian- 
ce ne  pûc  amaficr  allez  de  fi>rce  , pour 

Tm«  F*  . . . K 
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■ • lui  tenir  tête  , & il  fut  coupé  en  deux. 
Le  Mandarin  , que  ce  premier  fuccès 
c’cft  decettt  anima  j -fie  mettre  les  freres  du  Roy.. 

faîtmoutir'à  ^ânS  ^CS  ^aCS  ve^ours  noir,  & ils 
s>atn cct'xqui  furent  alfomcz  à coups  de  bûche  d’un 
Royale  Sjre  odoriférant.  Cela  étant  fait,  on 
alla  piller  la  maifon  de  M.  Confiance, 
& l’on  fc  faille  de  fa. femme  , de  fes  en- 
fans  & de  tous  fes  domeftiques.  Le  fils 
de  l’.Ufurpateur  foliicita.  plu fieurs  fois 
Madame  Confiance  , donc  il*étoic  a- 
moureux  , de  fe  mettre  au  nombre  de 
fes  femmes,  i’allurant  qu’il  auroit  tou- 
jours pour  elle  une  confidération  par- 
ticulière : mais  comme  elle  étoit  Ca- 
_ tholique,  quoique  Japonnoifè^ elle  ré- 
pondit toujours  conftàmment  que  tou- 
tes les  offres  étoient  incapables  de  ,i’é- 
branlcr.  Il  la  menaça  de  la  fa.ire,  la  der- 
nière de  feseicla  ves,  6e  de  lui  faire  fouf- 
frir  les  plus  rigoureux  tournions.  Ii.en 
vint  même  à i’effit  , afin  *de  lui  faire 
dire  fi  eilc  n’a  voit  point  ;d,’argent  ca- 
ché. Enfin  11’en  pouvant  rien  obtenir, 
il  lui  fit  tordee  les  bras,&  commanda 
qu’elle  fut  mife  en  un  heu  où  logent 
lcs-élcphans.  Un-Officier  François  la 
* tira  de  là  avec  ies  enfans , 6c  la  1 tie  n a 

à Bancok. 

Les  révoltez  allèrent  enfuitcau  Se- 
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mtmire  & à la  Mailon  des  Peres  Je-'- 
fu'ûes  , qu’ils  pillèrent.  , après  s’ê- 
tre failîs  de  leurs  perfonnes.  Ils  fi- 
rent la  même  chofe  aux  autres  mai- 
fons  des  Chrétiens  François  * ■ envers 
le/quels  ils  uferent  de  beaucoup  de 
cruauté,  non-feulement  en  les  mal- 
traitant, mais  encore  en  ne  leur  bif- 
fant aucune  chofe  pour  vivre,  & em- 
pêchant qu’on  ne  leurdonnât  quelque 
lecours.  * 

Tout  cela  ne  fe  pût  faire  , fans  que 
le  Roy  malade  n’en  fût  informé.  Il  en 
fit  paroître  tîne  fenfible  douleur.  & ne 
pouvant  remédier  à ce  grand  déiordre  , 
parce  qu’il  étoit  lui-même  prifonnicr'.  • 
dafis  ion  Palais  , & en  la  diipofition 
de  ion  ennemi,  il  lui  envoya  deman- 
der de  l’argent.  Le;  Tyran  lui  en  fit 
au  ife-tôc  porter  ; & ce  Monarque  ayant 
fçû  que  les  Jefuites  mancjuoicnt  de 
tout  , & qu’on  ri’ofoit  leur  donner  de 
loubgement  , frt  diftribuer  à chacun 
d’eux  cinquante écus , témoignant  que 
fon  plus  grand  déplaifir  étoit  de  voir 
l’ingratitude  de  fes  Sujets , après  tant 
de  grâces  donc  l’avoit  comblé  le  Roy 
de  f rance  , fur  tout  en  lui  envoyant  ces  • 
Peres*  Enfin,  plus  accablé  de  triftellc»' 

* que  de  maladie , il  mourut  dans  ces  mê- 
mes femimens.  K ij 


Digitized  by  Google 


De  njle 


U 6 Hift  oire  des  Religions 

Ce  Prince  étant  mort  * i’CJfiirpateuf’ 
fe  fit  proclamer  Roy  , promettant  le 
rétablillementdela  liberté  & delà  Re- 
ligion Siamoilé. 

Ve  la  Religion  des  Royaumes  de  Pegots> 
* & d’ A va. 

t • ■ ' 

AVant  que  les  Portugais  eulTent. 

pénétré  jufques  dans  les  endroits 
qui  (ont  au-delà  du  Gange  , nous  en 
fça vions  peu  déchoies,  quoique  cjuel- 
ques  Voyageurs  y aillent  déjà  été  : 
mais  depuis  ce  tems-là.,  bien  que  nous 
n’ayons  encore  que  de  foibles  idées  des 
Royaumes  qui  font  éloignez,  de  la  Co- 
te, qui  eft  depuis  les  cmbouchures’fle 
ce  Fleuve  , jufqu’à  la  Chine,  il  fe  trou- 
ve d’alîez  bons  Mémoires  des  autres  , 
par  le  moyen  de  ceux  que  le  zeîe  de  la 
Religion  , on  l’amour  des  riçhcfïès , ou 
enfin  la  fini  pie  curiolké  y a portez  ,.$£ 
c’elt  fur  la  foy  de  ces  gens  qu’on  s’eu 
peut  rapporter. 

De  tous  les  difrerens  Royaumes  qui 
font  au-delà  du  Gange  , ceux  de  Siam 
& de  Pegou  ont  été  de  tout  tems  les 
plus  conlidérablcs.  Celui-ti  ne  ced-oic 
à celui-là  » ni  dans  loir  étendue  , ni 
dans  les  autres  avantages.  Tous  les 
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Royauaves  voifins  étoient  fournis  àccs- 
deux  principaux  , ou  s’ils  ne  l’écoient. 
pas  abfolurrent  , iis  ne  laiiloient  pas 
de  fuivre  l’imprcflion  qu’ils  en  rece- 
voient  : Aofii  ces  deux  Rois  ont  de 
tout  tems  prétendu  la  Monarchie  fur 
tous  leurs  voifins. 

Pluhcms  eftiment  que  la  Terre  d’CN 
phir  j d’où  falomon  tiroit  fes  richelîès 
immenfes,  qui  rendoient  àjerulalcm 
l’argent  aufli  comirvfn  que  les  pierres 
l’ écoient  en  ces  quartiers-là  ? étoit  le 
Royaume  de  Pegou.-  ' 

Un  Cordelicr , appelle  Bonfer,  Fran- 
çois de  Nation  j y étant  allé  le  premier 
de  tous  les  Européans  , prêcher  l’E- 
vangile , apprit  des  habitans  qu’ils 
defeendoient  des  Hébreux  , qui  y a- 
voitnt  été  envoyez  par  Salompn , pour 
tra  v ailler  aux  n ines  : Que  l’Apôtre  S.- 
Thonias  y avoit  porté  la  lumière  de 
KEvangile , aufli-bien*qu’en  plufeurs 
autres  p>n r tics  des  Indes  ; mais  elle  y fut 
bien- tôt  éteintedansleur  première  Ido- 
lâtrie. Et  ce  Religieux  ayant  employé 
plulïeurs  années  à prêcher  à ces  Peu- 
ples la  Religion  Catholique  , avoua 
qu’il  auroit  plus  fait  de  fruit  à prêtlur- 
les  pourceaux,  comme  faint  Antoine,' 

, que  de  prêchçfTEvangile  à cette  Na-. 
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tion  brutale.  La  vérité  cft  qu'ils  ne 
iça vent  ce  qu  iis  croyent  3 & nean- 
moins > fur  le  rapport  qu'en  a fuie  - 
ce  Religieux  , ils  croyent  que  ce  Mon-  - 
de,  qui  eft  compofédu  Ciel  , de  la  Mer  ' 
& de  la  Terre , a eu  quatre  Créations  3 - 
8c  qu'à  caufe  de  l'impiété  des  hom-  - 
mes  3 il  a etc  autant  de  fois  détruit  3 • 
par  feu  » par  eau  , par  tant  & par 
tremblement  de  terre  : Que  chaque 
âge  du  Monde  a*voit  eu  fon  Efprit  tu- 
télaire , ou  fa  Divinité  particulière » qui 
n'étoit  toutefois ^ni  éternelle  3 ni  toute 
puilîante  3 ni  immortelle.  Ils  difent 
qu'il  y a. trente  mille  ans  que  le  der- 
nier Dieu  mourut , & que  le  Monde 
fut  détruit  , & qu’en  la  grande  année  ‘ 
de  Platon  » tout  retournera  à fon  pre- 
mier cahos.  Iis  difent  au ffi  qu'il  rè- 
gne au.„Ciel  un  grand  Seigneur , tout 
fage  » tout  puilfant  & immortel  j mais 
ils  ne  lui  rendent  aucun  culte  , parce  . 
que  je  Diable  leur  fait  croire  qu'il  ne 
le  veut  pas. 

, Ces  Payens  croyent  encore  que  ce 
grand  Seigneur»  qui  a plusieurs  Dieux, 
tous  lui.  , eft  Auteur  de  tout  le  bien 
qui  arrive  aux  hommes  ÿ-  mais  qu'il 
laide  la  difpofuion  de  tout  le  mal  au 
Diable , pour  lequel  ces  jniiçiables  ont 
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plus  de  vénération  que  pont  Dieu  , 
parce  qu’ils  croyait  que  l\in  ne  leur 
fera  point  de  mal  , & qu’il  finit  ado- 
rer l’autre-,  afin  qu’une  leur  en  f»fic 
point.. 

Ils  croyait  une  refurredion  du  corps,  , 

& une  réunion  avec  i’ame  après  la 
mort.  Ils  confe fient  qu’il  y a trois  re- 
traites pour  l’ame  après  la  mort  ; fça- 
voir  i le  Ciel  , i’Ejifcr  & le  Purgatone.  Dwity  j * 
Ils  appellent  le  premier,  Sevum  , quieft^-^'»  dirn* 
.un  lieu  femblable^u  Paradis  des  Ma- 
hometans  j le  fécond  , Naxac  , c’cft- 
à dire  > lieu  de  tourment  ; & le  der- 
nier, Nibam  , qui  fignifie  une-priva- 
tion de  tout. être,  & la  mort  du  corps  * 

& de  l’ame.  Ils  dilent  que  les  âmes 
font  Jong-tems  retenues  dans  le  Se- 
vum & le  Naxac  , d’où  elles  revien- 
nent fouvent  en  ce  Monde  , jufqu’à  ce 
qu’elles  méritent  d’être  reçues  au  Ni- 
bam , Tc’efl-à-dire , d’être  réduites  au 
néant.  Ils  dilènt  qu’on  ne  peut  enten-  ' • • 
dreù  une  autre  Dodrinc  , fans  com- 
nietre  un  pe.ché  irremifiible. 

Le  Peuple  boit  i’éfiu  dans  laquelle 
les  Prêtres  fe  font  lavez  , la  tenant 
pour  fa  ndifiée-  Ils  donnent  tous  les 
matins  êtes  corbeilles  de  ris  à manger  ’ 
au  Diable , afin  qu’il  ne  leur  Jfaife  punie 
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de  tort  ccjour-ià.  Quand  ils  font  ma*- 
lades  y ils  lui  drclfent  des  Autels,  ÔC 
fe  reconcilient  avec  lui , en  lui  offrant 
des  fleurs  , des  viandes  , ôc  lui  chan- 
tarît  des  Cantiques.  Ils  ont  tant  de 
' fuperflicions  Ôc  de  foies  ceremonies  , 
qu'on  ne  le  fçauroit  exprimer.  Us  ont 
encore  une  impertinente  coutume  , 
que  quand  un  homme  embrafle  le 
Chriftianifmc  dans  ces  Royaumes  , où 
il  fe  voit  des  converfions  allez  fre- 
quentes par  les  Jettes  > la  femme  en 
célébré  les  funérailles  , comme  s'il  é- 
toit  mort,&  luidrclfe  un  tombeau  , où 
elle 'fait  fes  lamentations.  Hnfuite  de 
♦ quoi,  elle  a la  liberté  de  fe  remarier 

comme  veuve. 

leur*  fête».  Le  Lundi  cft  leur  jour  de  Fête  of 
de  repos  ; mais  ils  en  celebrent  encore 
cinq  principales  , qu'ils  appellent  Sa- 
Ménitji».  pan.  La  première  > qui  eu  Sa  pan  Gia- 
chié  , commence  par  un  pelefinage, 
que  le  Roy  & la  Reine  font  à douze 
lieues  de  la  Ville  * oùils  paroilfent  dans 
un  char  de  triomphe,  ornez  de  toute 
forte  de  pierreries. 

,La  fécondé  s’appelle  Sapan  Garena  , • 
qui  fe  chomme  en  l'honneur  de  la  fi- 
gure qui  eft  dans  la  grande  Varelleou 
JMofquéç  du  Château  > ix  les  Grands  « 
. de 
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la  Cour  font  ce  jour-là  de  graciées 
dépenlès  en  machines  & en  inventions, 
pour  plaire'  au  Roy.  Tout  le  Peuple  y 
Ya  auflï  faire  fes  offrandçs.  Le  Sapan 
Giaimo  Secienon  , qui  eft  leur  troiiié- 
nie  Fête  , le  célébré  aufli  en  l'honneur 
de  quelques-unes  des  ftatues  de  la  Va- 
relie  ou  Mofquéej  & le  Rêy  Sc  la  Rei- 
nc  s y trouvent  atifll.  • . 

La  quatrième  Fête  , qu'ils  appellent 
Sapan  Daichtf , eft  remarquable  , en  ce 
que  le  Roy  & la  Reine  s’y  jettent  l’un  « 
à l'autre  de  l’eau  rofe*  Tous  les  Grands 
en  font  de  même  , èh  ayant  un  pot 
plein  , Sc  s’en  arrofent  fi  bien  , qu'ils 
* en  ont  le  corps  tout  trempé  ; & il  n’y 
a perfonne  qui  aiHe  dans  la  #Ville  ce 
jour-là  >-qui  ne  foit  tout  moüiilé  de 
i’eau  que  l’on  jette  par  les  fenêtres  fur 
. les  palfans.  A lq  cinquième  Fête  , qu'ils 
. appellent  Sapan  Donon  , le  Roy  & la 
Reine  alloient  par  eau  jufqu'à  la  Ville* 

•de  Macao,  lôrfqu’ils  la  pollèdoient,  ac- 
compagnez de  plus  de  cent  barques,' 
pour  gagner  le  prix  que  le  Roy  leur 
donne.  ..  * 

Ils  ontdesTempIcs,  qu’ils  appellent  Lcur«  Tems 
Va  relies  , dans  lelqueis  ns  ont  leurs  lcut* 
Idoles  , auxquelles  ils  lacrifient.  Ils 
en  gardent  dans  dés  armoires  au  nom-  » 
lemeF.  L 
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ni  Hiftoire  des  Religions 
brç  de  plus  de  fîx-yingt  mille.  Ils  les 
conduisent  quelquefois  en  pompe  fur 
des  chariots.  Un  Roy  de  Pegou  vou- 
lant reconnokre  le  fervicc  qu’un  élé- 
phant lui  avoit  rendu  en  un  combajt 
contre  le  Roy  d* A va  * Ton  oncle  6e  fou 
tributaire,  dans  lequel  cette  bête  étoic 
tombée  morte. fous-don  Ni;  ître , fit  fai- 
ç re  quelques  Pagodes  de  fa  dent  , & les  •- 
1 fit  palier  parmi  les  autres  Idoles  que 
l’on  voit  dans  une  Varelle",  qui  eft  dans 
■ le  Château.  Parmi  ces*  Idoles  , le  .voie 
là  figure  d’un  homme  au  naturel , d’or 
maflif , portant  fur  la  tête  une  couron- 
ne , chargée  de  toute  lortc  de  pierres 
précieufes  , lur  le  front  un  rubis  de  la 
grolfcur.d’une  prufie  , & à côté  de  la 
tête  , des  pendans  d’un  prix  ineftima- 
ble  , avec  tuie  chaîne  de  diamans  de 
même.  Il  y a,  dans  la  même  Chapelle 
trois  autres  (la tues  d’argent , plus  hatf- 
ces  que  la  première  de  deux  pieds  , qui  < 
ont  leurs  couronnes  chargées  de  pier- 
reries j.&  encore  une  quatrième  , plus 
maffive&  plus  riche  que  toutes  les  au- 
tres. On  y foie  encore  une  figure  , faiteJ 
de  ganza,  qui  eft  un  métal  mê.é  d’é- 
tain & de  cuivre  , plus  précieux  parmi 
.eux  que  tout  autre. 

C’étoit  le  pere  du  Roy,  qui  viŸoitr 
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en  ij  7,8.  qui  a voit  fait  toutes  ces  fta- 
tties  , en  mémoire  de  la  viéfoire  qu’il  * 
a voit  remportée  fur  le  Roy  de  Siafn  en 
la  guerre  qu’il  a voit  eu  contre  lui , à 
l’occafion  de  l’élephant  blanc  , qu’il 
luiavoit  refulé,  & pour  raifon  de  quoi, 
ces  Rois  avoient  adembié  des  Armées 
de  quatrfc  cens  mille  hommes.  . 

, Leurs  Sacrificateurs  ou  leurs  Pré-  Ltur‘  T*Jc 
très,  appeliez  Talapoins , font  en  ré- P°^** 
putation  de  fainteté  parmi  eux  , vi- 
vant d’une  vie  fort  édifiante  & exem- 
plaire. ^ps  uns  demeurent  dans  des 
Convins  j qui  font  voifin^des  Tem- 
pies  de  leurs  Idoles  ; les  Autres  dans  les  . 

‘bois.  Les  premiers  vivent  de  revenus; 

&c  ceux-ci  d’aumônes.  Ils  portent  la 
tête  & la- barbe  razes  , & des  robes  •' 
jaunes  , qui  leur  vont  jufqu’aux  ta- 
lons. ,11s  jeûnent  trente  jours  de  l’an- 
née, ôc  pendant  ce  tems  , ils  ne  man- 
gent- rien  jufqu’au  foir.  Ils  gardent  la 
chalfeié  fort  exactement  , ne  voyant 
.point  du  tout  de  femmes.  Le  Lundi 
matin  , ils  vont  par  les  rués  ave*  des 
baflips  de ‘fer  blanc  , pour  avertir  le 
Peuple  de  venir  au  Sermon.  Ils  n’y  » 
traitent  pas  de  points  de  Doctrine; 
mais  ils.  s’arrêtent  fur  la  morale , ex- 
hortant leurs  Auditeurs des’abücnÿ:  de 
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meurtre,  de  larcin,  de  fornication,  d'a- 
dulterej,  de  à ne  faire  à autrui  que  ce 
qu’ils  voudrojent  qu’on  leur  fît.  G’eft 
pourquoi  , dans  la  créance  qu*ils  ont 
qu’on  fe  fauve  plutôt  par  les  bonnes 
oeuvres  , & par  l'innocence  de  la  vie, 
que  par  laFoy  , ils  n'ont  point.d’aver- 
fîon  pour  ceux  qui  quittent  leur  Reli* 
“cion  , pour  fe  faire  bJ^tifer , pourvu 
. que  leurs  œuvres  répondent  à la  pro- 
, feflion  qu’ils  ont  faite.  En  un  mot , ils 
croyent  qu'en  bien  faifane,  & ne  nui- 
fant  à perfonne  , ils  feront  l||ureux  a- 
près  leur  mort.  Ils  déclament  for.t  con* 
tre  ceux  qui  font  des  offrandes  au  Dia* 

' ble,  particulièrement  quand  ils  s’ac-* 
quittent  de  quelque  vrru  qu’ils  oftt  fait 
pendant  leur  maladie , ou  dans  quelque 
autre  occalion  ; & s'étudient  d’abolir 
cttte  méchante  coutume  ; mais  elle  e(l 
tellement  inveterée,  que  julqu’à  pre- 
ftnc  ils  n’y  ont  rien  gagné. 

Ceux  qui  font  retirez  dans  le* forêts, 
vivent  dans  de  grandes  aufteritez.  11$ 
ne  mangenc  qu’une  fois  le  jdur,  ÔC 
. vont  la  tctc  de  les  pieds  nuds  , fort 
mode  ftement , portant  une  calebaflèà 
lac  ifiture , de  demandant  l’aunlône. 
oUcqaetd»  On  ]cur  rcncj  grands  honneurs 
^près  |cur  njort  j & après  avoir  gardé 
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le  corps  quelques  jours  , on  le  brûle 
avec  du  bois  de  fandal  , & Ton  jette 
» les  cendres  dans  la  Riviere.  On  en- 
terre neanmoins  les  os  auprès  du  lieu 
qu’ils  avoient  cboili  pom  leur  de-  * 

meure. 

Quand  le  Roy  meurt,  on  fait  pré-  °kkqutl  *** 
pajer  deux  Barques , que  l’on  couvre  • " 
d’un  toi#  doré , & au  milieu  de  ces 
barques  , on  met  une  table  , fur  la- 
quelle on  pofe  le  corps  du  défunt, ôc 
fous  la  table,  on  fait-un  feu  de  bois, 
de- fandal  & de  tout*e  forte  de  fenteurs.  * 

On  lailfe  aller  ces  barques  au  courant  * 
de  l’eau  , pendant  que  les  Talapoint, 
chantent  & fè  réjoiiilïent  ,*  jufqu’à , 
ce  que  la  chair  foit  entièrement  con- 
sommée. Ils  détrempent  les  cendres 
dans  du  lait  , & en  font  une  pâte, 
qu’ils  portent  jufqti’à  l'embouchure 
de  la  Riviere  , où  ils  la'  jettent  dans  la 
Mer  5 mais  ils  portent  les  os  ailleurs, 

& les  enterrent  près  d’une  Chapelle,  . 

où  l’on  en  bâtit  encore  une  autre  en 
l’honneur  du  défunt. 

La  Foy  Chrétienne  , tiui  avoit  été  ^ 

preehee  en  ces  Pais  drs  le  tems  de  S,  meyaétéin. 
Thomas  * & depuis  par  un  Religieux  tIO(ltm* 
de  S.  François  , comme  nous  avons 
dit , y fut  encore  annoncée  par  les  Pcres 

• L »j 
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Dàvih  , dt  jefnites  en  1600.  Après  la  mort  du* 
»1!i' jsA/?».^°y  dc  Pegou  , lorfque  le  Royd’A- 
racan  fe  rendit  maître  de  ce  R.oyau-  i 
me  , ces  Pcres  reçurent  quantité  de 
- ' belles  promefles  de*ce  Roy,  qu’ils  at- 
tirèrent la’Semaine  Sainte  dans  un  mo- 
nument fort  dévot , dont  ce  Roy  avoir 
« été  fort  touché  ; & ceux  quis’étoient 
retirez  près  des  Portugais  , au  Port  de- 
Sirian  , étoient  tous  difpofrz  à fe  faire 
Chrétiens  ; mais  la  guerre  étant  Parve- 
nue , empêcha  la  conversion  de  ces 
Peuples,.  Cela  n’erflpctha  pourtant  pas 
. qu’en  1604.  ces  mêmes  Pères  ne  bâ- 
tirent une  Eglife  & une  Maifon  à Si- 
rian  , Forterdle  que  ie'Roy  avoit  don- 
née aux  Portugais.  Ils  y convertirent 
même  plufieurs  Infidèles  , & un  Juif 
entre  autres,  bienverié  en  la  Langue 
Hébraïque  & aux  laintes  Ecritures  , 
qui  en  attira  d’autres  après  lui. 

Les  Miffionaires  François  , qui  Ce 
font  introduits  depuis  peu  dans  ces 
Royaumes  , marquênt  que  le  nombre 
des  Chrétiens  n’eft  pas  neanmoins  de 
plus  de  mille  perfonnes  î^Qifil  y a*  de 
belles  E.glifes  dans  plufieurs  Villes  : 
mais  fans- autre  Pafteur  que  celui  qqi 
réfide  en  la  Ville  d’ A va  5 & qui  n’a  per- 
• million  d’aller  vifiter  fes  brebis,  difpci- 
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fees  dansîes  autres  lieux,  quedeu;  fois 
l’an  » le  Roy  ayant  défendu  qu’on  fouf- 
frîc  aucun  autre  Prêtre  que  lui.  Ce  qui 
fait,q ne  ccs  pauvres  Chrétiens  font  fore 
peu  instruits.  On  apprend  neanmoins 
que  !es»Prêcres  des  Idoles  & le  P.cupfe 
y écoutent  avec  joye  les  myfteres  de 
nôtre  faintcFoy  : ne  relie  que  d’y 

envoyer  de  dignes  Sujets , qui  ne  cher- 
chent que  l’intérêt  de  Dieu  & le  falut 
•du  prochain.  Ces  Peuples  font  d’aifez 
bon  naturel  > mais  ils  ont  une  h haute 
eûime  de  leur  Nation  , qu’ils  regardent 
toutes  les  autres  avec  mépris.  Ce  fut 
le  Roy  d’Aracan  , qui  réunit  le  Royau- 
me de  Pegou  4 celui  d’Ava  , qui  n’en  a 
pas  été  ieparé  depuis  ce  cems-ià. 

De  h Religion  du  Royaume  à'  Aracan: 

• • . v . •; 

E I^oyaumecrt:  encore  dans  là  Pref- 
jqu’Ifle  Orientale  de  l’Inde  , au- 
delà  du  Golfe  de  Bfcngala  , limitrophe 
-de  ceux  de  Pegou  , d Ava  & de  Mar- 
tabnn. 

Les  Peuples  de  ce  Pais  font  Idolâ- 
tres 3 &.fmt  de  grands  Temples  dédiez 
à leurs  faux  Dieux.,  fuivanc  les  mêmes 
fuperftitions  que  les  autres  Peuples  des 
Indes.  Le  Roy  n’obferve  pourtant  point 
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les  thèmes  chofes  que  les  autres  en  foti- 
manger.  Il  époufe  ordinairement  la 
propre  fcepr  , alléguant  pour  raifon  , 
que  dans  le  commencement  du  rribnf- 
dcj-le  premier  homme  & fes  enfansen 
ufereut  ainfi.  Il  permet  aux  Mores  ÔC 
aux  Arabes  l’exercice  de  leurs  fupcrfü- 
• tions. 

KeUtimsdu  I,es  Peres  Miflionaires  de  Zulpha  en 

fnoij  de  De-  t\  r i ■»•! 

etmheUï o ”erie  > écrivent  qu  us  ont  eu  avis  que 
ce  Royd’Aracan  permet  à tous  fesStv-T 
jets  de  fe  faire  Chréciens  , & qu*il  en  a 
lui-même  embraflé  la  Religion. 

On  a voit  conçti  de  grandes  c'fperan- 
ces  de  les  convertir , jufqu’en  l’année 
• 16  oi.  le  Roy  d’Aracan  nyanî  fouhai- 

té  que  les  Jefuites  bâtiffent  une-Eglile 
dans  fa  Capitale,  & convertilTent  fes 
Sujets  j mais  les  guerres  qu’il  eut  de* 
puis  avec  les  Portugais’,  ruinèrent  tout- 
à-fait  cette  efperance.  On  des  derniers 
Rois  de  ce  Royaume-,  qui  réunit  le 
Royaume  de  Pegou  a celui d’A va , rem*  . 
porta  l’élephant  t>lanc  , qui  écoit  la 
' plus  importante  de  toutes  fes  Conquê- 
tes > fuivant  feRirne  de  cous  les  Princes 
de  l’Orient.  ' • _.*•  . 

Marttban  , A l’égard  de  la  Religion  des  Royau- 
ptom^Taji-  m.cs  ^e  M^rcaban  , de  Jangoma  , de 
’ gou , Huma  Prom , dcrTangou , de  Brame*  & d’au- 
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- très  de  ces  Contrées  , qui  font  Tribu* 
tairesde  Siam , de  Pegou  & d’Aracan  , 
ils  font  tous  Idolâtres  > & fuivent  la 
plupart  les  fupcrftitions  de  Siarji  & de 
Pegou.  Le.Roy  de  Brama  porte  en  les 
armes  une  queue  de  bœuf  ou  de  vache 
en  champ  (Je  gueule , parce  qu’il  adore  * 
les  vaches. 

-*  . • ■ . * 

• • • 

Dr  U Religien  de  Afalaca . • 

CEtte  Peninfule  eft  un  alfez  grand 
Royaume  dans  l’Ôccan  Indien  » 
entre  1’Ifle  de  Sumatra  , & le  Golfedc  V 
Siam,  dont  elle  eft  urie dépendance. \ 

La  Ville  de  Malaca  » qui  eft  extré-  tD*viiy , l*. 
mement  grande , fut  prife  par  les  Por " 
tugais  en  ijio.  fur  le  Roy  de  Siam  , 

& ils  l’ont  toujours  pofledée,  jufqu’en 
1640.  que  les  Hollandois  s’en  rendi- 
rent les  Maîtres.  « Pendant  que  les  Por- 
tugais en  ont  été  les  Klaîtrcs  , fes  ha- 
bitans  ont  toujours  été  Catholiques. 

On  y voit  plulieürs  Eglifcs  richement 
ornées,  & la  devotion  des  Peuples  y 
étoit  fervente.  On  n’y  comptoit  que 
cinq  ParoilTes  i mais  il  y ayoit.grand 
nombre  de  Monafteres  de  toute  forte 
t de  Religieux  , qui  travailloient  à la  con* 

verlîon  des  Peuples  de  la  frefqu’ilk. 

% 
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Le  College  des  Jefuites  y étoit  graml 
& rempli  de  plulieurs  grands  Perfon- 
nages  s qui  étoient  d’un  grand  lecours 

à toute  cette  Ville,  & à tout  le  Pars. 

» t » 

G’écoit*  un  Evêché  , qui  dépendoit  de 
l’Archevêché  de  Goa.  Prefentement 
, que  les  Hollandpis  s en  font  rendus  les* 
* . M.  îtres , les  chofes  font  bien  changées;* 

pa  rce  qu’ils  en  ont  banni  1/ex'ercice  de 
la  Religion  Catholique , ayant  conver- 
ti la  plupart  des  Egiifes  en  Temples 
où  ils  font  leurs  Prêches, 
il  y avoir  Le  Pere  de  Rhodes  , qui 'y  pafla  en 
vingt-trois  ans  après  y avoÿr 
lies  en  paiïé  la  premiers  fois  , & y avoir  vû: 
fleurir  la  Religion  Catholique  > voyant 
ce  changement , déplora  le  malheur  de 
cette  pauvre  Ville  , qui  voit  aujour- 
d’hui î’Eglifc  , qui  étoit  çonfacrée  à la 
glor.eufc  Vierge  , où  le  grand  S.  Fran- 
çois Xavier  a prêché  û long-tems , 6c 
où  il  a fait  tant' de  miracles  , fer.vir 
maintenant  de  ^rêcjaes  aux  Héréti- 
ques , où  ils  vomiRent  mille  blafphê- 
mes  , leur  aveuglement  étant  encore 
furprenant  en  une  chofe  du  tout  indi- 
gne des  perlonnes  qui  fe  diient  êcje 
Chrétiennes  , qu’ils  ne  permettent  pas 
aux  Catholiques  d’avoir  dans  ce{,te 
Ville  la  moindre  petit*£hnpelie  3 tan-s  - 
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Aïs  qu’ils  y fou  firent  des  Mofquées& 
des  Pagodes, où  les  Idolâtres  font  leurs ■* 
infâmes  Sacrifices.  Mais  rionobftant 
Toppofition  de  ces  Calviniftes  , il  y a* 
toujours  quelques  Prêtres  & quelques 
Religieux , tant  du  Pais , qu’étrangers, 
qui  travaillent  au  lalut  des  âmes  * mais 
ils  ont  de  grandes  précautions  , & Cç 
tiennent  extrêmement  ferrez.  . 

Il  y a dans  cette  Ville,  au  fît- bien  ^ 
que  dans  tout' le  Royaume  , grand 
nombre  de  Payens  & de  Mahometans 
tant  originaires  , qu’étrangers  , qui  y 
fui  veut  leur  Religion.  On  y ^oitaufll 
grand  nombre  de  Juifs  , qui  s’y  font 
retirez  , à caufe  du  grand  trafic. 

La  Langue  de  Malacaeft  Fort  belle, 
& aufii  univcrfelle  dans  les  Indes  *que 
la  Latine  en  Europe  , ou  l’Arabe  en 
Afic  & en  Afrique. 

Nous  allons  voir  maintenant  la  Re- 
ligion de  l’Archipel  Alîatique  , ou  des 
Ifles  qui  font  aux  environs  dés^Indes., 

J)e  la  Religion  de  ï JJle  de  Sumatra. 

CEtte  Ifle  eft  une  des  plus*  grandes. 

du  Monde  , fituée  fous  la  Ligne 
Equinoxiale  , détachée  de  la  Terre- - 
Ferme  des  Indes  par  le  Détroit  de  Ma-- 
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laça.  Elle  eft  la  plus  conlîdérable  des 
•Ifles  de  la  Sonde,  qui  font  vers  l'Oc- 
cident. Elle  écoic  autrefois  divifée  en 
• dix  Royaumes  mais  les  Portugais  ne 
parlent  que  de  deux  Royaumes  Medi- 
rerranées  , qu’ils  appellent  Andragi- 
dan  ôc  Arvan  * & de  ceux  d’Achcm  » 
de  Pedir,  de  Paeem  , de  Camparam  , 
de  Zaude  & d*  Manancabo  , qui  font 
.fur  le  bord  de  la  Mer , & de  deçà  la 
Ligne. 

» Les  habitans  de  cette  Ifle  font  ou 

idolâtre*.  .-Idolâtres  , ou  Mâhometans.  Les  Ido- 
« lâtres , qui  font  originaires  de  l’Ifle  r- 
adorent  les  plus  vilaines  bêtes  du  mona- 
de , comme  des  rats , & autres  chofcs 
femblables  & le  Diable  meme  : C» 
qu’il#  font  avec  des  fupcrftitions  & des 
ceremonies  tout-à-fait  ridicules.  Les 
Piètres  font  brillez  dans  de  la  poix, 
quand  ils  font  convaincus  d’avoir  eu 
la  compagnie  d’une  femme, 
fcthometass  Les “ Mahometans  , qui  habitent,!» 

Côte  de  l’Ifle , ont  peu  de  chofes  diffé- 
rentes des  ceremonies  de  ceux  de  Tur- 
Dtv'uj.  quie.  Us  ont  plufieurs  Môfquées  , au- 
devant  d'efquclles  ils  ont  un  vaitfeau 
plein  d’eau  * dont  ils  fè  lavent  les  pieds 
auparavant  d’y  entrer  ÿ après  quoi , ils 
ae  touchent  plus  la  terre*»  mais  mai- 
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thent  2k  grands  pas  fur  des  pierres  po- 
fées  en  certains  efpaces  : & perfonné 
ne  peut  entrer  en  ces  Mofquées , «|ue 
Aux  de  leu*Loy^  que  les  Apbcs  leur 
ontenfejgné.  Us  commencent  leur  jeû- 
ne avec  la  nouvelle  Lune  du  douzième  MMdtjm 
'mois  , & le  finillcnt  avec  le  commen- 
cement de  la  Lune  fuivante  , .s’abfte-* 
li^it  de  manger  pendant  ce  tems-là 
tout  le  jour , jufqu’à  la  nuit  : Ce  qui 
fait  que  dans  l'impatience  qu'ils  ont  de 
voir  finir  leur  Carême  , ils  fe  tournent 
toujours  vers  le  Couchant  , les  yeux  - 
arrêtez  au  Ciel  , pour  voir  la  nouvelle 
Lun^,  laquelle  ils  n’ont  pas  fi-totap- 
perçtr,  qu’ils  Te  mettent  à manger,  ÔC 
à fe  donner  du  bon  tems  tout  le  relie 
de  la  nuit. 

Le  Royaume  d’Achem  , qui  eft  le 
- plus  conhdérable  de  cette  Ifle  , fitué 
fur  la  Mer  j eft  auüi  Mahomctan. 

Le  long  des  Côtes  de  la  Mer*  il  y a 
des  Mores  & des  Chrétiens  , .qui  s*y 
font  établis  à caufe  du  trafic* 

j 

Ve  la  Religion  de  f Jjle  de  Bornéo.  * 

# * 

CEttc  Ule  , qui  eft  une  des  plus^ 

grandes  de  celles  de  la  Sonde , qui  . 

* .fiant  vers  l'Occident  , tyant*  près  de 
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trois  cens  lieues  de  tour , eit  entre  Ma- 
• * laça  & les  Moluques..  Les  Peuples  qui 

l’hübitent  j font  Mahoraetans  ôc  Ido- 
fJeUtres.  lâtrcs.  Ce,ux-ci , qui^ont  ow  petit  non£ 

. .bre,  difent  qu’après  la  mort*  on  n'a 

non  plus  de  fentiment  qu’avant  la  naifl- 
Wahometan»  fance.  «Les  Mahometans  fuivent  la’ 
pure  Doctrine  de.Mahomet , de  même 
que  le  Roy  de  cette  lfle.  ^ . 

Ve  la  Religion  de  l' lfle  de  'java. 

' ‘ A 

Mtndejio.  lfle  , qu’on  appelle  commu- 

V^nément  Java  Major , pourladif- 
tinguei  d’une  ? titre  lfle  plus^pe^pe  de 
même  nom  , qui  en  cft  toute  proche, 
a plus  de  deux  cens  lieues  de  longueur 
iur  cent  de  largeur.  Elle  contient  plu- 
fleurs  Roy-umts  , qui  ont  leurs  Ca- 
pitales de  même  nom  , dont»les  plus 
confldérables  font  Bantarh  , Batavia 
pu  jacatra  , Japara  , f uban  , Jortam  , 
Palambuam*,  Panarucan  , PaiUrucan 
Sc  M-itarar.  • • ’> 

Cette  lfle'  étoit  i!  n’y  a pas  long- 
••  tems  un  feul  Etat,  donele  Prince  s’ap- 
pelle le  ôrand  Mataran  , qui  prend 
aufli  le  nom  d’ Empereur  ; mais  il  y a 
quelque^  années  qu’il  fut  divilé  , par 
la  révolced’uflGouverncurde  Bantam,  1 
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qui  voyant  le  mauvais  fuccès  de  Ton 
Maifre  , par  la  prile  d’une  Plate  con- 
Üdérable*,  que  les  Hollantlois  empor- 
tèrent de  vive  force  , à deux  lieues  de 
fùn  Gouvernement  , & qu’iîs  appelle-  m 
rent  fiatavie  , le  1er  vie  de  la  conjonc-  » 
..turc  prélente  , pour  lé  faire  r&onnoî— 

. -,tre  Roy  de  *toùte  la  partie  de  crtte 
Me  , qui  s’étend  decçtte  Ville  jufqu’à 
l’une  de  *fcs  extrémitez  , 'du  tô  é de 
rOccident  , & de  toutes* les  llles  qui 
font  dans  le  Détroit  de  la  Sonde,  &C 
donna  à tout  fou  Royaume  le  nom  de 
Bahram*,  qui  en  elt  la  Capitale. 

Les  Pe'upleSétoient  autrefois  Payens  : 
mais  comme  ils  luivent  aveuglément 
la  Religion  de  leurs  Princes  .,  ils  font 
à prefenc  ptofeflion  de  là  Loy  Maho- 
met-ane,  que  leur  Graiyi  Mataran  nn> 
bralla  il  y a envison  cent  ans  , & qui 
s’accorde  *,  comme  l’ôn  fçait*,  avec  le 
Paganisme  cn  ce  point  , qu’elle  auto- 
rifela  multipliai  é^des  femmes.  Ils  ionç 
toutefois  communément  alfez  malinf-- 
fruits  des  principes  de  la  Religion  de’ 
Mahomet.:  Car  à la  rélerve  des  Prin-<  • 
cipaux.du  Royaume  , & des  Pi êcres  ou . 
Doéteurs  , qu’ils  nommçnt  Sailtri's,  ils 
ne  font  g*eres  plus  éclairez  dfns  la 
Setfle  de  ce  faux  Prophète  , que  dans* 


• JFflftoire  des  Religions 
lesmyfteres  du  Chriftianifnifme.  Maïs 
quoiqu'il  femble  que  cette  ignofance 
* dût  raciliter  «leur  converfion  elle  eu 
elt  un  grand  obftaclc  } parce  qu'ils  af- 
fectent dé*n'en  fça voir  pas  davantage*, 

, ôc  que  d’ailleurs  la  pluralité  des  fem- 
mes , qtîi  flate  leur  incontinence » né  . 

feut  s'accorder  avec  les ‘maximes  de 
Evangile.  Ainfi  t fuivant  les  apparen- 
ces , il  n'y  a pas  grand  fujct'd'cfperer 
de  beaucoupjVancer  les  affaires  de  liô- 
tre  Religion  dans  des  cfprits  11  pré- 
occupez. . - 

Le  Miffionaire  François  , qifi  ÿ étôit 
en  167 /.  écrit  qu'il  a eu  fouvent  des 
converfations  avec  quelques-uns  du 
Peuple#  & même  avec  leurs  Précres. 
Ils  manquent  de  termes  pour  expliquer 
les  myftercs  de  yôtre  Religion  ,&  pour 
déveloper  les  fccfeis des  Sciences  , dont 
ils  n'ont  point  de  teinture.  Il  efl  diffi- 
cile de  connoîcrc  les  moyens  dent  on 
Çourroit  fe  fervir  pgur  procurer  leur 
converfion  > qui  elt  extrêmement  diffi- 
cile > vu  les  grands  obftacles  qui  s’y 
trouvent.  Premièrement  , de  la  parc 
de  la  Loy  Mahometane  , dont  ils  font 
’profcilion.  Secondement  , à caufe  de 
la  pluralité  des  femmcs>don»ls  croyenc 
ne  pouvoir  Te  palier.  Troiliémcment* 

% pour 
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pouf  la  qualité'  de  leur  cfprit , qui  eft 
groflier  , inconftint  & borné  aux  cho- 
ies des  feus.  Quatrièmement , du  côté  * 
cîe-fc  corruption  de  leur  cœur  , qui  les 
rend  tous  fi  portez  à la  volupté  & à 
l'intérêt , qu’il  n’y  a ni  crime  , ni  lâ- 
cheté qu'ils  ne  fartent  , pour  fe  fatis- 
fairc , ou  pour  s’enrichir  j & c’eft  en 
cela  qu’ils  mettent  tout  l’effort  de  leur 
prudence.  Audi  traitent-ils  de  foux  les 
Européans , quand  on  leur  dit  qu’ils  ne 
le  mettent  en  peine , ni  du  bien  , ni  de 
la  vie  » quand  il  **agit  de  l’honneur. 

Neanmoins , malgré  tout  cpla  » l’on 
furmonteroit  tous  ces  obftaclcs,  fi  l'on 
♦ ne  manquoit  point  de  Mifïionaires  qui 
eufteiît  tout  ce  qu'il  faudroit  pour  une 
il  grande  entreprifer 

Les  habitans  de  Java  , qui  demeu; 
rent  bien  ayant  dans  l’Ifle,  font  Payens, 

& la  plupart Pithagoriciens, qui  croyent  • 

la  tranfmigration  des  âmes.  C’eft  pour-  8 

quoi  iis  ne. mangent  ni  chair  , ni  poif- 

fon  , ni  aucune  chofe  qui  ait  eu  vie  , 

mais  vivent  fort  fobrement.  C’eft Tan-  ' * 

cienne  Religion  de  cette  Ifle. 

Il  y a bienaufli  quelques  Payens  fut 
la  Côte  » & particulièrement  vers  la 
partie* Septentrionale  dè  l’Ifle  ; mais  il 
% y en  a peu.-  Et  ils  font  la  plupaÿ  M$- M^raecaa» 

Tmt  V\:  M • 
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* hometans  , qui  fuivent  entièrement  la 

Religion  des  Turcs, •&  envoyeDt  pour  - 
cet  effet  prendre  leurs  Prêtres  à la  Mc- 
que.  Ils  ont  deux  jeûnes , dont  le^us 
grand  commence  le  y.  Août  >.&  c eft 
à Tcntrée  de  de  Carême , que  les  Efcla- 
ves  font  .une  nouvelle  foumiflion  à - 
leurs  Maîtres  avec  des  ceremonies  ex- 
traordinaires. A la  fin  de  cê  Carême., 
ils  celebrent  leur  Pâque,  en  faifant  dî- 
ner tous  leurs  enfans  & leurs  domefti- 
ques  avec  eux.  , 

De  tous  les  Royaumes  de  cette  Ifle  , 
santam.  celui  de  Bantam  eft  Je  plus  puilfant, 
où  chacun  fuit  la  Religion  de  Maho- 
met , à l’exception  de  quelques  Idolâ-# 
très  , qui  y font  foufferts.  * 

Dans  la  Ville  de*Bantam  ,eft  le  grand 
Çequi , qui  eft  leur  Pontife,  envoyé  de 
* la  Mcque. 

Toutes  fortes  de  Nations  yont  Tu- 
fage  & l’exercice  de  leur  Religion  , 

> à la  referve  des  Catholiques  & des 

Juifs. 

. Ces  premiers  y font , maltraitez  , 
comme  il  s’eft  vû  en  1 6 4 6.  en  la  per- 
fonne  du  Pere  Alexandr^de  Rhodes, 
qui  y fut  long-tems  dans  les  prifons  , 

& où  il  reçût- plus  d’outrages  que  par- 
mi les  Infidèles  , chez  leiquels  il  avoit  * 

• * * * . 
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été' près  de  trente  ans.  La  Religion  de 
Calvin  y eft  dans  Ton  régné.  Il  y a deux 
Temples , où  Ton  fait  le  Prêche  en  Fla- 
mand 5c  en  Rlalays  , qui  eft  une  Lan- 
gue fort  commune  dans  les  Jndes  > com- 
me nous"  avons  dif.  Quoiqu’on  pfiifTe 
dire  avec  allùrançe  qu’ils  ne  le  mettent 
gueres  en  peine  de  convertir  les  Payeus, 
qui  lotit  parmi  eux  , tant  ils  ont  peu 
.d’atFettion  pour  faire  connoître  Jefus- 
Chrift  ; aulïi  peut-on  dire  véritable- 
» ment  qu’ils  ne  le  connoiffent  qu’à  de- 
mi. Je  parle  des  Hollandois,  qui  pof- 
ledcnt  Batavie  dans  cette  Illc,  5c  une 
Citadelle  confidérable , qu’ils  y ont  fait 
bâtir  , aulîi-bien  que  la  Ville  , fur  les 
ruines  de  Jacatra.  Cette  Ville  eft  ex- 
trêmement peuplée  3 5c  le  corps  de  fes 
habitans  eft*compofé  de  Chinois,  de 
Hollandois  & de  Javans  ou  Infuljircs. 
.*  Le  commerce  y eft  tres-flonll'ant  j 5c 
c’eft  là  que  réiident  les  .Députez  de  la 
Compagnie  Holland oife  des  Incb*  O - 
rientale*.  Cette  Compagnie  y Cfitrc- 
tierit  un  Gtfneral  , qui  commande  à 
tous  les  Gouverneurs  des  Forterelîès 
qu’elle  occupe  dans  les  Indes.  La  Cour 
du  Gei\pral  eft  magnifique  , 5c  les  Hol- 
laqdois  affectent  cette  pompe  , pour  é- 
bédwir  les  InfuWrcs  , 5c  le  rendre  plus 
formidables,  * * M ij 
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Piffatuan , Les  Royaumes  de  Palfaruan  & de 
]on»n.  Jortan  font  tous  Mahometans  , de 
meme  que  celui  de  Bantaan  } mais  ceux;  < 

% de  Palambuan  & de  Panarucan  font  • 

Payçns  & Idolâtres  , faifant  des  Sacri- 
feces  aux  Idoles.  -'•* 

On  voit  un  allez  gïand  nombre  de 
Portugais  & de  Javans  Chrétiens  dans 
ce  dernier.  * 

java  Minor.  A Regard  de  la  Religion  de  la  peti-* 
te  Java  , qui  contient  auflx  plufieurs 
Royaumes  , fcs  habitans  écoient  autre- 
* i,T  ^°*s  C°US  ^°^tres  > rnais  les  Marchands 
Sarrazins  les  ont  rendus  Mahometans# 
a du  moins  ceux  qui  habitent  les  Villes 

& les  Rivages.  Quant  à ceux  des- 
Montagnes  , ils  font  demeurez  dans- 
1 idolâtrie*,  adorant  tout  le  jour  la  pre- 
mière chofe  qu’ds  ont  vu-le  matin. 

. V*oiIa  les  Ifles  de  Ta  Soude,  qui  font  , 

vers  l’Occident.  Quant  à celles  du  côtc. 
de  fOricntilés  principales,  dontnous- 
avoj^à  parler  , font  Gilolo  , Timor  , 

. Celebes  , Amboina , Banda , & autres. 

f • ' , , 

Ve  de  l' JJle  de  Gilolo. 


®4vif y , dir. 

Ü4i».  * 


LEs  Peuples  de  l’Ifle  d^  Gtlolo  ou 
Batochine  du*  Moro  , qui  contifcnc 
deux  Royanmçs  >.fçavo:r  , Loioda  oc 
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GHolo  , font  prcfque  tous  Idolâtres. 
Ils  font  même  la  plupart  des  idoles > 
par  lefquellcs  le  Diable  parle.  Il  y^a 
certaines  çens  parmi  eux^  qu’on  ap- 
pelle Javaros  , qui  font  vœu  de  tuer  les 
.hommes  j & à défaut  des  Etrangers, 
ils  font  mourir  leurs  plus  *proches.- 
Quelques  autres  adorent  tout  le  jour 
la  première  chofe  qu’ils  rencontrent  Ifr 
matin.  . * 

Les  Mahometans  s’y  font  aufll  in- 
troduits  depuis  quelque  tems  , & leur 
onrappri^p  avec  leur  Seétc , l’ufagc  des 
lettres  Arabiques ; car  il$  étoient  au- 
paravant fans  Alphabeth.- 
•Il  s’y  trouve  auffi*  plufieurs  Chré- 
tiens. L’Evangile  leur  fut  annoncé  eif* 
- > Il  y avoir  autrefois  tantaux  Ifles- 
du  More,  qu’en  la  Batochin£,trente-fi)t 
tant  Villesou  Villages  , que  Bourgs*de 
Chrétiens  ,'dont  pluiieurs  étoient  de; 
huit  cens  Feux.  Saint  François  Xavier 
y é^nt-  abordé  > vifita  plus  de  trente’ 
Villages  Chrétiens  , qu’il  confirma* 
dans  la  Foy  ,-y  baptila  plufieurs  enfans 
d’idolâtres  ; inftruific  les  jeunes  gens, 
& abolit  les  Sacrifices  des  Idoles. . 

• . ^.’lfle  d’Ambon  , qui  confine  avec 

celle  de  Gilolo,  êft  habitée  de  Maho-* 
mctâns  & de  Paycus.  Lçs  Mores  ha- 
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bitent  le  rivage  de  la  Mer*  & les  Ido-' 
lâtres  le  dedans  de  l’ifle. 

Celle  de  Bouro  , qui  cd:  entre  1’Ifle 
d’Amboina  & celle  de  Macn^ar , n’é- 
toit?  peuplée  autrefois  que  de  Payens j » 
mais  en  ij6  8.  quatre  mille  habitans  . 
fc  firent  Chrétiens. 

Les  habitans  de  Sulach  » qui  eft  à * 
cinquantç  lieues  de  Moluques,  épient 
tous  Payens  en  1y.11.  mais  plufieurs  fc 
font  faits  depuis  Mahometans. 

De  la  Religion  de  ï J fie  d'  ^nboiya. 

LES  habitans  de  .cette  Ifle  étoiant  t 
tous  Payens  , lorfque  le  commerce 
Qu’ils  ont  eu  avec  les  Perfans  & les 
Arabes,  y a introduit  le  Mahometif- 
me , lequel  n'a  pas  neanmoins  fi  fort 
affoibli  leur  première  Religion  > que 
ceux  mêmes  qui  fc  font  circoncire  t ne 
s’attachent  encore  à leurs  fupcrftitions  • 
Payennes.  Les  autres  en  font  profef- 
.11.  » «forçât  le  fion  , & adorent  le  Diable,  n'y  ayant 
niable.  point  de  Ville  , ni  de  Village  qui  n’ait 
* le  ficn.  Ce  n'eft  pas  qu'ils  fichent  po- 
fitivement  ce  que  c.cft  que  le  Diable  y 
1 ou  qu'ils  en  croycnt  rien  d approchan  t 

* ‘ de  ce  que  l’Ecriture  *n  dit  s raa,is#ils 

difçnt,  que  ce  qu’ils  adorent  » eft  fiorti 
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de  l’air  : & c’eft  pour  cela  que  quel- 
ques-uns appellent  un  dcJcurs  princi-* 

faux  Diables  , Lanithe  , c’eft-à-dire  , 
air  , lequel  neanmoins  dépend  d’un 
autre  plus  grand  , qu’ils  appellent  Lan- 
thila.  Il*n’eft  pas  même  fi  confidéra- 
ble  que  le  T aulny  , qui  cft  le  plus  puif- 
fant  de  tous  , après  Lanthila.  Ils  les 
appellent  tous  Nito , nom  general , qui 
lignifie  mauvais  Efprits.  Ils  difent  que 
kur  Nito  Te  fait  voirà  eux  le  plus  fou- 
vent  fous  la  forme  d’une  perfonne  or- 
dinaire que  KElprit  choifit  pour  cela, 
& fous  laquelle  il  leur  rend  fes  oracles,  , 

{>our  faire  fçavoir  fes  intentions.  Pour 
e faire  parler  , ils  s’airemblent  âu  nom- 
bre de  vingt  ou  trente  , & l’appellent 
au  fon  d un  petit  tambour  , deftiné 
pour  cela  , allumant  cependant  pki- 
lieurs  bougies  , & prononçant  quel- 
ques paroles  & quelques  conjurations , 
qu’ils  croyent  être  fort  efficaces*  Au- 
paravant de  le  confulter  fur  l’état  de 
leurs  affaires  , ils  lui  préfentent  à boire 
ôc  à manger  ; & après  que  la  perfonn», 
qui  répreièntece  Diable,  a bien  mai*- 
~gé , ceux  de  la  compagnie  achèvent  dfc 
■ faire  bonne  cherc  de  et  qui  refte* 

Ils  n’entreprennent  point  df affairés3, 
quelques  petites  quelles  foiüit  > qu’ils 
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ne  iaffent  leurs  pricres  au  Diable. 

• Ils  ont  dans  leurs  maifons  un  en- 
droit , oh  ils  allument  de  la  bougie,  6ç  . 
où  ils  font  fervir  à boire  & à manger 
au  Diable  , lequel  ne'venant  point, 

, comme  il  arrive  fou  vent,  itamangent 
eux-memes  ce  qu’ils  ont  deftinc  pour 
lui  : & neanmoins  ils  lui  en  lailTcnt 
une  partie  j afin  que  s’il  fc  ravifoit , il 
y trouvât  de  quoi  manger.  Il  n’y  a 
point  de  perede  famille,  qui  n’ait  chez 
lui  quelque  habit  extraordinaire.,  ÔC  - 
quelque  bague,  qu’il  conferve  précieu- 
fement,  & qui  demeure  dans  la  mai- 
fon  comme  une  marque  perpétuelle  . 

l’alliance  qu’on  a faite  avec  le  Dia- 
ble. 

Ils  font  préoccupez  de  cette  opi- 
nion», qu’il  ne  leur  arrive  point  de  mal 
tjuc  par  le  Diable.  C’eft  pourquoi  ils- 
1 adorent  , pour  tachet.de  détourner 
les  malheurs , ou  pourl’appaifcr,  quand 
. . il  leur  en  eft  arrivé. 

4fr«»acifioii.  Us  ont  audi  leur  Circoncifion  ; mais 
elle  eft  bien  différente  de  celle  des  Juifs, 
Sc  des  Mahometans  : car  ils  necircon- 
• cifent  les  enfans  qu’à  l’âge  de  douze 

» ou  treize  ans  ; 8ç  au  lieu  de  couper 

tout  le  prépuce  , comme  les  Juifs  , ils 
ne  fout  «uc  le  fendre  avec  une  petite 

\ * «nue» 
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canne  qui  eft  dclfinée  pour  cela. 

Les  mariages  fe  font*  fans  aucunes  Leurs M«i** 
ceremonies  , & fe  diftoudent  avec  la  8e‘* 
même  facilité  qu'ils  fe  contractent  : 

Car  les  femmes  quittent  leurs  maris 
* pour  le  moindre  différend  qui  naît  en- 
tre eux. 'Elles  verfent  un  peu  d'eau  fur 
les  pieds  du  mari  , pour  témoigner 
qu’ils  fe  purifient  de  l’impureté  qu’ils 
peuvent  avoir  contractée  enfemble  ; 6c 
ainfi  elles  fè  retirent  , pour  contrac- 
ter dès  le  lendemain  un  autre  ma- 

• “V 

nage. 

Le  peu  de  connoilfance  qu’ils  ont 
de  la  Religion  , fait  que  l’on  remar- 
que en  eux  une  humeur  profine  , & 
un  fi  grand  mépris  pour  les  choies  re- 
iigieulcs  , qu’ils  fe  mocqueroient  mê- 
me de  leur  Nito  > s’ils  n’etoient  re- 
tenus par  la  fotte  crainte  qu'on  ‘leur 
donne  du  mal  qu’il  leur  pourrQÎt  fai- 
re. • 

Il  y a quantité  de  Chrétiens  mêlez  Da  !tJ > J<r> 
parmi  eux  ; mais  ns  n ont  point  i exer- 
cice  de  leur  Religion  libre. 

O • 

Il  y avoit  autrefois  en  ce  Païs  qua- 
rante Villes  , Bourgs  6c  Villages  Chré- 
tiens } mais  il  ne  s’y  en  trouva  plus 
que  huit  Bourgs  en  fSoi.  Us  reçurent 
l'Evangile  en  1/47.  paf  le  minifterc 
l o?n$  r*  N 
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des  Pères  Jcfuites  j mais  Je  peu  d*  li- 
berté qu’il  y -a  eu  depuis  d’y  travail-. 
1er  , fait  que  les  progrès  n’ont  point 
été  grands.  On  ne  lailTc  point  d’y  ap- 
porter toutes  les  précautions  nccefl'ai- 
• rcs  pour  la  converlion  des  Idolâtres, 
ôc  d'en  faire  toujours  quelques-uns. 

Les  Hollandois  » qui  ont  trois  Ports 
dans  cette  Ifle  , forment  toujours  des 
obftacles  à ces  convcrfions. 

Ve  la  Religion  des" J Jl es  de  Banda. 


LEs  habitans  de  ces  Ifles , qui  font 
fort  petites , n’ayant  que  trois  lieues 
de  longueur  fur  une  de  largeur  , font 
la  plupart  Mahometans  , 6c  tellement 
dévots  6c  affectionnez  à leur  Religion., 
t qu’ils  ne  voudroient  avoir  fait  aucune 
affaire,  qu’après  avoir  fait  leurs  priè- 
res. 

Ils  n’entrent  point  dans  leurs  Mef- 
quites,  qu’ils  n’ayent  lavé  leurs  pieds  , 
ic  ils  y font  leurs  prières  avec  tant 
d’ardeur  , qu’on  les  entend  à plus  de 
deux  cens  pas  de  là.  Après  ces  priâ- 
tes j ils  fe  frotènt  le  vifage  avec  les 
deux  mains  , lèvent  les  yeux  au  Ciel  , 
(é  mettent  à genoftx  , & couchent  leur 
tête  deux  o:u?trois  fois  fur  la  terre  , en 
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prononçant  quelques  prières.  Ils  font 
fouvent  des  Alîemblées  en  c es  Mcfqur- 
tes,oùils  mangent  auiïi  enfemble.  Ils 
fontauffi  ces  Alfemblées  fur  une  mon- 
tagne, qui  eft  dans  un  bois , au  milieu 
d'une  de  ces  Mes  , où  les  habicans  de 
Puldrim  , dePuloay  & de  Lantor,  qui 
font  leurs  voifins  , fe  rendent  auffi, 
pour  délibérer  des  affaires  publiques. 

Ils  font  perfuadez  que  fî  l’on  man- 
quoit  de  faire  des  prières  pour  les  tré- 
palTez  , ils  ne  reffufeiteroient  point  , 
quoique  d’ailleurs  ils  croyent  avec  les 
Mahometansla  réfurre&ion  des  morts. 

Les  femmes  qui  fe  trouvent  à la  mort 
de  leurs  parens  , crient  & pleurent  de 
toutes  leurs  forces  , croyant  par  ce 
moyen  faire  revenir  famé  : mais  voyant 
qu’elle  ne  revient  point , l’on  enterré 
le  corps,  que  dix  ou  douze  perfonnes 
portent  fur  leurs  épaules  dans  une 
Lierre  couverte  d’un  drap  blanc.  Les 
hommes  marchent  devanc  > & les  fem- 
mes derrière.  On  fait  brûler  de  l’en- 
cens pendant  vingt-quatre  heures  fur 
la  folle,  la  nuit  , on  laiffe  une  lam- 
pe allumée  fous  une  hutte  faite  ex- 
près. 

Il  y a aufE  des  Idolâtres  dans  ces 
* Mes  , qui  n’ont  point  voulu  embraf- 
• . * * * Ni  j 
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fer  la  Loy  de  Mahomet.  On  ÿ voit 
euffi  des  Chrétiens , l’Evangile  y ayant 
été  prêché. 

. * 
J)e  la  Religion  des  J fies  de  Timor 
& d k Solor. 

• ' . ».  fi  • i ’’ 

LEs  habita  ns  de  l’ifle  de  Timor  font 
tous  Idolâtres  , de  difênt  que  lorf- 
qu’ils  vont  cueillir  le  fandal  3 le  Dé- 
mon leur  apparoit  en  différentes  figu- 
res , de  leur  dit  que  s'ils  ont  befom  de 
quelque  chofe3  qu’ils  la  demandent, 
l'iuficurs  d’entre  eux  demeurent  long- 
tems  malades  après  ces  apparitions. 

Quant  à ceux  de  Solor  , ils  étoient 
tous  Idolâtres  en  1 ji6.  mais  plufieurs 
fe  convertirent  depuis  , & notamment 
en  l’année  iy 63. 

Le  Roy  3 qui  regnoit  dans  cette  Ifle 
en  16 o z.  avoit  été  Chrétien  trois  ou 
quatre  ans  auparavant.  Puis  il  s’op- 
pofa  aux  Portugais  3 dont  il  tua  ou  en 
prit  neuf  cens  : Enfuite  de  quoi  3 il  fit' 
la  paix  avec  eux. 

Les  Religieux  de  faint  Dominique 
y ont  la  direction  d’un  alfez  gi'and 
nombre  de  Chrétiens , qu’ils  ont  con- 
vertis. 
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Ve  la  Religion  de  C JJle  â»  Ctledes  > 
ou  du  Royaume  de  M Acaçur. 

GE  Royaume  , fitué  dans  cette 
grande  Ifle  de  CeUbes , une  des 
Moluques  dans  la  Mer  des  Indes  , efl 
encore  fi  peu  connu  , qu'l!  pourroic 
prefque  palTer  pour  nouvelle  décou- 
verte. Ecune  defeription  aufîi  exaéle 
&c  aufîi  circonftancîée  que  celle  qu'un 
Auteur  moderne  notas  en  a donnée  en  m.  Cîxvaife, 
1688.  ne  fçauroit  être  que  crçs-agréa- 
bfe  aux  curieux.  L'aycul  du  Roy  qui  _ 
y régné  à prefent , y ajouta  les  Royau- 
mes de  Mandat  & de  Bouguis , qui  y 
tiennent  ; & celui  de  Toraja  s qui  ref- 
toit  feul  à conquérir  j pour  aller"  juf- 
ques  fous  la  Ligne  Equinoxiale,  y fut 
encore  uni  par  Te  iils’de  ce  Roy. 

U n’y  a pas  plus  de  cent  trente  ans 
que  les  Macaçarois  étoient  encore’  tous 
Idolâtres  > comme  le  font  aujourd’hui 
la  plupart  des  Indiens.  Le  Soleil  & la 
Lune  étoient*Ies  feuls  objets  de  leurs 
adorations  & de  leurs  vœux.  Quand 
ils  fe  levoient , ou  qu'ils  étoient  prêts 
de  fe  coucher  , ces  Peuples  ne  man- 
quoient  pas  de  les  prier  de  leur  être  fa- 
vorables i ôc  li  par  hazard  , dans  lé  tems 

N iij 
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de  I.i  priere  , quelque  épailfe  nuée  ve- 
noit  les  dérober  à leurs  yeux  , ils  ren- 
troienc  incontinent  chez  eux  , & fe' 
profternoient  devant  leurs  figures , que 
chacun  avolt  grand  foin  de  garder àvec 
refpedt  dans  te  lieu  le  plus  propre  de 
fa  maifon.  Elles  étoient  ordinairement 
d'or,  d'argent > de  cuivre  , ou  de  terre 
cuite  , qu'ils  doroienc  à leur  mode , Sc 
d'une  grandeur  proportionnée  à la  hau- 
te idée  qu'ils  avoient  de  ccs  deux  A C- 
tres. 

Le  pïemier  & le  quinziéme  jour  jle 
la  Lune  étoient  confacrez  à l'honncuf 
de  ccs  deux  Divluitez  j ôc  c'étoit  par- 
ticulièrement dans  ces  jours  de  Fêtes  , 
qu'ils  leur  offroient  en  Sacrifice  dc9. 
bœufs,  des  vaches  & des  cabris. 

Comme  l’opinion  de  la  metempfyco“'- 
ic  étoit  alors  aufli-bien  reçue  parmi 
eux  qu'elle  l'cft  encore  à prefent  dans 
pluficurs  Royaumes  des  Indes  , ils  au- 
roient  crû  commettre  un  grand  crime, 
s'ils  avoient  tué  pour  leur  ufage  parti- 
culier quelques-uns  de*ces  animaux. 
Mais  ils  fe  Faifoient  un  devoir  de  Re- 
ligion de  les  immoler  au  Soleil  & à la 
Lune,  parce  qu'ils  croyoicnt  être  rede-. 
vnbles  de  tout  ce  qu'ils  étoient  eux-'« 
mêmes p à l’htureufeiéçondité  de  leurs. 

* „ 
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divines  influences  : De  forte*  qu’il  n’y 
avoit  point  de  Province,  pofnt  de  Vil- 
le ; point  de  Village  qui  o(at*s’en  dif 
penfer  j jufques-là  meme  qu’il  s’efl  vu 
des  peres  de  famille  , qui  apres  avoir 
facrîfié'tous  leurs  beftiaux , n’ayant  plus 
rien 'à  immoler  qui  pût  appaifer  la  co- 
lère de  ces  Divinitcz  , qu’ils  croyenc 
irritées  contre  eux  , n’ont  pas  épargné 
leurs  propres  enfans. 

. Us*ûuroicnt  crû-  leur  faire  injure,  s’ils 
leurs  euflcnt  bâti^desTemples  fur  la  ter- 
re , ne  pouvant  trouver  de  matière  af-  • 
fez  précieule,  pour  en  faire*  qui  spprs-  ' 
chafïcnt  des  beautez  tk  des  richelfes 
du  £iel , qui  feul  éioit  digne  de  leur 
fervir  de  demeure.  C’eft  pourquoi  tous 
les  grands  Sacrifices  fc  faifoient  au  mi- 
lieu des  Places  publiques,  par  des  Prê- 
tres que  le  Prince  nommoit  , & qui 
étoient  entretenus  aux  dépens  du  Peu-' 
pie.  .Ceux  qui  s’offroient  par  les  mains 
des  pères  de  famille  , ne  fc  faifoient  ja- 
mais que  hor.s  la  porte  de  la  maifom, 

& en  prefence  de  tout  le  voifinage. 

Comme  les  Mahometans  > depuis 
qu’ils  ont  introduit  leur  Stèle  dans  le 
Macaçar  , ont  pris  à tâche  d’cffaccr 
tous  les  veftiges  de  cette  ancienne  Ke-# 
Jigion  , de  peurqn’ils  ne  fer  vident  danç 

N iiij  • • v . 
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la  fuite  à .faire  retomber  ces  Peuples 
dans  l’idolâtrie  , il  ne  s’eft  pu  rien  dé- 
couvrir des  ceremonies  qu’ils  obfervent 
dans  leurs  'Sacrifices  , ni  des  autres 
points  de  leur  créance. 

-v  Tout  ce  que  les  Voyageurs  ont  pu 
tirer  des  entretiens  qu’ils  ont  eu  dans 
les  Indes  avec  ceux  qui  leur  ont  paru 
les  plus,  verfrz  dans  la  connoiffance 
des  antiquitez  de  ce  Païs  , c’eft  que 
bien  qu’ils  crulfcnt  la  tranfmigration 
des  âmes  dans  le  corps  des  animaux, 
ils  ne  faifoient  pourta'nt  alors  aucun 
fcrupule  de  manger  du  cochon  & des 
oifeaux.  Les  premiers  , parce  cju’ils 
croyoient  qu’il  n’y  avoit  point  d ame 
qui  eût  commis  d’afftz  grands  crimes  > 
pour  mériter  d’être  reléguées  dans  le 
corps  d’un  animal  fi  fale  j & les  autres, 
parce  que  leurs  corps  avoient  trop  peu 
d’étendue,  & leurs  organes  n’étoient- 
pas  alfez  bien  dilpolécs  , pour  recevoir 
lame  d’un  homme,  &:  pour  lui  laiffer 
la  liberté  de  toutes  fes  operations.  Us 
crçyent  encore  que  lame  étant  immor- 
telle j on  dévoie  la  mettre  en  état , 
quand  elle  fc  Lepareroit  de  Ion  corps  , 
de  paroître  avec  honneur  dans  tous  les 
,états  différons  où  elle  fe  devoit  trouver 
dans  la  fuite  des  tçms,  G’ett  pourquoi 
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ils  tfhterroient  leurs  morts  avec  leurs 
plus  beaux  habits,  & la  meilleure  par- 
tie de  leurs  biens. 

Les  Do&eurs  ajoutoient  à toutes  ces 
rêverie's,  dont  ils  amufoient  le  menu* 
Peuple  , que  le  Ciel  n’avoit  jamais  eu 
de  commencement  : Que  le  Soleil  5c 
la  Lune  y avoient  toujours  exercé  une 
piîiflance  fouveraine  , & vécu  en  paix 
î’un  avec  l’autre,  jufqu’à  un  certain 
jour,  qu’ils  fe  broüillcrent  enfemble, 
& que  le  Soleil  pourfuivit  la  Lune , 
pour  la  maltraiter  : Que  s’étant  blelPée, 
en  fuyant  devant  lui , elle  avoit  ac- 
couché de  la  terre  , qui  étoit  tombée 
par  hazard  dans  la  fituation  où  nous 
la  voyonsaujourd’hui  : Q^e  cette  lour- 
de’mafle  s’étoit  entrouverte  , en  tom- 
bant , & qu’il  en  étoit.  forti  deux  for- 
tes de  Geans  : Que  les  uns  s’étoicnc 
rendus  les  Maîtres  de  la  Mer  , où  ils 
ccmmandoient  aux  poilïons,  excitoient 
des  tempêtes,  quand  ils  étoient  en  co- 
lère , & n’éternudient  jamais  , fans  y 
enufer  quelque  naufrage  : Que  les  au- 
tres Geans  s’étoient  enfoncez  jufqu’au 
centre  de  la  ferre  , pour  y travailler  à 
la  produ&ion  3es  métaux  de  concert 
avec  le  Soleil  & la  Lune  \ Ôc  quand  ils 
s’agitoient  avec  trop  de  violence  ,..il» 
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faifoicnt  trembler  la  terre  , ôc  renier- 
foient  quelquefois  des  Villes  entières  : 
Qu'au  refte  la  Lune  étoit  encore  grofle 
de  pluficurs  autres  Mondes  , qui  n’a- 
"voient  pas  moins  d'étendue  que' celui- 
ci  : Qu'elle  accoucheroit  de  tous  fuc- 
ceffivemcnt  l'un  après  l'autre  , pour 
réparer  les  ruines  de  ceux  qui  fer  oient, 
confommez  de  cerit  mille  ans  en  cent- 
mille  ans  par  les  ardeurs  du  Soleil  ; mais 
qu'elle  enaccoucheroit  naturellement , . 
ê>c  non  plus  par  accident  , comme  elle 
avoit  fait  la  première  fois  j parce  que- 
ls Soleil  & la  Lune  ayant  reconnu  par  - 
une  commune  expérience  que  le  Mon-- 
dé  ne  pou  voit  fublifter  que  par  leurs- 
mutuelles  influences  , ils  s'étoienc  en*~ 
fin  réconciliez  , fous  condition  q*ue 
l’Empire  du  Ciel  fe  partageroit  égale- 
ment entre  l'un  6c  l'autre  ; c’eft-à-di- 
re  , que  le  Soleil  regneroit  la  moitié  du- 
jour  , & la  Lune  l’autre  moitié. 

Voila  le  fyftême  extravagant  de  l'an- 
cienne Religion  du  Royaume  de  Ma-  - 
caçar  , & le  véritable  état  où  elle  étoit, 
lorfque  deux  freres , Marchands , for- 
cirent du  Païs  , pour  Æller  trafiquer 
dans  les  llles  voifines.  *lls  arrivèrent  à . 
Tcrnate  , qui  eft  la  principale  des  Ms- 
luques  , où. les  Portugais,  qui  s’y  é-. 
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toicnt  établis  quelques  années  aupara- 
vant , faifoient  une  profeffion  publique 
de  la  Religion  Chrétienne.  Ces  deux 
Etrangers  furent  charmez  de  la  droi-. 
ture  de  leur  conduite  , & de  la  beauté 
des  ceremonies  du  culte  qu’ils  rendoient 
à leur  Dieu  , qu’on' leur  die  être  le 
Créateur  du  Ciel  , du  Soleil  & de  la 
Lune  , & généralement  de  tout  l’Uni- 
vers, & le  feul  qui  devoit  être  adoré 
des  hommes.  Comme  ils  n^man- 
quoient  pas  d’cfprit , ils  voulurent  fça- 
voir  plus^particuliercmcnt  quel  étoitee 
Dieu  des  Portugais  ; d’où  vient  qu’on 
les  appelloit  Chrétiens  , & ce  qu’il  fal- 
loit  faire  pour  lui  plaire.  On  fatisfit  à 
leur  curiofité  , St  le  Gouverneur  de  la. 
ForterelTé  > qui  fe  nommoit  Antoine 
Galvaon  , auffi.  fameux  dans  les  Indes 
par  fa  pieté  , que  par  fa  valeur  , fc 
chargea  du  foin  de  les  infliruire  des  ve- 
ritez  & des  maximes  du  Chriftianif- 
me. 

Ils  en  furent  en  peu  de  tems  fi  bien 
perluadez,  qu’ils  demandèrent  le  Bap- 
tême. Ils  le  reçurent  des  mains  memes  . 
de  ce  Couverneur  , ne  s’étant  point 
trouvé  de  Prêtres  fur  les  lieux  , qui  ; 
leur  pûlfcnt  adminiltrer  ce  Sacrement.  . 
L’un  y prit  le  no.rn.  d’Antoine  , 
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.Vautre  celui  de  Miche]-. 

Quand  ils  eurent  fait  leurs  .affaires  , 
ils  retournèrent  dans  leurs  Pais , auflï 
fatisfaics  de  la  Religion  qu’ils  venoienc 
d’embralPer  , que  de  leur  négoce. 

A peine  y furent-ils  arrivez  , qu’ils  . 
crurent  devoir  faire  part  à leurs  Com- 
patriotes de  leurs  nouvelles  découver- 
tes. Ils  leur  annoncèrent  Jefus-Chrift 
avec  un  zcle  incroyable,  6c  Jefus-Chrift 
donnai»  tant  de  bénédiction  à leurs  pa- 
roles, qu’ils  eurent  peu  de  tems  après  > 
la  confolation  de  voir  à leurs  pieds  une 
infinitédeperfonnes,  qui  venoient  leur 
demander  le  Baptême.  La  plupart  des 
Souverains  , qui  regnoient  alors  dans 
l’Ifle  ( diviléeen  plulicurs  Royaumes) 
entendirent  parler  de  cette  nouvelle 
Religion.  Ils  eurent  la  curiôfité  de  s’en 
informer  ; mais  leurs  coeurs  n’étoient 
pas  encore  difpolez  pour  la  recevoir',. 
de  elle  ne  trouva  pas  à leur  Cour  le 
crédit  & la  docilité  qu’elle  avoit  trou- 
vée parmi  le  Peuple.  On  ne  voulut 
point  fefoumettre  à une  Loy  , qui  com- 
battoit  les  plus  douces  inclinations  de 
la  nature  , 6c  qui  deelaroit  la  guerre  à 
tous  les  plaifirs  de  la  vie.  Il  n’y  eut 
que  le  Roy  de  Soppen  , qui  fçût  profi- 
ter, delà  prédication  de  l’Evangile 
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Car  quelques  tems  après  , .Ruys  Vas 
Perreira  , Gouverneur  de  Malaque , 
ayant  envoyé  à fille  Celebes-un  gros 
Vaifleau  , commandé  par  Antoine  Paï- 
va,  pour-y  charger  du  bois  de  fandal, . 
Ce  Capitaine  ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
dans  le  Port  de  Soppen  , où  il  s'en  fai- 
foit  un  grand  commerce  , que  ce  Roy 
vint  lui-même  le  trouver,  pour  con- 
férer avec  lui , ôc  s'éclaircir  de  fes  dou- 
. tes  touchant  certains  points  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  , dont  les  Néophy- 
tes, fes  Sujets , n’avoient  pu  lui  don- 
ner la  réfolution.  Il  fut  H fatisfait  ôc 
de  fes  réponfes  aux  queftions  qu'il  lui 
fit , ôc  des  nouvelles  inftruéiions  qu'il 
lui  donna  , qu’il  1b  convertit  peu  de 
tems  après  , & fe  fit  publiquement 
baptiler  avec  toute  fa  famille  , & la 
meilleure  partie  de  fa  Cour  , par  ce 
Capitaine  même  , qui  l’avoit  inlîruit. 

Saint  François  Xavier  nouvellement 
arrivé  dans  les  Indes  , fut  avertit  de* 
tout  ce  qui  fe  pafidlit  dans  le  Macaçar, 
^ Ôc  ne  doutant  point  que  tant  d'heu- 
reux commencemens  n'euflent  encore 
des  fuites  plus  heureulcs  , il  réfolut 
d’aller  donner  la  derniere  main1  à ce 
grand  ouvrage.  Il  en  chercha  les 
<*»  moyens  > mais  par  un  fecret  de  la  Sa- 
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geflc  de  Dieu  , que  nous  ne  pouvons 
point  pénétrer  t il  les  chercha  toujours 
inutilement.  Il  ne  pût  trouver  l’occa- 
fîon  de.  palTef  dans  le  Macaçar  ; ôc  les 
Prêtres  mêmes  , que  les  Gouverneurs 
de  Malaca  y envoyèrent  plulieurs  fois, 
à la  priere  de  Soppen  & de  fes  Sujets, 
nouvellement  convertis  , furent  toû-  . 
jours  portez  ailleurs  par  1a  tempête, 
ou  bien  moururent  en  chemin  , fans 
qu’aucun  d’eux  y pût  jamais  arriver. 
Ce  retardement  des  Ouvriers  Evangé- 
liques arrêta  les  grands  progrès  que  le 
Chriftianifmc  failbitdc  jour  en  jour 
dans  i’Ifle  Celebes.  Ces  pauvres  Néo- 
phytes n’ayant  perfônne auprès  d’eux, 
qui  pût  foûteni^leupFoy , encore foible 
6c  chancelante , ni  éclaircir  les  difficul- 
tcz  que  le  Roy  de  Macaçar  leur  faifoit, 
cela  donna  occafion  à quelques  Maho- 
metans  de  l’Ifle  de  Sumatra , qui  le 
trouvèrent  malheureulement  à la  Cour 
de  ce  Prince,de  lui  prOpofer  l’Alcoran. 
Ils  lui  direntjqueiï  perfuadé  de  la  vani- 
té de  la  Religion  qu’il  a voit  fuivie  ju£ 
qu’alors,  il  etoit  réfolude  la  quitter,  il 
n’en  pouvoit  pas  trouver  de  plus  fure 
que  la  leur  j d’autant  que  Dieu  l’avoic 
de  tout  tems  promife  au  Monde  , Sc 
qu’elle  écoit  la  derniere  qu’il  lui  avoic 
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donnée  pour  fa  perfection  par  le  plu* 
grand  de  tous  fes  Prophètes  : Qu’à  la  • 
vérité  celle  de  Jefus-Chrift  avoit  quel- 
que chofe  de  bon  ; mais  que  celle-ci* 

. ctoic  bien  plus  fage , puifqu  elle  écoit 
plus  naturelle  à l'homme.  Ils  ajoutè- 
rent à toutes  ces  méchantes  raifons 
quelques  reflexions  de  politique  , qui 
ne  valoient  gueres  mieux  $ mais  qui  ne 
lailTerent  pas  pourtant  de  faire  entrer 
ce  Prince  dans  de  plus  grandes  défian- 
ces de  la  vérité  & de  la  neceffité  de 
la  Religi  on  Chrétienne.  Incertain  de 
ce  qu’il  dévoie  4Ülre  , pour  fe  tirer  d’em- 
baras  > il  députa  en  même  tems  qua- 
tre de  fes  premiers  Officiers 'i  deux  au 
Gouvernement  de  Malaca  , pour  le  • 
prier  de  lui  envoyer  au  plutôt  des  Prê- 
tres les  plus  éclairez  , & des  plus  fça- 
vans  dans  la  Loy  de  Jefus-Chrift  , qui 
pûftént  réfoudre  les  grandes  difficultez 
qu'il  avoit  à leur  propofer  j & les  deux 
autres  à la  Reine  d’Achen  * , pour  Iuid* 
demander  des  Cazis  , ( c’eft  le  nomsumatu- 
qu’&i  donne  dans  les  Indes  aux  Prêtres 
de  la  Loy  de  Mahomet)  qui  fu (le lit  * 
bien  inftruics  de  leur  Religion  , & ca- 
pables de  l'inftruire  lui-même  de  tou- 
tes fes  maximes  i afin  tju'après  avoir  - 
^ mûrement  examine  l’une  & l’autre , il 
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pût  choifir  celle  qui  lui  paroîtroit.  la 
. meilleure. 

Le  Confeil  du  Roy  approuva  fort 
• ce  dellein  ; mais  appréhendant  que  Jes 
Doreurs  Chrétiens  6c  Mahometans, 
quands  ils  feroient  arrivez  , ne  parta» 
geafi'eut  l’efprit  des  Peuples  , & n’ex- 
citalTent  ainfi  quelque  (édition  dans 
l’Etat  , 6c  qu’il  leur  fût  meme  trop 
% « difficile  de  reconnoître  lequel  des  deux 
partis  auroit  pour  lui  la  vérité  > ils  re- 
préfenterent  à fa  Majefté  , qu’il  valoit 
mieux  qu’Elle  s’engageât  avec  tous  fes 
Sujets  , par  un  fcrd|bnt  folemnel , 
d’em brader  la  Religion  de  ceux  de  ces 
Docteurs  j qui  arri veroient  les  premiers 
dans  fon  Royaume  , pouvant  s’alfûrer 
que  Dieu  ne  manqueroit  pas  de  leur 
faire  connoître  par-là  quelle  feroit  fa 
volonté  touchant  le  choix  qu’ils  dé- 
voient faire  d’une  Religion.  Le  Prince 
eut  la  foiblefle  de  s’y  engager,  Sc  tous 
fes  Sujets , d’un  commun.vaccord  , fi- 
rent avec  lui  le  même  ferment.  La 
Reine  d’Achen  en  ayant  été  ave^ie* 

« crut  qu’elle  ne  pouvoir  pas  rencontrer 
une  plus  belle  occalion  , pour  fignaler 
le  zele  qu’elle  avoit  pour  fa  Religion. 
C’eft  pourquoi  ellç  fut  elle-même  trou- 
ver ceux  de  fes  Sujets  qui  avoient  alors 

le 
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le  Gouvernement  de  Ton  Royaume. 
Elle  leur  fit  comprendre  l’importance 
de  cette  affaire  , & l'interet  qu’ils  a- 
voient  de  faire  en  forte  que  les  Dépu- 
tez qui  venoient  d’arriver  à la  Cour, 
retournalfènt  les  premiers  dans  leur 
Païs.  Ce  qui  résiliât  j 8c  les  çhofes  Ce 
trouvèrent  fi  bien  difpofées  pour  leur 
retour  , 8c  pour  le  départ  des  Cazis 
qui  dévoient  les  accompagner  , qu’ils 
arrivèrent  à Macaçar  bien  du  tems  a- 
vant  ceux  qui  avoient  été  envoyez  aux 
Portugais  , quoigu'Achçn  fut  bien 
plus  éloigné  de  Maçàçar  que  Ma- 
laça.  „ -•  ; 

Le  Roy  y .qui  avoit  toujours  eu  plus 
de  penchant  pour  la  Loy  de  jefius- 
Chrift  j.  que  pour  celle  de(Mahomet  , 
fe  repentit , mais  trop  tard  > du  fer- 
ment qu'il-  avoit  fait  fi  i legerement. 
Les  nouveaux  Chrétiens, firent  tojut  ce 
qu’ils  purent  , pour  l’oblige^d’en  fuf- 
pendre  l’exercice  jufqu'à  l'arrivée  des 
Prêtres,  qu’ils  actendoient  de  jour  en 
jour.  Les  Cazis  l’in.timiderenc  , le  me- 
naçant de  la  colere  de-, Dieu  » s'il-fiii 
manquoit  de. parole  , & de  la  gUerre 
que  les  fideles  Myfulmans  de  l’Ifle  c!c 
Sumatra  ne  manqueroient'  pas  de  lui 
déclarer  , fi-tôt  qu’lis  a ur oient  appris 
t^fTrne  F o'  m O 
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l'affront  qu’il  auroit  fait  à leur  grand/ 
Prophète.  . Il  eut  l’adreflè  de  les  amu- 
fer  pehdant  plufieurs  jours  de  belles  . * 
promdfes  ; mais  enfin, laflc  d’attendre,  . 

Ôc  nc.fçachant  plus  à qui  avoir  re- 
tours, parce  qu’ Antoine  &.  Michel,’., 
les  premiers  Cachedhiftcs  , avoient  pé- 
ri, en  allant  chercher  des  Prêtres  dans  ; 
les  Ifles  vqifincs  , où  les  Portugais  c- 
toicnt  établis  , il  fut  contraint  de  fu-  - 
" bir  la  Loy  qu’il  s’étoit  imprudemment 
impofée;  , & de  fe  difpofcr  enfin  à la  , 
Circoncifion..,  # * 

Pour  la  rendre  plus  folemnelle Jes  Ca- 
zis  i’obligcrent  à faire  bâtir  une  fuperbe  - 
Mofquée.qu’ilenrichitaprès.de  tout  ce 
qu’il  avoitde  plus  précieux...  Le  Prince  . 
Ion  frere  , & quelques  Seigneurs  des 
plus  qualifiez  de  la  Cour , qui  avoient 
plus  geuté  la  Religion  Ch  retienne , que 
. la  Loy  de  Mahomet  , en  furent  indi-  - 
gnezj^Iuien  marquèrent  leur  rellen- 
timent  .publiquement , en  ce  qu’ils  fi-, 
tent  entrer  de  nuit  des  pourceaux  dans 
la/Mofquéc,  ôc  les  ayant  égorgez,  ils 
frétèrent  de  leur  fang  toutes  les  portes  - 
ôc  fe  s mu  radie  s.  . * ' 

Ce  que  le?  Cnzi|  ayant  appris  , ils 
vinrent  demander  au  Koy  vengeance 
de.ce.t  attentat  facrilege.  Mais  ce  Priuce.^ 


« 
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s’étoit  fauvé  avec  Tes  complices  dans 
le  Royaume  de  Bouguis  , qui  n’étoit^ 
pas. encore  réuni  à celui  de  Macacar. 

11  pafTa  quelque  tems  après,  dans  celui 
de  Tornja»,  où  il  fçavoit  que  la  Reli- 
gion .Mahomecane  étoit  en  horreur, 
afin  d’y  être  encore  plus  en  fureté. 

Cependant  ces  zclcz  Cazis  firent  con- 
noître  que  l’outrage  fait  à leur  Religion 
par  la  profanation  de  cette  Mofquée  , 
ne  pouvoir  fe  reparer  , qu’en  la  démo- 
li fiant , & en  faifant  bâtir  une  autre 
■ plus  magnifique.  Le  Roy  fatisfit  à leur 
demande  ; mais  il  ne  voulut  pas  donner 
les  mains  à la  violence  qu’ils  lui  perfua- 
doient  de  faire  A tous  les  Sujets , pour 
les  obliger  0 fe  faire  circoncire  avec 
lui , efperant  qu’il  las  y engage  roi  t plus 

♦ aifément  par  les  voyes  de  la  douceur. 
Flnlîcurs  de  fes  CQurtifans  , pour  lui 
plaire  , voulurent  bien  fe  faire  circon- 

* cire  avec  lui.  La  plus  grande  partiedu 
Peuple  le  fut  quelques  jours  après  , & 
en  moins  d’un  mois  ,1a  Religion  Ma- 

. hometane  devint  la  Religion  dominan- 
te du  Païs.  ; c 

Sur  ces  entrefaites , les  Députez  qui 
a voient  été  envoyez  à Ma  laça  , arrivè- 
rent à Macacar  avec  des  Y ailîeaux  Por- 
> -*  , c . 
tugais , &des  Miluoiuircs , qui  ecoienc 

o ij  . 
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des  Jefuites , gens  choilïs  par  S.  Fran- 
çois Xavier  même.  Ils  furenc  bien  fur- 
pris  de  voir  ce  Royaume  dans  un  état 
]i  déplorable.  Ils  firent  tout  ce  qu'ils-  i 
pûrent  , pour  faire  rentrer  le  Roy  en- 
lui-même  j mais  il  ne  voulut  pas  les- 
écouter*  & il  leur  parla  de  la  Loy  de- 
Mahomet  en  des  termes  fiavantageux , 
qu’il  leur  fit  perdre  d’abord  toute  ef— 
perance  de  le  voir  jamais  em  brader  Ia_ 
Religion  Chrétienne.  Ils  reconnurent 
alors  , mais  trop  tard  , le  tort  qu’a- 
voient  eu  les  Qfhciers  de  Malaca  d’a- 
voir ufé  de  tant  de  remife  & de  négli- 
gence dans*  un  ^affaire  fi  imporcante;- 
ÔC  ils  ne  douteront  poinp*que  Dieu  ne 
s'eu  vangeât  un  jour  ,-cc^pme  il  a faic 
depuis , fur  ceux  qjii  avoient  fait  dif- 
férer leur  embarquement , 6c  généra-  * 
lement  fur  toute  laj^iile,  l’ayant  peu 
après  afflgée  , prclqu’en  même  tems  , 
de  la  pelle  * de  la  famine  6c  la  guerre.  * 

Le  Roy  en  ufa  pourtant  tres-bien- 
avec  eux  : Car  non-feulement  il  per- 
mit aux  Marchands  Portugais  * qui  les  . 
avoient  amenez^  de  négocier  dans  tou- 
te l'étendue  de  ion  Royaume  ; mais 
même  il  leur  donna  la  liberté,  d’y  taire 
l’exercice  public  de  leur  Religion,  il 
e.ui  tant  de  eonfi dération  pour  les  Mif*  # 
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{ternaires,  qu’il  accorda  à leurs  prières, 
malgré  la  réfiftance  de  fes  Cazis  , la 
per  million  à ceux  de  Tes  Sujets , quia- 
voient  jufqu’alors  differé:  4e  fe  faircr 
circoncire , de  recevoir  le  Baptême  ; 6c 
à ceux  qui  l’a  voient  déjà  rcçmde  per- 
feverer  dans  la  Foy.  Enfin  , pour  ache- 
ver de  les  attacher  entièrement  à fes 
intérêts , il  leur  fit  bâtir  une  Eglifè  ma- 
gnifique dans  une  Ville  qu’il  donna  aux' 
Marchands  Portugais  , peur  i'établif- 
Wment  de  leur  commerce./ 

, Quand  il  fe  vit  ainfi  afiïiré  de  l’a- 
mitié des  Portugais",  dont  il  redoutoit" 
*Ja  puiflance  , qu’il  voyoit  auffmenter- 
de  jour  en  jour  dans  les  Indes , il  crutr- 
qu’ii  écoit  de  Ion  devoir  , <k  de  la  gloi- 
re de  Tes  Etats  , d’engager  les  Princes1 
Tes  voifins  ik  Tes  tributaires , à fe  faire 
Edahometans  comme  lui.  Les  propo-- 
Etions  qu’il  leur  en  fit  faire  par  les  De- 
pim  z,  furent  tres-mal  reçues  car  ils 
a voient  été. prévenus  par  ie  Prince  Ion 
ffere  en  faveur  de  la  Religioa  Chré-’ 
tienne.  Tous  fe  déclarèrent  ouverte- 
ment les  ennemis  jurez  de  celle  de  Ma- : 
horoet , & répondirent  qu’ils  étoient1 
prêts  de  fe  défendre  contre  tous  ceux 
qui  voudroient  lès  forcer  de  l’embraller,. 
Pour, marquer  davantage  au  Roy  de 
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Macnçar  ia  haine  qu’ils  a voient  pour  ' 
elle  en  fa  perfonnc  , ils  refuferent  deJui  * 
envoyer,  les  tribut*  qu'ils  avoient  ac- 
coutumédelùi  paycrtous les  ans.  C’cfl 
ce  qui  donna  lieu  à une  guerre  , qui  a 
été  la  caufe  de  l'établilfcmcnt  de  la  -= 
Religion  Mahometane  dans  ia  plus  • 
grande  partie  de  cette  Iflc  : Car  tous  - 
ces  Princes  , après  avoir  courageufc-  • 
ment  défendu  leur  liberté  pendant  plu- 
ficurs  années , furent  à la  fin  vaincu^ 
par  les  Rois  de  MacaçarjSt  la  première  ‘ 
loy  queleur  iroppferent. les  vainqueurs,-  > 
fut  de  fe  faire  circoncire. 

‘ sii’ii  en  croit  les  anciennes  Rela- 
tions Portugaifes , le  Roy  de  Soppcn  . 

& tous  ceux  qui  avoient  été  baptifez.  - 
par  Paiva,  n'y  furent  poiat  aflujettis. 
Les  uns  avoient  eu  le  bonheur  &'ta  gloi- 
re de  mourir  les  armes  à la  main,  pour 
la  défenfc  de  ;eur  Foy  & de  leur  liber- 
té ; & les  autres  furent  chercher  un  • 
afiie  dans  les  Terres  étrangères  , où  ils?  • 
ont  vécu  y & font  morts  , dit-on  » en 
bons  Chrétiens.  De-là  vient  qu'il  ne 
refte  plus  rien  aujourd'hui  dans  toutes 
ces  Provinces,  qui  marque  que  le  Chri- 
ftianifme  y ait  été  autrefois  reçu.  Quant 
aux  Portugais  & aux  Kîiflionaires,  qui  1 
s'écoicnt  venus  établir  dans  -le  Maca- 


dtt'Àfonde.  ' 

car,  ils  fe  confervercnt  toujours  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roy  , & le  libre 
exercice  de  leur  Religion.  Les  Princes*  . 
qui  lui  ont  fuccedé  , n’ont  eeiïé  dé  - 
marquer en 'toute  occalion  la  confian- 
ce , l’eftîme  & l’amitié  qu’ils  avoient  i 
pour  eux  > que  quand  les  Hollandois 
ont  trouvé  l’oècauon  d’y  entrer ^ & de 
.les  en  faire  chalîcr.  bans  eux  on  auroit 
encore  aujourd’hui  la  confolation  d’y 
voir,  trois  belles  Eglifes  , qu’ils  ont  fait 
abntre,  & un  bon  nombre  de  Chré- 
tiens , qui  auroient  p û beaucoup  con-  . 
tribuer  à Ja.  converhon  de  ces  Peuples  4* 
Infidèles.  On  fçiicque  ç’a  été  par  leurs 
intrigues  & leurs  calomnies  que  fes  Ca- 
tholiques & les  Miflionaires  en  ont  éié 
challcz  .,  8c  qu’ils  ont  mieùx  aimé,  y . 
voir  regner  Mahomet  dont  la  morale 
toute  lenfuelle  avoit  alfez  de  rapport 
aux  maximes  du  Calvinifme,  que  d’y  : 
voir  fuivre  Jefus-Chrift,  dont  la  Doc-  - 
trine  étoit  .unc  condamnation  conti-  - 
nuellc  de  leur  conduite. 

Au  relie,  on  ne  peut  s’imaginer  juf- 
qu’où  va  l’cxaétitude  avec  laquelle,  les 
Macaçarojs  s’acquittent  de  tous  les 
devoirs  de  leur*  nouvelle  Religion,  lis 
ne  voudroient  pas  palier  un  jour  des 
iBoincUcsJFctçs  qu’elle  prtfswc*ïaas  Te 
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lignaler  chacun  en  particulier  par  quel- 
que bonne  oeuvre  de  furérogation.  L’o- 
roiHion  d’une  profternation  , ou  de  la. 
plus  legere  ablution  ,-palfc  pour  un  pé- 
ché confidérable  chez  eux. 

Quelques-uns,  par  un  fentimentde 
penicence  , s’abftiennent  toute  leur  vie 
de  boire  du  vin  de  Palmes,  quoiqu’il 
ne  leur  foie  pas  défendu  par  la  Loy  ; & 
il  s’en  trouve  qui  aimeroient  mieux  le 
lailler  mourir  de  loif  , que  de  boire 
feulement  un  verre  d’eau  > depuis  le  le- 
ver du  Soleil  , julqu’à  fon  coucher, 
pendant  tout  le  tems  de  leur  Carême. 
Ils  poulfent  même  leur  dôvotion  bien 
plus  loin  que  tous  les  autres  Mahomc- 
tans  j car  ils  obfcrvent  une  infinité  de 
çpremoniés  , qui  ne  font  pointen  ufage 
parmi  les  Turcs  , ni  parmi  les  Maho- 
metans  Indiens  ; parce  qu’ils  croyent 
qu’elles  lé  pratiquent  à la  Mcque  , 
qu’ils  confiderent  comme  le  centre  de 
leur  Religion  , & le  modèle  qu’ils  doi- 
vent imiter. 

Ils  n’en  ont  point  qui  fe  falfe  av*c 
plus  de  pompe  Oc  d’éclat , que  l’obla- 
tion & la  première  purification  des  en- 
fans,  la  circoncifion  ■&  les  funérailles. 
A peine  un  enfant  a-t-il  quatre  ou 
-cinq  mois , que  fes  parens  le  portent 
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,la;Mofquée , pour  le  purifier  & 1’cfFrir 
à Dieu,  Cinq  ou  fix  Agguys  s’y  trou- 
vent ,&  commencent  la  ceremonie  pat 
quelques  prières  qu'ils  recitent  fur  fa 
tcce.  Chacun  d'eux  coupe  après  tour 
à tour  fes  cheveux  : Car  ils  croyent 
qu’il  fcïoit  infailliblement  damné,  s’il 
mouroit  avec  les  mêmes  cheveux  qu’tl 
a apportez,  en  naillànt.  Lorfcju’ils  ont 
achevé  de  le  tondre,  fi  c'cft  un  garçon, 
ils  lui  mettent  les  pieds  nuds  fur  un 
fabre  5 afin  , difent-ils  ,*  qu'il  n’en  aie 

foint  de  peur  , Iorfqu’il  aura  atteint 
âge  d’aller  à la  guerre  , 6c  lui  impo- 
tent en  même  tems  un  nom  des  Saints 
de  leur  Alcoran.  Cette  ceremonie  de 
l’attoudiement'du  fabre  ne  s’obferve 
pas  à l’égard  des  filles.  Les  Agguys  Ce 
contentent  d’ajouter  aux  prières  com- 
munes quelques  vœux  particuliers  , 
qu’ils  font  en  faveurdu  fexe.,  & de  leur 
impofer  un  nom.  Ils  reconduifent  l’en- 
fant jufqu’à  fon  logis,  où  un  feftin  les 
attend.  Les  parens  & les  meilleurs  amis 
de  la  famille  y fout  conviez,  pour  leur 
tenir  compagnie,  & pour  afiifter  aux 
dances  6c  aux  jeux  , dans  lefquels  on 
paffe  le  refie  de  la  journée. 

■>.  Quelques  mois  après , on  rafe  l’en* 
faut  à la  rnaifon  ; mais  on  lui  lailfc  au 
Tome  V • I1. 
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dellus  de  la  têce  une  petite  houpe  de 
cheveux  , qui  marque  à ceux  qui  ne 
h cotinoiircnt  pas  , qu'il  n’eft  pas  en- 
core circoncis.  Pendant  qu’il  la  porte  > 
il  pâlie  pour  immonde  s & on  11e  Icau- 
roit  fans  péché  manger  avec  lui,  nile 
laiilcr  entrer  dans  la  Mo/quée , pour 
y prier  Dieu  avecles  autres.  Son  pere, 
en  le  ralant , lui  donne  un  nom  difre— 
rent  de  celui  qu’il  a reçu  des  Agguys  „ 
lors  de  Ta  première  fanélification  , &c 
ce  nom  lui  demeure  le  relie  de  fa 
vie. 

Ces ‘ différentes  ceremonies  ne  font 
que  des  préparations  à celle  de  la  Cir- 
concilîon  , qui  eft  la  plus  folemnelle 
de  toutes.  On  demande  aux  "Agguys 
le  jour  qu’elle  le  pourra  faire  le  plus 
hcureulement.  ils  consultent  les  Af- 
tres.  lis  calculent  les  joursdu  mois, 
luivantles  obiervations  qu’ils  y ont  fai- 
tes , ce  jour  cil  arrêté  entre  eux  & les 
parens  de  l’enfant  qui  doit  être  circon- 
cis. Dès  la  veille  , Ion  perc  , ou  > s’il 
eft  de  qualité  , celui  chez  qui  il  eft  en 
peniioiii  va  choiiir  dans  fes  troupeaux 
les  bœufs  & les  bêtes  qu’il  trouve  les 
meilleurs.  11  les  fait  conduire  à la. 
campagne  dans  le  lieu  où  ils  font  at- 
tendus par  les  Agguys,  qu’il  y a fait 
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venir  exprès  pour  les  immoler  : Car  i 1 
eft  à remarquer  que  les  animaux  à 
quatre  pieds  ne  fe  tuent  jamais  dans 
1 enceinte  des  Villes  & des  Villages, 
fur  tout  quand  c’eft  pour  les  offrir  eu 
Sacrifice.  On  les  prépare  de  la  même 
manière  qu'on  a coutume  de  préparer 
les  viandes  ordinaires  : Car  après  qu’ils 
ont  été  offerts  à Mahomet  , ils  doi- 
vent fervir  à regaler  les. pareils  & les 
amis  qui  retrouveront  prefiens  à L ce- 
remonie du  lendemain.  On  referve  feu- 
lement dans  fon  entier  la  tête  du  bœuf 
ou  du  bufle  qui  s’eft  trouvé  le  plus 
gros  & le  plus  gras.  Le  jour  venu  , 
on  fait  apporter  une  grande  chàudiere 
de  cuivre  ^pleine  d’eau  , pour  y bai- 
gner l’enfant.  Il  f demeure  une  heure* 
6c  de  peurqu’ilne  s’y  ennuie  * on  fait 
venir  des  danfeurs  ôc  des  joueurs  d’inf- 
trumens  , qui  le  divertilfent  , en  atten- 
dant que  la  Compagnie  s’affemble.  . 

Quand  cous  ceux  qui  ont  été  jnvi* 
tcz , font  arrivez  au  logis  * un  des  Ag- 
Çuys  porte  la  tête  de  la  bête,  qui. a. 
ccé  facrifiéela  veille,  dans  la  chambre 
où  fedoit  faire  la  ceremonie  ; ôc  l’ayant 
mife  fur  une  natte  par  terre , ou  fur 
un  tapis , couvert  d’une  nappe  blan- 
che., l’enfant  s’allie  delfus  entre  fes 
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deux  cornes  , ôc  s'y  tient  modeftement* 
les  mains  croifces  fur  fa  poitrine  j pen- 
dant l’exhortation  que  le  grand  Ag- 
guy  lui  fait.  C'eft  dans  cette  occafion 
que  ce  grand  Prêtre  fait  parade  de  tout 
ce  qu'il  fçait  de  plus  touchant , pour 
l'encourager  à fouffrir  patiemmentles 
douleurs  de  la  Circonciiion.  L’exhor- 
tation faite  , il  teint  fon  front  du  fang 
qui  coule  de -la  tête  fur  laquelle  il  eft 
affis.j  & lui  prenant  la  main  droite  » il 
fait  pour  lui  la  profeflion  de  foy  j en  ces 
termes  : La  J lia  > Ilia  Lha  > Mehc- 
wet  refont  •allha  ; c'eft-à-  dire , Dieu  eji 
Dieu,  & Alahomtt  eft  fon  Prophète, 
Cependant  trois  autres  Agguys  s'ap- 
prochent de  lui.  L’un  lui  prend  la 
main  gauche  ; & lès  deux  autres  les 
pieds  j & quand  ils  l’ont  mis  en  état  de 
ne  pouvoir  plus  fe  remuer,  un  des  plus 
-habiles  opeuuceurs  du  quartier  vient  à 
fon  tour,  ayant  dans  la  main  gauche 
deux  petits  bâtons  fort  minces  de  fort 
unis , avec  lefquels  il  tire  la  peau  de 
Ja  partie  de  l’enfant , dont  il  coupe  un 
peu  plus  que  l'épailleur  d'un  écu  blanc. 
Ce  qui  étant  reçu  dans  un  baffin  , on 
va  en  même  tems  l’enterrer  au  pied 
de  l'échelle  de  la  maifon.  Cette  opé- 
ration faite  , on  porte  l'enfant  dans  le 
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lit  ; &rles  parens  8c  les  amis  , pour  té- 
moigner la  joïe  .qu'ils  ont  de  le  voir 
aggregé  au  nombre  des  Fideles  , redou- 
blent leurs  danfes  & leurs  chants  d’al- 
legrelfe,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  te^ps  de 
fe  mettre  à table.  Ces  réjoiiillanccs 
continuent  jufqu’au  troifiéme  jour. 

Si  l'enfant  que  l’on  doit  circonci- 
re , appartient  à quelque  grand*  Sei- 
gneur j la  Circoneilion  le  fait  avec  bien 
plus  de  folemnité  8c  de  dépenlc  : Car 
elle  doit  être  fuivie  le  meme  jour  de 
tous  les  enfans  des  vaflaux  de  fon  pe- 
re,  8c  des  voifins , qui  n’ont  pas  cn- 
’*  core  été  circoncis  ; 8c  ils  font  tous  pen- 
dant les  trois  jours  de  la  Fête  , réga- 
lez à lès  dépens.  Il  y en  a qui  ne  font 
pas  quittes  de  cette  ceremonie  pour 
cent  bœufs  Sc  cent  bufles , fans  comp- 
ter les  autres  frais  qu'il  faut  faire  pour 
les  compagnies  , 8c  les  prefens  aux  Ag- 

guys.  A 

Ils  font  aufli  circoncire  les  femmes  : 
Car  comme  ils  ne  tombent  pas  d'ac- 
cord avec  les  Turcs,  que  quoi  qu’el- 
les falTent,  elles  feront  toujours  dam- 
nées , ils  ne  croycnt  pas  devoir  leur 
interdire  les  moyens  de  fc  fauver.  Mais 
leur  Circoncision  eft  un  myftcre  » qui 
n’cft  pas  copnu  de  tout  le  mon’dc  j car 
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clic  fe  fait  en  fecret,  & à petit  bruit. 
Les  hommes  n’y  font  jamais  prefens  , 
& il  n’y  a que  les  femmes,  & le  plus 
vieil  des  Agguys  , qui  ayent  droit  d’y 
a(Tt%r.  On  ne  circoncit  jamais  une 
;üUc  y qu’en  même  tems  on  ne  circon- 
cile  dans  une  autre  chambre  le  garçon 
■avec  lequel  elle  eft  accordée  , ou  du 
moins  quelqu’autfe,  fi  celui-ci  l’a  déjà 
été  ; afin  , difcnt-ils  , que  la  plénitude 
de  la  fanétification  du  premier  fexc 
puific  fiippléer  au  défaut  de  perfc&ioii 
du  fécond.'  • ’ 

- Leurs  funérailles  Ce  font  toujours, 
avec  beaucoup  de  pompe  & de  magni--' 
.ficence  .:  Gar  il  n’y  a perfohne  , pour 
pauvre  qu’elle  foit , qui  n’ait  la  pré- 
voyance d’amafler  pendant  fa  vie  de 
.quoi  fournir  aux  frais  de  fa  fepulture, 
& qui  ne  fe  faife  même  un  devoir  da 
Religion  d'y  confacrer  , en  mourant, 
la  meilleure  partie  de  fes  biens.  Com> 
;me  les  Agguys  ne  doivent  pas  être  ou- 
bliez dans  les  Teftamens  des  Fideles’, 

• il  n’y  a point  ^ de  foins  , point  de  de- 
avoirs  de  charité,  qu’ils  ne  rendent  aux 
malades  , fur  tout  quand  ils  font  ri- 
ches. ' - 

Pour  peu  que  la  maladie  devienne 
Ydangcrcufc  , on  ne  s’a  dre  fie  plus  aux 
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Médecins.  On  va  droit  aux  Prêtres  , 
parce  qu’on  ne  la  croit,  pas  naturelle, 

& qu’on  s’imagine  qu’elle  eft  eau  fée 
par  quelque  Efprit  malin  , qu’il  faut- 
chalVer  à force  d’exorcifmcs  & de  priè- 
res. Si  elle  s’opiniâtre,  les  Aggtiys  é- 
cpvent  fur  de  petits  morceaux  de  pa- 
pier le  nom  de  Dieu  , & celui  de  Ma- 
homet , & ils  les  attachent  au  tour  du 
' lit dü  malade.  Quand cedernierde tous 
leurs  remedes  n’a  point  l’effet  qu  ils  s’en 
font  promis  , ils  commencent  à le  dif- 
pofer  à la  mort.  De  tenrs  en  tems , ils 
lui  font  profionccr  le  nom  de  Dieu  , . 
& invoquer  Mahomet  , fon  grand 
Prophète.  Ils  croyent  que  cela  lu  Ait 
pour  i’affûranccde  fon  falut , & que  la 
prononciation  de  ces  deux  noms  a la 
vertu  de  jûffificrle "plus  grand  pcchrU', 
fans  qu’il  fo’t  befoin  qu’il  dcmamkvV' 
î),cu  pardonnes  crimes  de  fa  vie  p.-.lfée, 
ni  qu’d  implore  fa  milcricorde.  Quand 
le  maladeeftdansi’agonie  , fAgguy  le 
prend  parla  maiuj  & marmotaut  en- 
tré Tes  dents  certaines  prière*  , d lui 
frotte  le  doigt  du  milieu  ; afin  , difentr 
ils  , d’ouvrir  par  cette  friétion  un  chc-  • 
min  facile  à famé  , qui  fort  ÇcÛ  jours 
par  le  bout  de  ce  doigt  , & d’adoucir 
les  douleurs  extrêmes  qu’elle  lui  fait 
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fouffrir  , quand  elle  Te  feparc  du  corps. 

Si-tôt  qu’il  a rendu  les  derniers  foü- 
pirs  , le  Prctre  fe  retire',  & laide  aux 
parens  du  déhint  le  foin  des  ceremo- 
nies qui  fe  doivent  faire  à la  maifon 
avant  qu’on  le  porte  à la  Mofquée. 

Après  qu’on  a lavé  le  corps  cirftj 
fois  de  fuite  dans  de  différentes  eaux  , 
on  i’habille  d’une  robbe  blanche  , ÔC 
on  lui  met  un  turban  blanc  : puis  on 
1 enveloppe  dans  un  linçcul  > & on  le 
met  dans  une  chambre  , tendue  de 
blanc  , où  il  refie  quelque  terris  , ju(* 
qu’à  ce  que  tout  étant  préparé  dans 
la  Mofquée  , les  Agguys  viennent  le 
lever  à la  maifon.  tn  y entrant , ils 
font  brûler  quantité  de  parfums , qu’ils 
apportent  avec  eux  ; >k  'après  s’écrc 
pwfitrnez  trois  foi*  la  face  contre  tit- 
re , ils  demandent  à Dieu  qu’il  jette 
fur  le  défunt  les  yeux  Je  fa  mifcricor* 
de.  Il  cft  porté  par  fes  parens  , s’il  en 
a , ou  parles  gens  qu’au  loue  exprès. 

PI u ficurs  pcrfonr.c,  tenant  eu  main  des 
cafTolettes  , précédent  le  corps,  pour, 
parfumer  le  chemin  par  où  il  doit  pat 
1er.  D’autres  les  fulvent , femant  des 
pièces  d’or , d’argent , ou  de  cuivre, 
félon  la  fortune  & la  qualité  du  dé-  | 
funt,  que  les  pauvres  viennent  ranaaf- 
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fer  , quand  le  mort  a pafTé  pardclïus. 

Les  Prêtres  vont  après  le  corps,  ôc 
font  fuivis  des  parens  ôc  des  amis  du 
défunt , portant  tous  un  turban  blanc, 
qui  eft  la  couleur  de  deiiil  dans  le  Païs. 
Ceux  qui  les  fuivent , font  payez  pour 
pleurer  le  mort  , ôc  pour  prier  Dieu 
pour  le  repos  de  fon  ame.  Ceux  qui 
font  les  plus  près  du  corps  , baillent 
toujours  les  yeux  ; car  de  toujtes  les 
maifons  qu'ils  rencontrent  , on  jette 
de  l’eau  fur  le  mort  , ôc  une  grande 
quantité  de  cendres  , qu’ils  croyent 
« avoir  la  vertu  de  foulager  les  défunts. 
Gomme  la  Loy’déclare  immondes  tous 
ceux’  qui  ont  touché , ou  même  ac- 
compagné un  mort  » quand  on  eft  ar- 
rivé à la  Mofquée  , il  n'y  a que  le 
corps  , ôc  ceux  qui  le  portent , qui  y 
entrent.  Us  le  placent  au  milieu  , Ôc 
ils  en  Portent  aufll- tôt , pour  s’aller  pu- 
rifier avec  les  Prêtres , ôc  tout  le  Con- 
voy  , quieft  demeuré  à la  porte.  Ils  fe 
lavent  les  mains  > les  pieds  ,1c  front , 
les  yeux  /fes  oreilles  ôc  la  bouche , ainlï 
qu'ils  dilent  que  Mahomet  l’a  ordon- 
né. Après  qu’ils  fe  font  tous  bien  pu- 
rifiez , les  Prêtres  entrent  dans  la  Mof- 
quée. Le  Peuple  les  fuit  > & tous  le 
profternent  cnfemble  la  face  contrt  ter- 
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re  par  trois  fois  , en  chantant  ces  paro- 
les : Alla  I lia  lha  akeùar  Alla  ; c’eft-à- 
dirc  > Dieu  eft  Dieu  > Viett  eft  grand. 

Leurs  prières  durent  deux  heures. 
Tantôt  ils  les  font  debout  , tantôt  à 
genoux  ; mais  le  plus  fouvent  profter- 
nez  la  face  contre  terre*,  particulière- 
ment , lorfqu’ils  prononcent  le  nom  de 
Dieu  , ou  celui  de  Mahomet. 

Quand  elles  font  achevées , le  grand 
Agguy 'donne  le  figne  pour  porter  le 
corps  en  terr: , & l'on  garde  la  meme 
marche  que  ci-devant.  Lorfqu'on  eft 
arrivé  au  lieu  de  la  fcpulture  , deux 
ferviteurs  defeendent  le  cadavre  dans 
la  fode , qui  a cinq  on  flx  pieds  de«pro-* 
fondeur.  Ils  i’y  mettent  fans  cerciieil , 
parce  qu'ils  n'en  pourroienc  faire  fans 
clouds  , étant  perfuadrz  qu'un  feul 
cloud  , qui  toucheroit  au  corps , feroit 
capable  de  troubler  le  repos  dont  il 
doit  joiiir  dans  fou  tombeau  , pour 
pouvoir  un  jour  être  reçu  dans  le  Pa- 
radis. Pendant  qu’on  remplit  la  foilc 
de  terre  , le  grand  Agguy  {prend  un 
fceau  d’eau  , & le  jette  délias.  Cha- 
cun le  retire  aulîi-tôt  > à la  réfcrved’im 
feul  Agguy,  qui  y demeure  encore  quel- 
que tems  en  prières.  Mais  auparavant 
de  retourner  ^ la  maifon  , chacun  a 
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foin  de  fe.  purifier  encore  plus  qu'on 
n’avoit  fait  en  entrant  dans  la  Mof- 
quée  ; car  on  fe  lave  tout  le  corps,  ÔC 
on  change  meme  d’habit. 

Après  les  funérailles  , on  fait  un 
Maulolée  au  défunt , & fi-tôt  qu’il  ert 
achevé  , on  y envoyé  pendant  quaran- 
te jours  * à certaines  heures  réglées  , 
nombre  d’efclaves  & de  domeftiqties 
de  la  maifon  , pour  l’orner  de  fleurs  , 
y faire  leurs  prières  à l’odeur  des 
parfums  qu’ils  y portent ; & après  cet- 
te quarantaine  > les  parens  & les 
*mis  du  défunt  y vont  en  corps  en  ha- 
bit de  ceremonie.  Us  y partent  unô 
heure  ou  deux  en  prières  & en  pleurs; 
& après  qu’ils  lui  ont  ainrt  rendu  les 
derniers  devoirs  , ils  retournent  tous 
^nfcmblc  à la  maifon  du  défunt  , ou 
]bien  ils  entrent  dans  la  falle  de  la  Mof- 
quée  , où  le  feftin  les  attend.  U y a 
pluficurs  tables , qui  font  toutes  éga- 
lement fervies  pour  les  riches  & pour 
les  pauvres  ; car  ils  le  font  dans  cette 
occaflon  un  devoir  de  Religion  & ci’a- 
jnitié  pour  le  défunt  , d’y  recevoir  in- 
différemment & fans  diftinéfcion  Jtous  . 
ceux  qui  s’y  préfèntent. 

, Tout  cela  ne  fuffit  pas  encore  à la 
pieté  des  Macaçarois  » Sz  au  zele  qu'ils  , 
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onc  pour  le  foulagement  des  mort?, 
11  y a parmi  eux , auflî-bien  que  parmi 
nous  , un  certain  jour  deftiné  pour 
prier  Dieu  pour  leurs  parens  ôc  amis 
trépanez  > Ôc  pour  réparer  leurs  tom- 
beaux. Ce  jour  fuit  immédiatement- 
leur  Carême  > afin  qu’ayant  été  fanéti- 
fiez  par  le  jeûne  , leurs  prières  foient 
plus  méritoires  ôc  plus  agréables  à< 
Dieu. 

Ils  vont  dès  le  commencement  de  la- 
nuit , aux  Cimetières,  entourer  de  bou- 
gies ôc  de  lampes  les  tombeaux  dcî 
leurs  parens  , ôc  ils  y demeurent  cix 
prières  du  moins  jufqu’au  jour  , ou 
jufqu’à  ce  que  la  faim  les  rappelle  à la 
maifon.  L'aîné , ou  le  plus  riche  de 
la  famille,  donne  à manger,  au  retour 
du  Cimetiere,  à les  parens  Ôc  à fes  amis  ; 
ôc  s’il  a du  bien  confidérablement  , i| 
fait  diftribuer  dans  toutes  les  Terres  ôc 
dans  les  Villages  voifins  de  grandes  au- 
mônes , avec  injonction  aux  pauvres  > 
qui  les  reçoivent , de  prier  Dieu  pour 
les  morts.  Les  Agguys  ne  font  pas  ou- 
bliez dans  la  diftnbution  qu’on  en  fait; 
Ils  font  toujours  les  mieux  parta- 
gez-' 

On  obferve  à peu  près  dans  les  fu- 
nérailles des  femmes  ôc  des  enfans-dr- 
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«oncîs  les  memes  ecremonies  qui  le 
gardent  dans  celles  des  hommes.  Mais 
on  n’en  fait  aucune  pour  les  enfans" 
qni  font  décedez  avant  la  première 
oblation  , & ils  font  enterrez  de  nuit 
dans  un  lieu  feparé  des  autres.  Pour 
les  enfans  morts  nez  , comme  ils  font 
jugez  indignes  de  la  fepulture  , on  les 
met  dans  un  pot  de  terre , que  Ton  jette 
dans  laftiviere  * ou  que  l’on  expofèen 
proye  aux  oifeaux. 

Après  l’oblation  & la  circoncifion 
des  enfans , Sc  les  funérailles  des  adul- 
tes , il  n’y  a rien  dans  la  Religion  <lcs 
Macaçarois  qui  Te  fallc  avec  plus  de 
pompe  Sc  de  folemnité  que  leurs  Sa- 
crifices. Lorfqu’un  homme  , par  c- 
xèmple  , fe  Vvort  mal  dans  fes  affaires  : 
que  par  la  perte  imprévue  de  tous  fes 
biens , par  la  mort  précipitée  de  fes 
proches , ou  par  quelque  autre  dilgra- 
ce  > il  a fujet  de  croire  que  le  Ciel  cft 
irfité  contre  lui,  il  achette  un  bouc, 
il  le  mene  hors  la  Ville  , & prie  un 
des  Agguys  de  l’y  venir  immoler.  II 
lui  coupe  la  gorge  , l’écorche  fur  le 
lieu , en  jette  la  peau  , fouhaitant 
que  la  colcre  de  Dieu  > qui  étoit  prête 
à fondre  fur  l’homme  , tombe  fur  elle;; 
& après  en  avoir  lavé  les  chairs,  il  les 
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fait  porter  au  logis  , pour  les  préparer^ 
Loriqu’elles  font  bien  cuites  ■,  on  le» 
met  toutes  bouillantes  avec  beaucoup, 
de  refpedb  au  milieu  de  la  chambre 
dans  un  grand  baflin.  Il  y a d*autres 
plats,  remplis  de  ris  & de  fruits,  qui 
l’environnent.  Celui  qui  fait  les  frais 
du  Sacrifice  , l’offre  alors  à Mahomet* 

11  le  conjure  d'avoir  pitié  de  lui,  Qc 
d’appaifer  la  colere  de  Dieu  , dont  il  fe 
fent  menacé.  Ses  amis , qu’il  a invitez 
au  Sacrifice  , font  avec  lui  la  même 
prière  , & lui  fouhaiten.t  toutes  fortes 
de«profperitez  , & après  que  les  vian* 
des  font  allez  refroidies  , pour  croire 
que  la  fumée  en  eft  montée  dans  le 
Ciel  jufqu'au  trône  de  Mahomet , on 
les  porte  à la  Mofquée  , au  fon  des 
tambours  & des  trompettes.  Les  con- 
viez les  fuivent , & vont  manger  leur 
part  du  Sacrifice  avec  les  Prêtres,  qui 
font  quelques  prières  fur  ces  viandes. 

On  fait  tout  ce  qu’on  peut  pour  corffo- 
ler  l’affligé,  & pour  lui  faire  concevoir 
l’elperance  d’une  meilleure  fortune* 
Cette  ceremonie  fe  fait  ordinairement 
un  jour  de  Fête  , ou  de  Guman  ; c’eft 
le  nom  qu’ils  donnent  à leur  Diman- 
che. 

» Les  Macaçarois.  n’ont  que  trois  F i*  •>-*, 
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tes dans  Tannée  > mais  ils  ont  chaque 
Lune  trois  Gtifuans.  Le  premier  , le 
dernier  jour  deleur  Carême  , & le  tren- 
tième d’après , fe  celebrent  avec  line 
pompe  & une  magnificence  toute  ex- 
traordinaire. 

Us  fanélifient  ces  jours  en  afliftant 
à la  prédication  que  le  grand  Agguy 
fait  à dix, heures  du  matin  dans  la 
Mofquée  j & après  qu’elle  cft  finie  , 
ils  chantent  tous  enfemble  leurs  priè- 
res d'un  ton  allez  agréable  , & avec 
une  modeftie  nompareille.  Ils  ont  une 
h haute  idée  de  la*faintcté  de  leur 
Temple  , qu’ils  n’ofenc  pas  même  y 
cracher.  Jamais  on  rie  les  voit  tour- 
ner la  têce  , pour  regarder  ce  qui  s’y 
pâlie  , ni  s’entretenir  les  uns  avec  les 
autres.  Toujours  les  yeux  baillez,  & 
les  mains  croifées  fur  i’eftomach  , ils 
demeurent  en  prières  pendant  les  deux  . 
heures  qu’ils  y font. 

Au  fortir  de  la  Mofquée,  chacun  re- 
tourne à fon  travail  ; car  la  Loy  ne  leur 
défend  de  travailler  que  dans  leurs  crois 
grandes  Fêtes.  Ils  palfent  ces  joürs-Ià 
en  pricres&  en  joyc.Tout  lePtuple  s’ak 
femblc  dix  fois  à la  Mofquée  , & cha- 
que fois  ils  n’y  demeurent  pas  moins 
qu’une  demie  heure.  Mais  ils  n’y  vont 
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jamais  prier  , fans  avoir  auparavant 
ferieufement  examine  leair  confcience , 
pour  connoîcre  s’ils  font  dignes  d’y 
entrer  ; car  ils  en  font  exclus  par  la 
Loy  , s’ils  fe  Tentent  coupables  d’avoir 
touché  un  cochon  , un  chien  , un 
corps  mort  , d’avoir  bû  > mangé  ou 
parlé  avec  une  perfonne  d’une  autre 
Religion.  Ils  font  meme  fi  Tfrupuleux, 
qu’ils  fe  croycnt  immondes , pour  avoir 
touché  la  main  d'une  femme , la  chai- 
fe  où  un  Étranger  Te  fera  affis , la  natte 
où  le  tapis  qui  lui  aura  fervi  pour  Ce 
repofer } pour  av(5îr  bû  dans  la  même 
tafTc  où  il  aura  bû  , fans  les  avoir  au* 
paravant  purifiez  par  les  ablutions, 
ajnfi  que  la  Loy  leur  ordonne. 

Quand  ils  Ce  reconnoifient  coupa- 
bles de  quelqu’un  de  ces  pechez  , il 
faut  qu’ils  fe  lavent  tout  le  corps,  ou 
du  moins  les  pieds , les  mains  , les  yeux, 
les  oreilles  , la  bouche  & tout  le  vifa- 
gc  , fi  ç’a  écé  par  inadvertance,  ou 
par  une  neccflicé  indifpenfable  qu’ils 
le  foient  ainfi  fqüillez.  Cette  purifi- 
cation ell  d’une  obligation  fi  étroite  , 
que  fi  quelqu’un  écoit  reconnu  avoir 
commis  un  lcul  de  ces  pechez  , & être 
entré  dans  la  Mofquée  , fans  êcrc  au- 
paravant purifié,  il  en  feroit  honteu-  ”• 

fement 


Digitized  by  Google 


Ah  Monde*  i8j 

iement  chaffé  comme  un  impie. 

Toutes  les  Mofquées  font  belles  , 
& bâtie?  comme  nos  Eglifes  , mais 
elles  font  fans  Autel , fans  ornement 
& fans  Images.  Il-n'y  a que  de  (im- 
pies nattes  , qui  couvrent  le  pavé,  & 
un  tapis , qui  couvre  l’eftradc  du  grand 
Agguy  , quand  il  prêche.  Les  jours  de 
Fêtes  & de  Gumans  > elles  font  toutes 
tendues  d'écofie blanche.  Grand  nom- 
bre de-  bougies  les  éclairent  de  tous 
cotez  , & ell.es  font  parfumées  de  caf- 
folettes  , que  l'on  a foin  d’y  entretenir 
depuis  le  lever  du  Soleil»  jufqu’à  ce  qu’il 
foit  couché.  Ce  ivcft  pas  tant  pour 
en  conferver  la  propreté  , que  par  un 
fentiment  de  relpeél  qu’ils  ont  pour  la 
fainteté  de  ce  lieu  , où  ils  n'entrent  ja- 
mais que  nuds  pieds. 

L’entrée  delà  Molqgce  des  hommes 
n’cft  pas  permife  aux  femmes.  Elles  en 
ont  une  auprès  , où  elles  s’affemblent 
en  même  tems.  Un  Agguy  leur  fait 
la  prédication  x & commence  les  priè- 
res x qu  elles  continuent  d’un  ton  fort 
agréable.  Le  lilence  n’y  eft  pas  toujours 
fl  bien  gardé  i car  lî  un  homme  à quel- 
que affaire  à démêler  avec  une  femme, 
c’eft  là  qu’il  la  va  trouver  , pqnr  en 
parler.  La  fainteté  du  lieu  , & le  nom.*  ~ 
Tome  F,  ' 
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brc  des  gens  qui  les  voyeur,  les  met- 
tent à couvert  de  tout  loupçon  de  ga- 
lanterie ; & le  mari  par  tout  ailleurs  Ci 
jaloux , ne  Feft  jamais  dans  cette  occa- 
lion.  >■  • 

- Les  Piètres  font  logez  au  tour  des 
iMofquées.  Quoiqu'ils  fubfiftent  aux 
dépens  du  Public  , iis  ne  lailfent  pâs 
de  polTeder  en  propre  des  fonds  & des 
Efclaves.  Il  y a trois  Ordres  parmi  eux, 
dont  les  fondions  font  toutes  differen- 
tes. 

Le  premier  , qui  a quelque  rapport 
à ce  que  nous  appelions  dans  ffghfc 
quatre  Mineurs  ,fe  nomme  dans  leur 
Religion  Lâbés.  Pour  y être  reçu  , il  • 
faut  avoir  fait  tentes  lès  études  , & être 
fuffifamment  inftrnit  des  myfteres  & 
des  ceremonies  de  la  Loy.  Ce  font  ces 
Lâbés  » qui acuom pagnent  les  Aggnys 
dans  les  Sacrifices,  dans  les  prières  &c 
les  prédications  publiques  qifils  font 
les  jours  de  Fêtes.  Ils  font  aufîi  char- 
gez de  faire  les  prières  pour  les  morts; 

• & la  rétribution  quMs  en  retirent,  e(t 
le  feul  profit  qu’ils  ont  delà  Mofqoée  , 
au  ftrvice  de  laquelle  ils  4e  font  don- 
,mz.  Cet  Ordre  ne  les  oblige  pas  de 
fè  re#ftrmcr  dans  le  Cloître  , ni  de  re- 
noncer au  mariage.  - » 
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Le  fécond  Ordre  » qu’ils  appellent 
Sàntary  , eft  bien  pins  relevé  que  le 
premier.  Ses  obligations  font  auüi  plus 
grandes  j car  le  mariàge  eft  incompa- 
tibleavec  Tes  fonctions.  On  ne  choî- 
fit  aufli , pour  i’exercice  de  cet  Ordre , 
que  des  gens  qui  font  veufs  * ou  qui 
n’ont  jamais  été  mariez  : & quand  on 
les  ordonne  , ils  font  obligez  de  faire 
le  vécu  de  chafleté  pour  tout  le  terris 
qu’ils  voudront'fervir  la  Mofquée  : Car 
commeils  font  les  dépositaires  de  leurs 
Livres  , & qu’ils  font  chargez  de  là 
garde  de  la  Mofquép  , du  foin  de  là  ba- 
layer 5c  de  l'orner  , Ôc  de  battre  le  tam- 
bour d’airayi  dans  les.  heures  qu'il  faut 
avertir  le  Peuple  de  venir  à la  prière, 
on  demande  d’eux  une  pureté  une 
' innocence  de  vie  , qui  réponde  à l'ex- 
cellence & à la  dignité  de  toutes  ces 
fon  étions. 

Afin  qu’ils  foient  moins  expofez  au 
danger  de  devçnir  infidèles  à leur  vp- 
' cation  , 5c  au  vœu  de  chaftecé  qu’ils 
ont  fait  , ils  demeurent  nuit  Sc  jour 
dans  de  petites  Cellules  , feparées  les 
unes  des  autres , Sc  qui  font  bâtiesdans 
la  Molqnée.  Là  ils  reçoivent  tous  les 
matins  les  aumônes  des  Fidcles  , dont 
ils  doivent  vivre  pendant  la  journée  i 
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car  ils  ne  peuvent  rien  polleder  en  pro- 
pre : & quand  ils  manquent  de  quel- 
que choie  necdliire  à la  vie, ils  fc  font 
honneur  de  l’aller  demander  de  porte 
en  porte.  Leur  nombre  eft  plus  ou 
moins,  grand  , félon  que  la  Mofquée  a 
plus  ou  moins  d’étendue..  Ils  n’ont  ni 
cheveux , ni  barbe.  Un  lirnplc  bonnet 
de  toile  blanche  leur  couvre  la  tête  ; 

& la  robe  de  même  couleur,  leur  va 
jufqu’aux  genoux.  S’ils  font  obligez  • 
de  lortir  pour  quelque  affaire  impor- 
tante, ils  en  demandent  la  permiflion 
au  grand  Agguy  : & alors  ils  s’habil- 
lent comme  il  leur  plaît  j 8ç  ils  ne  font 
diftinguez  des  Séculiers  q&e  parla  tête 
raze  6c  un  turban  blanc. 

Le  troifîéme  Ordre  eft  celui  de 
Toüan  , qui  ne  peut  être  conféré  dans 
aucun  autre  lieu  qu’à  la  Meque , & 
par  le  grand  Mufti  : De  là  vient  qu’il 

La  pcu  deToüans  dails  le  Maçaçar. 

'Ordre  qu’ils  reçoivent  par  les  mains 
du  grand  Mufti , les  rend  tous  égaux  , 
quant  4 la  digniié  du  caraâcre;  mais 
1 inégalité  de  la  Jurifdi&ion  y met  tine 
grandcdiffcrcnce.  Ceux  qui  defTervent 
les  plus  grandes  Mofquécs  , ont  beau- 
coup plus  d’autorité  que  les  autres  i Sc 
celui  qui  a l'honneur  u’êtrc  auprès  du  f 
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Roy  ,eftconfidcré  comme  le  Supérieur 
de  Cous  , le  Patriarche  & le  Primat  di*‘ 
Royaume  î & il  n’y  a que  le  grand 
Mufti  de  la  Mcquc  qu’il  reconnoillc 
au-ddîus  de  lui.  Ils  peuvent  tous  fe 
marier  j Sc  même  fi  leur  femme  vient 
à mourir  , il  leur  cft  permis  d’en  pren* 
dre  une  autre  : mais  la  polygamie  leur 
eft  défendue  fous  des  peines  tres-feve- 
res  , qu’ils  ne  peuvent  éviter  , quand 
ils  en  font  convaincus.  Comme  ils 
font  aimez  & refpe&ez  de  tout  le  Peu- 
ple , que  tous  les  jours  on  les  accable 
de  prelèns  , la  vie  qu’ils  mènent , pa- 
role afl'cz  douce.  Us  font  vêtus  d’une 
longue  robe  blanche  , qui  leur  va  juf- 
qu’aux  talons.  Leur  minifterc  les  en- 
gage à prêcher  tous  les  jours  de  Fêtes 
& de  Gumans  , à faire  la  leélure  de 
l’ Alcoran  , à commencer  les  prières  pu- 
bliques , à fàcrifierles  vi&unes  , à faire 
la  purification  des  enfans  , à affilier 
aux  circoncifions , aux  mariages  & aux 
enterremens.  Ce  font  eux  qui  confè- 
rent les  deux  Ordres  de  Lâbés  Sc  de 
Santary  > en  récitant  quelques  prières 
fur  ceux  qu’ils  ordonnent  5 &c  en  leur 
donnant  le  turban  blanc  & l’habit.  Il 
n’en  faut  pas  moins  que  trois  ou  qua- 
tre pour  defifervir  les  grandes  Mofquéesj 
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mais  un  fulfic  pour  les  petites  & celle* 
de  la  campagne.-  Quand  il  s’abfènte, 
il  fubditué  à (a  place  deux  outrois  des 
Lâbés , s’il  y en  a , ou  à leur  défaut , 
autant  de  fimples  Laïcs  des  plus  fçn- 
vans,  pour  faire  les  fonctions;  Us  prê- 
chent. Us  font  les  prières  publiques.  - 
Ils  enterrent  les  morts  mais  toutes  les 
fois  qu’ils  prient  , ou  qu’ils  prêchent , 
ils  doivent  fe  boucher  les  oreilles.  On 
les  appelle  Bidalas,  Pendant  qu’ils  font 
en  charge  > ils  font  obligez  , auflt-bien  •'  . 
queles  T'ouans  , de  prier  lix  fois  le  jour; 
le  matin  an  lever  .du  Soleil  » à huit  oti  . 
neuf  heures  , & à midy  ; le  foir  à trois 
.heures  , un  peu  auparavant  qnele  Sq-  • 
leil  Ce  couche , & une  heure  après  qu’il  i 
•cft  couché. 

Les  Toiiins  out  fur  les  Peuples  qui 
leur  font  fournis*  une  elpeee  dc;Jun£ 
di&ibn  , indépendantede celle  des  Mn- 
giftrats  ; Car  h pendant  leur  Carême,,  • 
quelqu’un  de  leurs  Paroiûîens  manque 
de  le  trouver  au  Sermon  &:  à la  prière 
toutes  les  fois  qu’ils  la  font  dans  la 
^Molquéc  » ou  s’il  efk  convaincu  de  n’a- 
.voir  pas^obfervé  les  jtûues.  avec  toufe 
: la  rigueur  de  la  Loy  , il  eft  bienheureux  • 

. s’il  en  ett  quitte  pour  une  réprimandé 
,vP»hliq9(Ci  & pour , unç  douzaine  de  <• 

\ 
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,rcoups  de  nerfs  de  bœuf,  que  fon  Paf- 
teur  lui  donne  fur  les  épaules. 

‘Leur  Carême  commence  & finie  com- 
me celui  des  Turcs  ; mais  il  s’obferve 
à la  lettre  , comme  l’Alcoran  i’ordon- 
lie  , & non  point  ave-c  les  adoucilTe — 
mens  qui  fo'nt  aujourd'hui  en  ufage 
* parmi  les  autres  Mahometans..  Us  l’ap- 
; pellent  Poiiafa.  Il  Te  trouve  quelquefois  , 
parmi  eux  des  dévots,  qui  non  con- 
tehs*d'avoir  pafié  la  journée  (ans-boi- 
re & (ans  manger,  s’abltiennciH  pen- 
dant la  nuit  , qni*bft  le  terns  du  repas,  , 
les  jours  de  jeûnes  * de  manger  de  la 
viande  &*du  poill  on  > fe  contentant  de 
quelques  fruits  , d’un  peu  de  ris  , & 
d’eau  pure..  1 

Quoique  leurs  femmes  foient  èn 
grande  conhdcration  dans  1e  monde  , 
elles  ne  fe  djftinguent  point  des  (impies 
fionrgeoifes  par  la  richelîe  de  leurs 
■ habits  : an  contraire  , elles  affrètent 
f de  donner  aux  femmes  le  meme  exem- 
ple de  modeltie  que  leur  époux ■ s’étu- 
dient de  le  donner  aux  hommes  ; èc 
' il  ne  leur- eft  pas  plus  permis  qu’aux 
- autres  d’entrer  dans  les  Mofquées  'qui 
font  dtlfervies  par  leurs  maris.^-'-H. 

Il  y en  tut  une  il  y a quelques  an- 
» - nées  , qu»  par  un  cfp rit  d’orgueil  ou 
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dccuriolité  , eue  la  hardieire  d'y  entrer 
un  jour  de  jeune  à la  pricre.  Si-tôt 
que  le  Toiian  en  eut  été  averti ,.  il- fit 
un  grand  cri-,  La  priere  celTa  aufll-tôtj 
& après  avoir  interdit  la  Mofquée 
pour  le  refte  du  jouf  , comme  ayant 
été  profanée,  ij  prit  fa  femme  par  la 
main  , & la  répudia  publiquement,, 
comme  indigne  d’un  Prêtre  de  la 
Loy. 

Le  Peuple  en  fut  d’autant  plift  édi- 
fié , qu’il  fçavoit  qu’il  l’aimoit  beau- 
coup , & qu’il  et#  étoit  au (îi  beau- 
coup, aimée.  De-lù  il  la  conduilît  à* 
la  Mofquée  voifine  , où  les  femmes  c- 
t oient  encore  aflemblécs , & la  con-, 
traignit  de  leur  demander  pardon  de 
les  avoir  ainlî  fcandalifées.  par  l’im- 
piété de  -fa  conduite  j & après  l’avoir 
chairée  de  la  Mofquée  , il  lui  défendit 
d’y  rentrer,  avant  qu’elle  eut  expié  Ibn 
Crime , pendant  deux  mois  , par  les 
prières  qu’elle iroit  faire  à certains  jours 
lur  les  tombeaux  des  morts  , & par 
les  aumônes  qu’elle  diftribueroit  aux 
pauvres  qui  etoient  du  reflort  de  la 
Mofquée  qu’elle  av oit  fi  honteufemenc 
profanée. 
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ï>*  la  Religion  des  Jjles  Molucques. 

CE  font  des  Ifles  d’Àlîe  3 dans  la 
Mer  des  Indes  j aux  environs  de 
la  Ligne  Equinoxiale.  On  les  divifeen. 
grandes  & petites.  Les  premières  font 
Celebes  , Gilolo , & autres  , dont  nous 
.venons  de  faire  mention.  Les  petites, 
■•qu’on  doit  prendre  pour  les  véritables 
Molucques  fontfTernate  , Tidor , Ma- 
chian  , Morir  & Bachian  ; toutes  aux 
Hollandois  , bien  que  Tidor  ait  un 
Roy  particulier.  Elles  font  fituées  vers 
la  Côte  Occidentale  de  Gilolo  , & ne 
fontrienen  comparaifon  de  celles  qu’- 
on nomme gencralement  Molucques  , 
qu’on  trouve  au  Midi  des  Philippines  , 
éc  à l’Orient  de  Bornéo.  On  peut  a- 
jouter  à celles  que  j’ai  déjà  nommées. 
Timor  & Flores -aux  Portugais;  Bou- 
ro.  Banda  , Marotay  , Ou  by  , B lia  ro  » 
Bâton  , GaBona  , Solâyo,  &c.  dont 
les  habitans  font  prefque  tous  Idolâ- 
tres ou  Mnhometans.  Celebes  , que 
nous  venons  de  décrire  j eft  la  plus 
grande. 

Mais  quoique  Ion  comprenne  au 
riombre  des  Molucques  une  bonne 
partie  de-  Ides  qui  remphlfcnt  cet  Ar- 
Tome  K R 
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chipcl  Oriental , qu’on  n’appelle  nean- 
moins proprement  Molucques  que  ces 
cinq  Ifles  , Pçavoir,  Ternate  , T y dot,  ' 
Motiel  > Machian  & Bachian.  Elles 
n’occupent  qu’environ  ij.  lieues.  El- 
les font  fituées  entre  les  Ides  de  Gilo* 
lo  & de  Cclcbes. 

Les  Chinois , en  occupant  une  bon- 
ne partie  de  l’Orient  , fe  rendirent 
aulfi  les  Maîtres'de  ces  Ifles  , & à leur 
Dsvity.  exemple,  les  Perfansâc  les  Arabes  y ont 
introduit  le  Mahometifme  parmi  fado- 
ration  de  leurs  Dieux,  dont  plufieurs  de 
leurs  principales  familles  fe  difent  être 
defeenduës  ; Et  ces  Mahometans  ont 
encore  retenus  quelques  reftes  de  leur 
ancienne  Idolâtrie  , cji  ce  qui  regarde 
. les  vi&imes  & les  Sacrifices*  Ils  n’ont 
point  de  Lois  écrites , & leurs  coutu- 
mes font  allez  barbares.  Ils  fouffrent 
la  polygamie  , & ne  puniflent  point 
l’adulteA  ; mais  ils  punident  fevere*-  * 
ment  le  larcin  5 qui  eft  uif  crime  irre- 
miflible  parmi  eux.  •*' 

La  Religion  Chrétienne  fut  annon- 
cée à ces  Peuples  en  1/49.  Les  pre- 
miers qui  leur  portèrent , convertirent 
grand  nombre  de  perfonnes. 

Le  Roy  des  Ifles  de  Bachian  fe  fit  , 
.Chrétiens  avec  tous  fes  Sujets  % dl  • 
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n;!me  que  celles  qui  font  au  Rov  de 
Tcrnate  & Iï/fe  même  de  Ternate  , 
ou  les  Portugais  ont  une  FarterelFe  , 
ou  le  voie  un  College  de  JeFu&s , d'où 
dépendent  toutes  les  rcudences  de  ces 
ilies.  Iis  Font  tous  Mahométans  dans 
cette  Ifle  t Sc  n'ofent  boire  de  vin  de 
Ialmier  qu  en  Fecret  parce  qu'ii 
défendu  par  leur  Loy.  Il  y a quelque» 
} ortllgais  renégats  entreeux.  Les  Hol- 
land ois  y Fuivent  la  Do&rine  de  Cal- 
Vin* 

En  celles  qui  Font  Fu  jettes  au  Roy 
de  lydor , il  y avoit  quantité  de  Chr/. 
tiens  ; mais  tous  ces  beaux  commen- 
cemens  eurent  une  maiheureufe  Fuite 
depuis  qu'un  Roy  des  Portugais  eut 
tué  un  Roy  de  Ternate  dans  la  For- 
terdle.  La  guerre  continua  long-tems 
apres  ce  meurtre , entre  les  Portugais  , 
& les  Mores  ou  Mahométans  de  Ter» 
natc  juFques  en  ij7z.  que  les  Portu- 
gais fe  virent  obligez  de  quitter  ce  Fort 
de  Ternate. 

En  1600.  des  JeFuitcs  s'introduifi- 
rent  dans  les  l/le  s Molutques. 

En  16  o j.  des  Hollandais  prirent  Fuf 
-les  1 ortugais  la  Forcerellè  de  Tydor 
qui  fe  retirèrent  daUs  la  Ville  Royale  * 
puis  emportèrent  en  1606.  la. 
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relie  de  Ternate,  avec  ia  Ville  , &c  le 
Roy  fe  rendit  au  General  de  l’armée  > 
qui  l’ envoya  aux  Philippines  j & les 
JefuitesTürcnt  alors  remis  en  leur  E- 
glifc  , ôc  en  leur  College  de  Terna- 
te  , où  ils  ont  augmenté  depuis  le 
nombre  des  Chrétiens  j ils  tiennent 
«ufli  l’iflc  de  Tydoro , où  la  Foy Chré- 
tienne s'eft  accrue  depuis  leur  domina- 
tion. Elle  eft  donc  prefentement  Ions 
Tobéiflanccdes  Portugais.  Et  quoiqu'il 
y ait  un  Roy  , il  eft  leur  valfal , & pro-  . 
fefle  la  Religion  Chrétienne. 

Ceux  de  cette  Ifltf,  ayant  autrefois 
apoftalié  de  la  Foy , que  les  Portugais 
leur  avoient  prcchée  lous  le  Roy  Man- 
for  > ont  fervi  à toutes  ces  nouvelles 
Chrétientez  d’un  exemple  mémorable 
du  châtiment  du  Ciel  : Ils  furent  pu- 
nis de  Dieu  par  la  ftcrilité,  les  trem- 
blcmens  de  terre  , des  oblcuritez  de 
Soleil , des  pierres  ardentes  qui  tom- 
boient  du  Ciel  comme  du  feu  , ôc  par 
la  perte  d'une  bataille  , avec  Jean  III. 
Roy  de  Portugal  , qui  avoir  envoyé 
une  armée  navale,  pourvanger  la  mort 
de  fes  Sujets  , que  ces  malheureux  a- 
voient  lïulï'acriz  : ils  fe  convertirent 
par  tous  oes  (.ffroyablcs  châtimens , ÔC 
firent  allez  penitencede  leur  apoftaûe. 
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G Es  Ifles  qui  font  dans  la  Mer  de $ 

Indes,  a u (II- bien  que  celles  de  la 
Sonde  , des  Molucques  , de  Ccylan  , 

& des  Maldives,  pallent  maintenant 
forts  le  nom  d’Archipel  Afiatique  ; elles 
font  encre  la  Chine  & les  Molucques. 

Elles  furentdéc*uvertcs  aux  Peuples  de 
l'Europe  en  ijzi.  ou  ijzz.  par  le  fa- 
meux Magellan  , elles  font  en  grand 
nombre  , les  uns  les  font  monter  à 
onze  cent , ne  comptant  que  de  celles 
qui  font  habitées  } les  autres  à onze 
mille , y comprenant  les  écueils  qui  en 
groffillent  la  malle.  Les  jplus  conlîdé- 
robles  font  Lucon  , Tandaya  , Saint 
Juan  , Mindanao , Tagyma  , Paragoa  , 
Limathan  , Mindor.i , Malbat,  Abuyo, 

Cebu  , ou  Los  Pintados  , Sabunta , 

Matan  , Luban  , Capul , Leyta  , Ne- 
gros  ou  Ncgoas  , Panay  ou  Panayton. 

Elles  font  ainfi  nommées  de  Philippes 
II.  Roy  d'Efpagnc , dont  LopczdeLc- 
gafpi  , fon  General  en  ces  Contrées, 
en  fit  aulli  la  découverte  , & les  peu-  _ 
pla  esa  1j6j.  il  11e  les  polfede  pourtant 
pas  toutes.  0 * 

Les  hab-itans  de  ces  Ifles  étoient  >dtr> 
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Mahomctans  & Idolâtres , auparavant 
que  les  Efpagnols  s'y  fuflcnt  établis 
mais  prefcntemcnt  il  n'y  a#que  de* 
Payens  ôc  des  Chrétiens  dans  les  Iflei 
poUedées  par  le  Roy  d’Efpagnc. 

Ifishomeuot  Les  Mahometans  font  en  grand  nom* 
bre  dans  les  autres  : ils  fuivent  la  Loi 
de  Mahomet , comme  dans  leur  Païs. 
fdg’itrM.  Les  Payens  y font  reliez  , parce  que 
c’eft  leur  Païs  î ils  adorent  le  Soleil , la- 
Lune , ôc  les  Etoiles  , qu’ils  difcnt  étrd 
enfans  du  Soleil  & de  la  Lune.  Le  Pere 
Jean  Lopez  Jcfuite  * Procureur  do 
l'Inde  ôc  des  Ifles  Philippines , dit  quo 
la  Scéte  des  Philippinois  , elt  la  mémo 
que  l'idolâtrie  des  Romains  ôc  de#.. 
Grecs  i c’cft-à-dire » qu’ils  adorent  Ju- 
piter ôc  pluüîeurs  autres  Dieux  , à qui, 
ils  donnent  des  noms  conformes  à leur 
Langue  j comme  , par  exemple  , celui 
de  Maglante  , qui  lignifie  , lançant  le 
tonnerre  à Jupiter  , parte  que  Jante 
veut  dire  foudre,  ôc  Mag  > lancer,  ainli 
d’autres  choies  : ils  ont  encore  leurs 
champs  Elyfiens , qu’ils  appellent  Ca- 
longdan,  qui  lignifie  Soleil  couchant  j 
ce  qui  nous  fait  croire  que  l’Idolâtrie 
des  Egyptiens  & des  Grecs,  étoil  par- 
* jrenue  meme  jufques  à l’extiêmité  de 
l’Orient,  comme  Philoftratele dit  dans 
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la  Vie  d’Appollonius.  Ils  «dorent  quel- 
ques Idoles  d’hommes  & de  femmes-, 
qu’ils  appellent  en  leur  Langue  Maga- 
nitos , célébrant  leurs  Fctcs  , qu’ils  ap- 
pellent Magaduras  , avec  de  grandes 
ceremonies.  Entre  ces  Idoles  , il  y en 
a «ne  qu’ils  appellent  Batala  , extrê- 
mement recommandable  parmi*  eux. 
'Us  eelebrent  leurs  Fêtes  , Sc  facrifient 
aux  Idojes  , par  rordonnance  de  cer- 
taines Sorcières  , qu’ils  appellent  Ho- 
laoy  , qui  font  honorées  entre  eux, 
comme  les  Prêtres  entre  les  Chré- 
tiens. Ces  Femmes  parlent  ordinaire* 
ment  au  Démon  , Sc  le  plus  fouvent 
en  public  devant  le  Peuple,  failànl 

Î>lu fleurs  charmes  , au  moyen  defquels 
e Diable  vient  à les  pollcder,  & elles 
répondent  i#tout  ce  qu’on  leur  deman- 
de. Us  prennent  garde  aux  augures,  Sc 
ils  adorent  la  première  choie  qu’ils  ont 
au  matin  à la  rencontre,  forçant  de  leur 
logis,  quelque  vilaine  bête  que  ce  puillé 
étré  ; Sc  la  vue  d’un  tel  objet  cft  réputé 
parmi  eux  pour  un  fi  finiilre  préfige  , 
que  cela  leur  fait  abandonner  leur  ou- 
vrage,^' rctournerchezeux.La  plupart 
de  ces  fuperfticions  font  maintenant 
abolies  dans  les  Ifles  Espagnoles.  Ces  • 
' mêmes  Idolâtres  tiennent  bien  lésâmes 

• - ' : . R i4,j 
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immortelles  i.mais  ils  difent  qu’elles- 
font  vagabondes > & paifentd’un  corps  * 
à un  autre. 

L’Ifle  de  Lucon  , autrement  la  nou- 
velle Caftiile  , que  Ton  appelle  auQï 
Manille  j eft  la  plus  grande  & la  plus 
riche  de  toutes  , elle  a trois  cens  cin- 
quante lieues  de  circuit  $ fa  principale 
Ville  eft  Manille  , oà  la  police  .eft  lent» 
blablc  à celle  d’Eipagne.  Il  y avoit. 
quelques  Mores  ou  Mahometans  en  ces 
Iiles  , mciez  parmi  les  Paycns  : mais  à 
prtTent  il  n’y  a que  des  Idolâtres  ôc  des 
Chrétiens  , les  Mores  xu  ayant  été 

çhaiîez.  * . . 

• 

Les  premiers  qui  prêchèrent 
gile  en  ces  Ifles , furent  les  Religieux" 
de  Paint  Auguftin , cjui  ont  été  luivis 
des  Obfervantins  , des  Jacobins  <5c  des- 
Jefuites  i tellement  que  le  nombre  des 
perfonnes  baptifées  fut  de  plus  de  qua- 
rante mille  ; mais  bien  que  ce  nombre 
Toit  grand  de  foi  , il  eft  pourtant  pe- 
tit, au  regard  de  ce  qui  refte  à conver- 
tir , faute  d’Eccleliaftiques  ; car  ces 
Iftcs  font  en  li  grand-nombre  & tî  éloi-  - 
gnées  de  nous  » qu'il  eft  difticile  qu’il 
y ait  des  Prê;res  par  tout  -,  ceux  qui  fc 
convertiftent  reçoivent  le  Baptême  fort 
volontiers,  ôc  vivent  en  bons  Chrê- 
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tiens  , maïs  le  mauvais  exemple  des 
• vieux  Chrétiens  les  refroidit. 

Les  Eglilès  font  belles  & en  grand 
nombre  dans  Manille*  il  y*a  plufieurs 
Convents  j celui  des  Auguftins  , qui 
cft  le  plus  ancien  , destordeliers , des 
Jacobins  , des  Auguftins  Déchaulfcz  : 
Deux  Univerfitcz , dont  l’une  eft  entre 
les  mains  dejs^Peres  Dominicafri^,  & 
l’autre  entre  celles  des  Pcres  Je  fui- 
tes. * 

Près  cette  Ville  , de  l'autre  côté  de 
la  Rivicre  , il  y a un  Bourg  de  Chi- 
nois Chrétiens  qui  s’y  font  retirez  > 
pour  jotiir  de  la  liberté  de  la  Religion 
Catholique  qu’ils  ont  embraffée. 

La  première  Ifle  où  les  Auguftins' 
prêchèrent  fut  celle  de  Zebut  , où  ils 
entrèrent  eu  1/64.  & en  1/70.  en 
celle  de  Lucon.  Les  Jefuites  y ont  un 
College , auiîi-bien  qu’à  Manille  : Ils- 
ont  au £21  la  Maifon  de  Probation  de  S. 
Pierre  , & les  Réfidences  d’Antipolo, 
Taytay  , Rool  , du  Lac , Tarigara  , 
Tinagon  : & les  autres  Religieux  ont 
plufieurs  Couvents  par  toutes  ces  Hles. 
Le  Roy  d’Efpagne  dépenfe  mille  du- 
cats pour  le  voyage  de  chaque  Reli- 
gieux qu’il  y envoje.  Le  Peuple  y eft' 
fort  dévot  à peine  s’y  trouve- t.-ik 
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préfèntement  des  Idolâtres  : on  mit' 
d’abord  à Manille  un  Evêque  , dont  le 
premier  fu^t  Dom  Dominique  de  Sala- 
zar  , de  l’O/dre  des  Dominicains  , qui 
fut  facrc  à Madricj.  en  i J7f>.  mais  il  y 
« à prefent  un  Archevêque  & trois  E- 
vcques.  L’Archevêque  demeure  à Ma- 
- liille  , qui  a la  Jurifdidlion  fpirituellc 
fur  toutes  les  Philippines  ; laquelle  il 
fait  exercer  par  ces  trois* Evêques,  qui 
font  de  la  nouvelle  Sigovie  , ou  de  Ca- 
jayan  , de  Cacerez  , en  la  Province  de 
Camerines , en  Tille  de  Lucon  , 5c  ce- 
lui du  Nom  de  Jefus  , en  Tille  de  Zc- 
but.  Ces  Suffragans  font  affiliez  de 
quelques  Prêtres , qui  font  tellement 
xefpc&rz  par  les  habitans  , qui  font 
gens  fort  fimplcs  , que  ce  font  eux  qui  o 
gouvernent  le  Pais  , & y afîurcnt  la 
domination  Efpagnoie.  Le  même  Ar- 
chevêque a la  qualité  de  Viccroy,  & 
en  fait  toutes  les  fon&ions  , avec  le 
Confeil  du  Roy  qui  eft  établi  dans  la 
même  Ville  , tant  pour  les  affaires  ge- 
nerales , que  pour  les  appellations  des 
Procès  qui  fe  jugent  dans  les  autres 
Villes.  On  y bâtit  tous  lc£  jours  des 
Eglifes  fort  magnifiques  * aulîi  bien 
qu’aux  autres  lflcs  où  dominent  les 
EfpagnoU. 
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' Le  Roy  de  Zcbuc  fe  fît  Chrétien  en  zebur. 
ïjio.  par  le  «noyen  des  Efpagnolsf 
avec  plulîeurs  de  fes  Sujets , de  meme 
que  le  Roy  de  Mcffanc  , ils  écoient 
auparavant  Idolâtres  : cettelflea  cent 
foixantc  lieues  de  circuit.- 

Les  Peuples  de  Mindanao , du  nom*  Mindanao, 
bre  des  Philippines , qui  a plus  de  trois 
cent  lieues  de  circuit  , font  partie 
Payens  > partie  Mahomctans  : leurs 
•Princes  fe  firent  Chrétiens  , par  l’a- 
drefTe  de  quelques  Portugais  , mais  ils 
retournèrent  bien-tôt  après  dans  leurs  * • 

anciennes  erreurs.  Cette  Ifle  eft  la  der- 
nière de  celles  que  les  Efpagnols  onr* 
foùmifc. . . 

A l’égard  des  autres  Ifles  qui  ne  font 
point  fous  la  domination  dcsEfpagnols, 
elles  ne  font  peuplées  que  de  Payens  & 
Mahomctans  , qfti  s’y  font  établis  à • 
caufe  du  commerce. 

La  pieté  du  Roy  d’Efpagne  eft  fort  MâtU*  iu 
loüable  à Manille  , le  fcul  defir  de M'^' rTtn(' 
maintenir  la  Foy.aux  Ifles  Philippines  , 
l’oblige  de  faire  de  grandes  dépenfes  , 
pour  en  foûtenir  les  Colonies  , fans  ef  ’ 
perance  de  profit  j & le  zélé  que  fes 
Prédeccfleurs  ont  eu  pour  y affermir  le 
Çhriftianifme  , les  ont  porté  à fonder 
un  Archevêché  j trois  Evêçhez.,  plu-,  • 
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fieurs Colleges,  & des  Couvents  de  di- 
vers Ordres.  La  Rein»  Mere  y a aufîî 
fondé'  depuis  quélques  années  , une 
Million  particulière  de  quatre  mille 
écus  de  rente , pour  travailler  à ta  con- 
verlîondes  habitans  de  certaines  iflcs  ». 
qui  font  en  grand  nombre -entre  les 
Philippines  & la  nouvelle  Efpagne  : 
Cette  Million  porte  le  nom  de  Marie 
Agnès  , qui  efl:  celui  de  fa  Fondatri- 
ce j & elle  a été  donnée  aux  Peres  Jefui-" 
tes , qui  travaillent  en  ces  lieux-là  avec 
un  fruit  conlîdérable  , & qui  y onc 
déjà  baptifé  plus  de  quarante  mille 

* «mes.  Les  Barbares  ont  martyrifé  trois  " 

* ou  quatre  de  ces  Pères.  Outre  cette 
fondation  , la  même  PrincelTe  en  a 
fait  encore  deux  autres  , ayant  doté  do 
deux  mille  ccus  de  rente  deux  Semi- ' 
naires  , pour  y élevfer  feparément.dcs 
jeunes  Enfans  de  l’un  &c  de  l’autre 
fexe  , dans  la  Foy  & la  Pieté  Chré- 
tienne ; de  forte  qu’il  y 3 tout  fujec 
d’efperer  que  toutes  ces  Iflcs  pourront 
avec  le  tems  être  loûmifes  à l’Empire 

• de  Jefus-Chrift. 
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CE  Pais  eft  gouverné  par  un  Prin-  Oav'ty , 
ce  a b fui  u , qui  ledit  Roy  de  douze  E*lt% 
mille  Mes , qui  (ont  divifées  en  treize 
Provinces',  qu’ils  appellent  Attolloris, 
qui  ont  près  de  deux  cent  lieues  d’é- 
tendue : elles  font  environnées  de  l'O- 
céan des  Indes.  ’ 

.Les  ha  bilans  de  ces  Provinces  font  Mahometaft . 
tobs  Mahometans  , à la-  iéferve  des  E-  » 

trangers  qui  y abordent  , qui  fon  t me- 
. mes  bien  louvent  Arabes  , ou  Malaba-  ' 

„ fes  ou  Indiens  de  Sumatra  , qui  ont 
même  Rebgion.  L’un  des  derniers 
R^is^ui  vivoit  il  y a environ  cinquan- 
te ans  , & qui  mourut  à Goa  , où  il 
5’éco>t  retire  , em  briffa  la  Religion 
Chrétienne  avec  beaucoup  de  fes  Su- 
jets i mais  les  méchans  ayant  prévalu 
l’un  fur  l’autre  , les  cfiaUtrent  de  fes 
Etats.  Ils  ont  de  belles  Molquées,où 
l’on  voit  de  grands  Tableaux  de  pierre 
. ou  de  bois , avec  quelques  paroles  A- 
rabefques*  6c  quantité  de  lampes  allu- 
mées j tous  les  hommes  y vont  depuis 
l’age  de  quinze  ans  faire  leurs  Prières 
au  point  du  jopr  , à midy  , à trois 
^ iieures  après  midy .»  au  Soleil  couchant. 
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6c  à dix  heures  , toutefois  cela  eft  ii- 
bre  à chacun,  6c  de  faire  fa  priere  au 
logis  : les  femmes  n’y  entrent  point. 
Ils  obferventles  ceremonies  des  autres 
Mahometans.  Ils  folemnifcnt  à -cha- 
que femaine  le  Vendredy  , & la  veille 
ils  prient  pour  les  morts , & préparent 
£ boire  & à manger , 6c  l’envoyent  à 
leurs  Prccrcs  où  Moudins  'des  Mof- 
* quées  , près  du  lieu  où.les  morts  lont 
' enterriz  , afin  qu’ils  prient  Dieu  pour 
eux  , ou  bien  ils  les  font  venir  prier  en 
leur  maifon  , où  ils  les  traitent.  On 
avertit  tout  le  monde  le  matin  du  Ven- 
dredy , avec  une  cloche,  à chaque  car- 
refour avec  des  trompettes  , Ôc  leurs 
crient  trois  fois  : AU  , AU  , Allait , 
Grand  Vie#  , puis  ils  vont  faire  la  mê- 
me chofe  au  Palais  du  Roy , 6c  au  la- 
gis  du  Curé  , qui  prend  aufli-t«t  fon 
vêtement  de  toile  blanche , & pardef- 
fus  une  robe  de.foye,  faite  à la  mode 
d’Arabie  ; & il  va  ainfi  au  Temple, 
6c  écant  monté  fur  un  lieu  élevé  > te- 
nant une  épée  nue  , récite  fes  Prières 
accoutumées  , cju’il  chanta  tous  les 
Vendredis  jufqu'àla  fin  de  l’année.  Le 
Grand  Pontife  de  toutes  ces  llles , fait 
quelquefois  un  Sermon  , 6c  quelque 
Priere  pour  la  fanté  de  quelqu'un,  ou 
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pour  la  ruine  de  leurs  enrtemis  , félon 
l'occafion  ; & quand  il  a achevé  , tout 
le  Peuple  fe  falue  , en  prenant  les  main# 
les  uns  des  autres  * en  difant  : Salaria 
Alrfcon  , qui  eft  le  falut  ordinaire  de# 
Mshômetans. 

Ils  font  une  Fçte  tous  les  mois  d?  Leon  île**,4 
l’année,  à la  vue  de  la  nouvelle  Luneî 
& leur  JtûnÉ  du  Romadan  , dont  le  » 
tems  n'eft  pas  certain  , lequel  étant  fi- 
ni", ils  célèbrent  leur  grande  Fête  , qui 
n'eft  pas  non  plus  fi*e  , étant  le  jour 
de  la  nouvelle  Lune  , lorfqu’ils  l'ont 

apperçûe.  Quarante  jours  aprè^cetteQ'jaBd«nIn- 
rV  u 1 ‘ fulaire  « fait 

Fete,  ils  en  célèbrent  une  autre  gran- ce  voyage,  .1 
de  qui  dure  trois  jours  ; c’eft  le  jour* le  Priv,Ieg« 
folemnel , auquel  les  Pellcrins  fe  trou-ioVg°""aUrbo 
vent  à la  Mequc  ; & encore  une  aucre>f"iatf‘f£*  4x1 
auquel  ils  diicnt  que  Mahomet  mou- 
rut, & plusieurs  aucresqu'ils  cclebrent 
encore.  Ils  vivent  en  tout  & par  tout 
à la  Mahometanc.  Ces  Ifles  ont  cté 
polTcdées  dix  ans  par  les  Portugais. 

X>f  la  Religion  de  IJJle  de  CeyUn, 

CEtte  Ifle  qui  contient  plusieurs 
Royaumes,  ayant  deux  ceut  qua- 
rante lieues  de  circuit  > foixante-dix-  . 
huit  de  longueur  > & quarante -quatre 
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de  largeur /eft  dans  l’Océan  Oriental 
des  Indes. 

, de  Tous  Tes  habitans , à la  réfervc  des 
dttn.  £uropéans  qui  s’y  font  établis  > font 
Idolâtres  , ou  Mahometans.  LesPayens 
adorent  les  Idoles  d’une  autre  manière 
*jue  ceux  de  Malabar  , toutefois  les 
Rois  font  inftruits  en  la  difeipline  des 
Brachmans , même  ils  font  Bramines, 
qui  font  leurs  Prêtres.  Ils  ont  plufiçur* 
Idoles , qu’ils  nomment  Pa’ordcs  , qui 
ont  la  figure  d’hommes  ou  de  bêtes  j 
ils  celcbrent  plusieurs  Fêtes  à leur  hon-  ‘ 
neurs  avec  quantité  d’inftrumens  , & 
des  danlès.  On  voit  dans  la  ville  de 
Caudy  des  Idoles  hautes  de  vingt  ou 
vingt-deux  pieds  , & grofies  à propor- 
tion ; ils  diient  qu’elles  reprefentent  la 
grandeur  d’Adam  , à proportion  de  fes 
pieds  , dont  le  Roy  avoit  fait  appor- 
ter la  mefure  d’une  montagne  allez 
proche  de  la  Ville.  Us  font  longs  de 
fept  palmes  & demi , & large  de  trois 
tiers  & demi.  Toutes  ces  Idoles  ont  » 

« une  puilfance  particulière  i les  unes  fur 
< les  biens  de  la  terre  , les  autres  fur  les 
pluies , fur  les  vents  , lur  les  orages  ôc 
(ur  autres  chofes  1 ôc  la  créance  des 
habitans  eft  , qu’ils  ont  reçu  ce  pou- 
voir de  Dieu  > car  ils  ne  nient  pas  qu'il  * 

y 
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y ait  un  Dieu  Créateur  de  toutes  cho- 
fes.  Ils  offrent  quantité  de  Sacrifices  à 
leurs  Idoles  , & les  malades  y ont  re- 
cours pour  être  guéris  , parce  que  ce 
n’efl  que  d’eix  qu’ils  en  attendent.  le 
remede.  Il  n'y  a prefque  point  de  Vil- 
lages , ni  de  Montagne  qui  n'ait  fon 
Pagode  fous  plulîeurs  différentes  figu- 
res, témoin  cet  Altis  Haninun  adoré 
par  tant  de  millions  d'indiens  dans  le 
Royaume  dj  Jafanatapan  de  cette  1 fie, 
julqucs  à ce  que  Confia  ntin  qui  é.o:t 
Vice- Roy  de  Goa  , il  n’y  a pas  long- 
terr.s  , y étant  defeendu  , & ayant  pii  é 
la  ville  de  Colombo  , en  enleva  cette 
Idole  qu’il  brnla  ,‘refufant  par  un  zélé 
aveugle  & indiferet  trois  cent  mille  du- 
cats , que  ceux  de  dette  1 fie  offrirent 
pour  fon  rachat.  Il  y en  a parmi  eux 
qui  adorent  une  tête  d’Elephant  > faite 
de  bois  ou  de  pierre  , & difent  qu’ils  - 
le  font  pour  acquérir  de  la  factice-, 
parce  qu’ils  croyent  que  les  Eleplwns 
deCeylan  , ne  font  pas  fçuiement  plus 
avifez  que  les  autres,  mais  qu’ils  ont 
même  plus  d’efprit  que  les  nommes. 
Ils  ont  outre  cela  plu  fieu  rs  figures  de 
Démons  , qui , plus  ils  iont  laids  & 
horribles ^ plus  ils  attirent  la  vénéra- 
tion de  ce  Peuple, 

Tome  r,  S 


2iq  Hiftoirc  des  Religions 

Ils  croyent  que  le  monde  ne  périra  » 
point , tant  que  leur  grande  Mofquées  „ 

. que  l’on  découvre  de  fort  loin  dans  la 
nier  » entre  Punto  de  Gallo  & Mon- 
tecalo,  fera  debout.  Us  ont  une  opi-' 
nion  toute  particulière  d’une  Monta- 
gne^.qu’on  appelle  Pico  d’Adam  , que  - 
c’eft  où  le  premier  homme  a été  créé}  „ 
que  le  puits  qui  eft  fur  cette  Monta- 
gne , s’eft  fait  des  larmes  qu’Eve  verfa 
de  la  mort  d’Abel  * & *jue  l’Iflc  de 
Ccylan  faifoit  partie  du  Paradis  terref*  .. 
tre. 

eonrent*  de  Ils  ont  des  cloîtres  remplis  de  Moi- 
îâtre»**  Ij°  nés  qui  prient  continuellement,  & qui  < 
font  des  Procédions  en  danfant  ôc 
chantant  la  Mufiquc.  Il  y en  a undans 
Candy  plein  de  Moines  Idolâtres,  ra- 
z:z  comme  nos  Religieux , portant  une 
efpece  de  Chapelet  , marmotant  tou- 
jours quelques  Prières  à leur  mode  : 

On  voit  en  ces  Monaftercs  des  Cha- 
pelles toutes  dorée»,  avec  des  Statues 
d’hommes  & de  femmes , qui  ont  vécu 
plus  vertueulement  que  les  autres  ; cas 
Statués  font  couvertes  de  drap  cl  or  de 
d’argent  , accompagnées  de  figures  , 

* d’enfans,  qui  portent  des  grands  chan- 
deliers où  il  y a des  cierges  qui  brûlent 
leptt  çeu»  jjuit  & jour  : Ces  Moines  font  quel-  • 
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*5  qffcfois  «îes  Proceffions  , allant  deux  à 
deux  ; lèur  Supérieur  eit  vêtu  de  toille 
d’or  &c  d’argent  , portant  un  bâton 
d’or  , quelquefois  les  mains  élevées  fur 
la  tête  : Ils  font  précédez  de  cierges  Se 
de  flambeaux  allumez  , de  de  toutes 
forces  d’inftrumens.  Les  femmes  fe  ren- 
contrent dans  ces  Ceremonies  , & des 
filles  danfent  prefque  nues  , ayant  les 
bras  y les  mains  , de  les  oreilles  char- 
gées d’or  de  de  pierreries.  Avant  de 
faire  leurs  Prières  , ils  Te  proflernent 
contre  terre  , puis  ils  fe  lèvent  les  mains 
jointes  pardelfus  la  tête  , prononçant 
tout  bas  quelques  paroles. 

Ces  Peuples  mangent  de  tout  , de 
même  du  porc  de  de  toute  force  d’a- 
nimaux , à la  réferve  toutefois  du  bœuf, 
de  la  vache  de  du  bu  fié  } mais  ils  ne 
boivent  point  de  vin  , non  plus  que  les 
Mahomctans  ? qui  demeurent  parmi 
eux  , de  qui  joüilfent  d’une  entière  li- 
berté de  Religion.*  Celle  de  ces  Infu- 
laires  fe  rapporte  à celle  des  autres 
Payens  de  ces  Contrées-là.  Ils  ont 
beaucoup  de  refpeél  pour  les  Bra mi- 
nes , qui  font  plus  réleïvez  en  leur  fa- 
. çon  de  vivre , ne  mangeant  point  de 
• ce  qui  a eu  vie  , parce  qu’ils  adorent 
, le  long  du  jour  U première  l^te  qu’ils 

S ij 
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ont  rencontrée  le  matin  en  Portant  de- 
là rnaifon. 

Firma  Darma  Suriada  Roy  de  cette- 
Ifle  , avoit  pris  quelque  teinture  de  la 
Religion  Chrétienne  des  Portugais  : 
mais  elle  s’effaça  bien- tôt,  par  la  com- 
plaifancc  qu’il  eut  pour  les  Cingales  , 

& après  fa  mort  fes  Succelïeurs  font- 
retombez  dans  le  Paganifme. 

Plufieurseilimcnt  que  MelchiorRoy 
de  cette  Ifle  , étoit  un  des  Mages  qui 
vint  adorer  Notre  Seigneur  ; &c  qu’à 
fou  retour , ayant  .reconnu  le  ni  y Âcre 
d.e  l’Incarnation  , ;i  prêcha  l’Evangile, 
dont  il  cfl  demeuré  des  relies  : «Se  fon- 
dit qu’on  y voit  encore  quelques  ver- 
tiges dti  Chriflianifme. 

Au  relie  , ces  Peuples  font  fort  do-- 
ciles  , & ils  veulent  bien  qu’on  leur* 
fille  connoître  les  erreurs  de  l’Idolâ- 
trie , de  forte  qu’il  y. a Jicu  d’efpercr' 
qu’ils  pourront  le  convertir  un  jour. 

Les  Portugais  f«Ut  pu-lfans  dans- 
cette  Ifle  , & ’ y ont  plulieurs  Ports: 

Les  Jeluites  y avoienc  bâti  en  16  05. 
trois  Eglifes , l’une. en  Caimcl  , i’ature 
à Mindaré  1 & la  troifiéme.à  Chilao  , 
où  ils  avoient  en  ce  tems  dilpolécin--  . 
qualité  mille  perionues  pour  recevoir.  • 
kJ3aptêm$  s mais  Dpm  J uan->  quis’é  --  # 
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toit  révolté  des  Portugais  , empêcha 
l^nt  er  eftet^t  tout  hit  neanmoins  ré* 
tabü  api  es  fa  mort  j fi  bien  qu'en' 
1606.  les  Jefuites  avoient  outre  'Je- 
College  de  Colombo,qui  efiune  Forte- 
relFe , & là  Ville  capitale  d’un  Rcyaif- 
mequi  leur  appartient , trois  Réhden- 
ces  en  Ce  y la  n ; fçavoir  Caimel , Chi- 
laoi  & Cardina.  A une  demie  lieue  de 
Chilao  il  y avoit  un  Pagode,  appelle 
Nunoceran,  autrefois  liche  & fort  ce- 
lebre  ;*car  il  pclledoit  cent  Villages, 
& éteit  fort  f.equenté  des  Payens, 
parce  qu'ils  croyoient  que  celui  qu'ils 
appelloient  le  Dieu  de  la  Terre  en  étoit; 
originaire  ; ce  Temple  fut  converti  en 
une  Eglife  , & l’Idole,  qui  étoit  une 
pierre  de  marbre  de  la  hauteur  d'un, 
h<  mmej  en  fut  enlevé. 

Les  Religieux  de  faint.  François  , $c 
lç%Jc fuites  fe  font  emparez  de  la  petite 
Ille  de  Cardina  , qui  étoit  prelque  dé- 
faite à cailfe  des  guerres  ; & ils  l'ont 
repeuplée  à la  fuite  de  Chrétiens  , 8c 
ont  converti  ceux  qui  y reftoient. 

En  1607.  & 16  oü . plus  de  deux 
cens  perionnes  furent  Faptifécs  dans, 
les  Villages  de  Maripo  &.  Naoali.  . 

On  n.tt  à preient  dans  cette  llle  fepe 
Réfidcnces  des  Jtfunes , dépendantes 
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de  la  Maifon  de  Colombo.  Le  Percdc  ' ' 
Rhodes  rapporte  dans  Tes  voyages  # 
que  ceux  de  Ton  Ordre  y travaillèrent 
en  16  63.  avec  tant  de  fuccès  , qu’ils  • 
convertirent  trente  mille  Païfans. 

•Les  Portugais  font  aufli  çiaîtrcsde 
rifle  des  Rois  , allez  près  de  Tille  de-* 
Manar , une  demie  lieue  de  Terre-Fer- 
me, & de  la  ville  de  Tutucorin  , af- 
file en  la  Côte  de  la  Pêcherie.  C’eft- 
là  que  les  Çhrétiens  Paravas  Te  récire-" 
rent  x lorfque  le  Roy  de  Tutucorin  & 
le  Naiquc  de  Miduré  eurent  pillé  le 
College  & l’HgliTe  de  Tutucorin  , ôc  - 
en  eurent  renverfé  les  Autels  , &:  ce  * 
qui  les  obligea  de  faire  un  Bourg  en 
cette  Ifle  , où  ils  bâtirent  un  Colle** 
g«-  \ 

En  1607.  on  comptoit  en  la  Côte 
de  la  Pêcherie  & dans  les  lieux  qui  ; 
en  dépendent , cent  trente-cinq  mille 
Chrétiens  j car  depuis  que  le  College 
• de  Tutucorin  fut  changé  enTTflc  des 
Rois  , les  converfions  ont  é.é  plus  fré- 
quentes,mcmc  plufieurs  Payens  fuyans 
la  tyrannie  des  Roitelets  de  la  Terre- 
Ferme  , Te  retirèrent  en  cette  Ifle  > & • 
s’y  convertirent. 
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Vt  U Religion  de  U Côte  de  la  P ê- 
' cberie. 

CEtte  Côte  étoit  autrefois  peuplée 
de  Payens  & deMahometans.  Les 1 
Payens  étpient  conduits  & leduits  par 
les  Brachmanes  des  Indes  , qui  abu^- 
foien^  ces  pauvres  Peuples  de  toute 
maniéré,  ôz  les  maintenaient  dans  leurs  , 
erreurs  ; on  voyoità  Tutucorin  un  cé- 
lébré Pagode  ou  Temple  d’idoles  , a- 
vec  un  ii  grand  Char  de  Triomphe , 
que  vingt  chevaux  ne  pouvoient  le 
traîner  : il  ccoit  tiré  aux  jours  folem- 
ncls  par  des  Elcphans , & par  un  grand 
nombre  d’hommes  : on  y voyoit  1 Idole 
dans  un  grand  Tabernacle  , Sc  au- 
defi'us  les  Femmes  du  Roy  qui  chap- 
t oient  desHymnesà  fa  louange'.  Loxfr 
que  ce  Char  paiToit , plufieurs  fc  cou-r 
poient  des  lopins  de  chair  , qu’ils  jet- 
toient  à lldole  , & d autres  fe  faifoient 
écrafer  fous  le  Chariot. 

Les  Mores  ou  Mahometans  étoient 
mêlez  parmi  tous  ces  Peuples.  Prc- . 
lentement  ces  Peuples  font  prefepe 
•tous  Chrétiens.  Il  eil  bien  vraiqu’a- 
près  que  les  Paravas  qui  fonc  les 
origireùres  du  Pais,  furent  convertis. 
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les  Prêtres  qui  les  avoient  inftruits  9 > 
ayant  été  obligez  de  fe  retirer  du  Pars»  <■ 
à caufe  des  chaleurs  excellives  & le 
défaut  de  vivres;  ces  nouveaux  Chré- 
tiens abandortnez  , retournèrent  à 
leurs  premières  erreurs  ; mais  S.  Franr 
çois  Zavier  y étant  venu  , les  remit  en 
bon  chemin  , & en.  convertit  encore 
- plufieurs  : on  comptoit  en  cette«année 

1/4$.  près  du  Cap  de  Commorin  jul- 
, ques  à quatre  Sent  mille  Chrétiens  » 
mais  en  1607.  on  îTen  comptoit  en 
toute  cette  Côte,  5c  aux  lieux  qui  en 
dépendent  , que  cent  trente-cinq  mil- 
le ; car  depuis  que  le  College  des  Je- 
fuites  à Tutucorin  fut  ruiné  avec  les 
Eglifes  , comme  nous  venons  de  dire  au 
Chapitre  précédent,  5c  fut  tranfporté 
eu  Pille  des  Rois,  la  converlîon  a été 
plus  grande.  Les  Jcfuitcs  y furent  en- 
fuite  rétablis  > lorfqué  les  Efpagnols 
en  eurent  chalîc  les  Infidèles  : mais  • 
dans  les  révolutions  de  Portugal  ; ils 
en  furent  encore  chaifez. 

Chrétiens.  Les  Chrétiens  de  ce  Païs  font  divi- 
fez  en  plus  de  trente  Paroilles , dont 
feize  font  fur  la  Côte  , &c  les  autres  au 
dedans  de  la  Terre-Ferme.  Il  y a plu- 
fieurs Chrétiens  qui  habitent  les  deux 
filles  de  Vacpar  & Bampar.  Tous  • 
; . , ceux 
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■ceux  de  Tripalicory  font  Chrétiens. 

Le  Pere  Alexandre  de  Rhodes  rap-  Grandes  of- 
porte  qu#  tous  ces  Pêcheurs  font  fi  plrtctai*”1 
Dons  Chrétiens  , qu’après  qu’ils  ont 
fait  leurs  pêches , ils  vont  ordinaire- 
ment à l’Eglifc  , & mettent  fouvent 
fur  l’Autel  de  grotfes  poignées  de  per- 
les. On  lui  fit  voir  un  Chafublc  qui 
en  étoit  tout  couvert , qui  étoit  eftmié  - 
en  ce  Païs-là  , feulement  deux  cenC 
mille  écus , jugez  de  fon  prix  en  Eu- 
rope. v 

Les  Maravas  , Peuples  voifins  de  Marami 
Periapatan  , s’adouciflcnt  peu  à peu 
par  les  .lnftruétions  des  Pcres  Jefuites 
qui  réfident  à Pcriapatan;mais leur  mé- 
chant naturel  fait  qu’il  efl;  mal-aiféde 
les  tirer  de  leurs-  erreurs. 

Quant  aux  Paravas  ils  font  grands  Patarw^  ' 
aumôniers  , & fréquentent  fort  les  Sa- 
cremens.  Ils  ont  cette  coutume  quand 
ils  fc  confelfent , qu*Üs  demandent  par- 
don aux  affiftans  du  maftvais  exemple 
qu’ils  leur  ont  donné  :’cc  qui  fe  prati- 
que même  par  les  plus  apparens. 
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Hlfoire  des  Religions 

De  la  Religion  de  la  Preftjn  Ijle  Orien- 
, taie  de  l' Inde  au-delà  du  Golfe . 

de  Bengale. 

t m » \ 1 * 

CEtte  Prefqu’lfte  renferme  les 
Royaumes  de  Tunqum  , Cochin- 
chine  > Ciampaa  > Cambaye,  Siam  > 
Malaca , Pegu  & Arracan , qui  en  font 
les  plus  conlid érables  j de  la  Religion 
delquclsnous  allons  traiter  amplement- 

De  la  Religion  du  RojatiW  de  Thh- 

yttitJ. 

, ^ \ 

« * 

uijUiri  du  y E Royaume  de  Tunquin  que  Ton 
Jj&itprcfqueauffiçiandqueta  Fraiv 
ce  , a été  autrefois  1 une  des  principa- 
les Provinces  du  grand  Empire  de  la 
Chine  , comme  nous  l’apprenons  du 
nom  qu'il ji  retenu  ; car  comme  Pékin 
qui  tft  aujourd’huiMa  plus  floriflante 
Ville  de  la  Chine , & le  féjour  ordi- 
naire des  Rois  /fignific  la  Cour  ou  la 
Ville  Royale  du  Septentrion  , & Nan- 
quin  la  Cour  ou  la  Ville  Royale  du 
Midy  i-aufli  Tunquin  ne  veut  dire  au- 
tre chofequc  la  Cour  du  Levant  5 Tun 
lignifiant  en  Langue  Chinoife  le  côté 
. \ilu  Levant , & Quin , ie  lieu  où  le  Roy 
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tient  li  Cour.  Ce  Royaume  commen- 
ça  à fe  féparer  de  la  Chine  il  y a huit 
cent  cinquante  ans  ; auquel  tenis  le» 
Tunquinois  ne  pouvant  plus  fupportef 
la  domination  des  Chinois  , la  fecoiie- 
reift , après  avoir  malïacré  le  Gouver* 
neurde  la  Province.  Et  pour  tranfract- 
tre  à 1|  pofterité  la  mémoire  de  cette, 
entreprife , & éternifer  par  des  mar- 
• ques  l’Aéte  de  leur  rébellion  , ils  chan- 
gèrent toute  leur  maniéré  de  vivre , 
jufques  aux  habits  ; neanmoins  il  ar- 
riva après  quelques  années , pour  étein- 
dre toutes  les  querelles , que  les  Tun- 
quinois traitèrent  de  Paix  avec  eux,  & 
s'obligèrent  d'aller  de  trois  ans  en  trois 
ans  à la  Cour  de  Pékin  , reconnoître 
l'Empereur  deda  Chine  par  des  Am- 
balïadeurs  ; le  Roy  de  Tunquin  lui 
payoit  il  n'y  a paslong-tems  un  tribut 
de  trois  Statues  d’or  & trois  d'argent  * 
tous  les  fix  ans  ; mais  depuis  1 6 6 7 . ce 
tribut  a été  réduit  à l’hommage  dont 
je  viens  de  parler. 

I^  .Pere  Alexandre  de  Rhodes  Je- 
fuite  i qu'on,  peut  avec  toute  jufti-  , 
ce  appcller  l’Apôtre  de  ce  Royau- 
me , eft  celui  qui  nous  en  a donné  la 
connoilîance  de  l’ctat  temporel  & fpi- 
rituel,  comme  ayant  été  témoin  oçu- 

T ij 
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lairc  dé  ce  qui  s’y  eft  palfé  depuis  « 6 i 7- 
qu’il  y fut  » jufquesen  1646.  U fut 
tiré  de  la  Million  de  la  Cochinehine  , . 
où  il  avoir  travaillé  deux  ans  , pour 
aller  commencer  celle  du  Tunquin, 
où  le  Pere  Julien  Baldinotci  de  fa  com- 
pagnie., s’étant  joint  aux  Marchands 
Portugais  qui  trafîquoiencen  ce  Royau- 
me , a voit  pénétré  "le  premier,’&  dé- 
couvert des  grands  Champs  propres  à • 
faire  de  grandes  moilTonsde  l’Evangi- 
le. LePerede  Rhodes  y entra  en  161 7. 

& commença  d’y  prêcher  l’Evangilej 
ce  qu'il  fit  avec  tant  de  fuccès  -,  qu’ii 
fembloit  que  le  Ciel  & la  Terre  fullent 
d’intelligence  pour  favorifer  Tes  tra- 
vaux en  la  converfion  de  ces  Peuples  , 

& que  l’enfer  qui  leur  en  avoit  ferme 
ks  avenues  du  falut  durant  tant  de 
fiecles  , fut  alors  impuilfijmt  & fans 
pouvoir  d’y  rien  empêcher  j après  quel- 
que tems  neanmoins , les  démons  en- 
ragez de  fe  voir  chaflez  de  leur  empire, 
armèrent  contre  lui , & firent  tant  par 
jeurs  calomnies  , s’efforçant  de  noircir 
fa  réputation  & l’honneur  de  l’Evanr- 
gih  , qu’il  prêt  h oit , publiant  entre  au- 
tres chofès  qu’il  étoit  Sorcier , ôc  qu’il 
enchantoit  & tuoit  les  hommes  de  foii 
.fouftlc  , & qu’il  brifoit  les  Idoles  # 
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renvcrfoit  la  Religion  du  Païs.  te  Roy 
même , qui  lui  avoit-fait  auparavant 
beaucoup  de  carefles  ,^iyant  conçu  de 
l’averfion  de  lui  & de  Ton  minifte're  , 
le  bannie  de  Ton  Royaume  en  rtfip. 
apres  y avoir  travaillé  infatigablement 
avec  des  accidens  & des  fifccès  fort 
differens  , & lailfé  en  diverfes  Provin- 
ces cinq  mille  Chrétiens  convertis,  8c 
par  tout  le  Royaume  les  fcmenccs  d’u- 
ne abondante  moilfon  > arrofées  de  Tes 
Lueurs , que  les  Catechiftes  qu'il  avoit 
établis  , recueillirent  à la  fuite. 

Les  méchantes  imprellions  que  les 
ennemis  de  la  Foy  avoient  mifes  dans 
l’ePprit  du  Roy , de  la  conduite  de  ce 
Pcrc  , obligèrent  les  Supérieurs  de  là 
Compagnie , pour  ôter  tout  prétexte 
d'apporter  de  la  réfiftance  à la  publi- 
cation  8c  au  progrès  de  l’Evangile,  de 
produire  d’autres  Ouvriers  à cette  Mif- 
fion  , lefqucls  marchant  fur  les  pas  de 
ceux  qui  les  avoient  précédez,  ont  fait 
monter  le  nombre  des  nouveaux  con- 
vertis à une  Ci  notable  augmentation  , 
que  l'on  comptoit  alors  dans  lè  Tun- 
quin  plus  de  deuxeens  mille  Chrétiens, 
8c  deux  cens  Eglifes  , outre  une  grande 
quantité  de  Chapelles  & d’Oratoires, 
8c  fix.  Rélidcnces  fixes  des  Jefuitw, 
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Le  Roy  même  , qui  avoit  fait  des  E» 
dits  fi  rigoureux  contre  la  Religion 
Chrétiçnnejesannéesdernicres , chan- 
gea  tout  à cotip  ; & ayant  reçu  en 
1644,  une  Lettre  d’un  Viceroy Chré- 
tien de  la  Chine  , voifin  de  fes  Etats 
contenant  des  fignalées  recommanda- 
tions delà  Foy Chrétienne,  qu'il  voyoit 
qu’un  homme  de  cette  qualité  avoit. 
enTbrallée  , &c  un  témoignage  authen- 
tique de  l'eftime  qu'il  faifoit  delà  ver- 
tu & du  mérité  des  Pcres  JefuitesrCe 
Roy  , dis  je  , commençant  à rentrer 
en  lui-même  , déclara  les  nouveaux 
• fentimens  de  Ton  eftime  pour  cette  Rc~ 
Jigion  , par  des  rcconnoiflances  fi  pu- 
bliques , que  tous  les  Peuples  en  ayant 
été  informez , furent  fort  ébranlez  j de 
forte  qu'en  moins  de  fix  mois  , il  y eu 
eut  près  de  douze  mille  qui  fe  conver- 
tirent. 

Ces  *démonftrationsd'eftime  du  Roy 
ne  fe  terminèrent  point  à de  (impies 
bienveillances  j mais  elles  paflerent  à 
ce  point , que  le  jeune  Prince  étant 
monté  fur  le  Trône  , voulut  donner  , 
Le  Pere Fei>*  par  une  Patente  txprefle  au  Supérieur 
Morel.  de  la  Million  , un  témoignage  d'une 
bienveillance  extraordinaire,  que  nous 
allons  voir  » qui  a donné  de  grandes 
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efperances  de  voir  fleurir  la  Chrétienté 
durant  fon  Régné. 

Auparavant  que  ce  Prince  eut  fuc- 
cedé  à la  Couronne  , il  avoit  dit  plu- 
fieurs  fois  à ce  Pcrc  , que  pour  preuve 
de  l’afcélion  qu'il  avoir  pour  lui  , 8c 
pour  reconnoilîancc  des  fervices  , que 
leurs  Per.es  » qui  étoient  en  crédit  au- 
près de  l’Empereurde  la  Chine , nvoienc 
rendus  à fes  Amballadeurs  dans  cet 
Empire  »*il  le  vouloit  adopter  pour  fort 
fils  , qui  eft  en  ce  Païs-là  un  témoi- 
gnage d’une  aflfe&ion  finguliere  , qqe 
les  Grands  ont  pour  ceux  qu’ils  cfti- 
ir.cnt  ; 8c  en  effet,  il  déclara  , à la  ma- 
niéré du  Païs  , par  une  Patente  d’hon- 
neur, le  témoignage  public  de  fon  ami- 
tié pour  ce  Perc  , comme  il  paroît  par 
ce  qui  fuit.  • . . s . 


Le  Sercniflîme  Roy  Kien  Thuong  , 
Seigneur  tout  puilfanc  8c  abfolu  dans 
le  Royaume  de  Tunquin  } Je  t’adrefle 
cette  Patence  , écrite  de  ma.  propre 
main  , en  témoignage  de  l’amour  qtic 
je  te  porte,  ô felix  premier  ! Maître 
& Do&cpr  de  la  Loy  , qui  aderc  le 
Seigneur  du  Ciel  & de  la  Terre.  De- 
puis  le  tems  que  tu  entras  dans  mon 
Royaume  , je  ce  pris  fingulieremcnt  eu 
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affe&ion  pardelTus  cous  les  Maîtres  é- 
trangers  , qui  y font  venus  cnfcigner  . 
cette  même  Loy.  Je  te  confidcre  com- 
me un  champ  plantéde  fleurs  foiaircs  , 
qui  fe  tournent  vers  TAflre  qui  les  re- 
garde , 8c  qui  les  échauffe , & je  te 
regarde  aufli  comme  mon  tres-cher 
fils  j & pour  ce  témpigner  le  grand  - 
amour  que  j’ai  pour  toi , je  te  donne 
un  nouveau  nom  Pluchen  , qui  figni- 
fie  un  nom  véritable  ; & de  grand-ju- 
gement. Partant  il  faudra  que  tu 
n’ayes  dorénavant  qu’un  même  vou- 
loir &c  non  vouloir  avec  moi , comme 
doivent  faire  tous  ceux  que  l’amour  a 
unis  d'affc&ien  * 8c  qui  n’ont  qu’un 
même  cœur.  Que  fi  tu  en  ufes  ainfi  » 
tu  feras  mis  au  nombre  de  ceux  qui 
font  parvenus  à une  haute  réputation  » 
Ce  à de  grands  honneurs  , pour  avoir 
obfcrvé  cette  Loy  d’amour  , 8c  tu  au- 
ras  fatisfait  à mon  affeûion. 

Ce  font  les  termes  de  cette  Patente», 
par  laquelle  le  Roy  adoptoit  ce  Pere 
pour  fon  fils,  & qui  fut  portée  de  fa 
part  à la  Maifon  des  Pcres.Jcfuites  , 
avec  l’appareil  d’une  pompe  magnifi- 
que de  Courtifans  j qui  fut  aufli  re- 
* £Ùë  avec  tous  les  témoignages  d’hon- 
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reur  dons  ils  furent  capables. 

Ce  que  je  viens  de  dire,  contient  en 
peu  de  mots  le  progrès  que  le  Chrif- 
tianifme  a fait  en  la  Million  de  ce 
Royaume  > depuis  Tannée  1627.  jufr,  ' 
qu'en  1647.  Et  ce  que  je  vais  ajou- 
ter, efl:  tiré*  de  deux  Halations  d’un 
Pere  ViTiteur  de  cette  Million  , qui  dit 
qu’aux  deux  feules  années  16  4/.  & 
164  6.  TEglifc  de  Tunquin  eft  aug- 
mentée de  plus  de  vingt-quatre  mille 
Chrétiens,  convertis  à la  Foy.  Qu’il 
y avoit  dans  le  Royaume  deux  cent 
grandes  Eglifes  , avec  des  Maifons  qui 
y font  jointes,  pour  l’ufagc  des  Mif- 
iionaires , quand  ils  rélïdcnt  aux  lieux 
où  font  bâties  ces  Eglifes  , ou  qu’ils  j 
viennent  travailler.  Qu’il  en  avoit 
trouvé  îix  , difperfcz  en  lïx  Réliden- 
ces  j pour  lcrvir  ce  grand  nombre  de 
Chrétiens  convertis.  Qu’il  a reconnu 
depuis  qu’il  a été  dans  le  Pais  , la  Na- 
tion Tunquinoilc  plus  traitable  &’  plus 
fufccptiblc  que  pas  une  autre  des  O- 
ricntales,  moralement  plus  innocente, 

& moins  engagée  dans  des  vices  , qui 
font  communs  ailleurs;  ce  qui, fait  des 
difficultez  prcfque  infurmontables  aux 
vertus  qui  doivent  accompagner  I4 
profeiEon  Chrétienne.  Que  les  nou- 
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veaux  Chrétiens  y font  aufli  fermes  en 
leur  créance  ,•  comme  s’ils  i’avoient 
toujours  prufeffée  , & atiffi  éloignez 
d’inclination  de  leurs  anciennes  fuperf- 
titions  , comjne  s’As  n’en  avoient  ja-  . 
mais  eu  de  connoilTance.  Qu’ils  font 
dans  la  pratique  des  vertifs  Chrétien- 
nes , &dans  l’horreur  des  vices  com- 
muns , fur  tout  tres-exadb  en  l’obfer- 
vation  des  Commandemens  de  Dieu. 

Ils  font  tout-à-fait  portez  à la  dévo- 
tion & à la  pricre  pour  y vacquer, 
ils  fc  lèvent  tous  devant  le  jour,  y em- 
ployant une  demie  heure , ôc  autant  le 
loir  , auparavant  de  Ce  coucher.  Et 
pour  cela  ils  ont  tous  dans  leurs  mai- 
ions  des  Oratoires  tres-bien  ornez  d’i- 
mages ôc  de  Croix  de  matières  précieu- 
lês  , ôc  de  bénitiers  , s’y  voya*nt‘  ju£, 
qu’à  des  difeiplines  ôc  des  inltrumcns 
de  mortification  , dont,  ils  fe  lervent 
ordinairement  ; lefqucls  Oratoires  ils 
portent  même  avec  eux  » lorfqu’iîs 
vont  en  voyage»  pour  entretenir  leurs 
dévotions..  Ils  font  tellement  affec- 
tionnez à entendre  tous  les  jours  les 
Meffcs  , quand  elles  Ce  difentdans  les 
Eglifes  de  ces  Peres  , qu’ils  les  enten- 
droient  toutes  volontiers  ; ôc  on  fc  voit.  ' f 
contraint  de  les  en  chaifer,  ôc  de  les 
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départir  à tour , à differens  jours  & à 
differentes  heures  , pour  n«  point  om- 
brager les  Payens  , à la  vue  de  ce  grand 
• concours  dcChrçtiens.  Qu'on  ne  peut 
qu’avec  de  grandes  peines  fatisfaire  à 
la  dévotion  qu’ils  ont  de  s’approcher 
deux  ou  trois  fois  le  mois  r du  Sacre- 
ment de. la  Confeflion  8c  de  la  Com- 
munion. Qi/ils  ont  du  refpeét,  d« 
l’amour  8c  de  la  reconnoiffance  pour 
ces  Peres  , qui  ne  font  point  imagina- 
bles : 8c  il  n’eft  rien  qui  les  afflige  tant, 
que  lorfqu’ils  refufent  leurs  prefens* 
Qu’ils  ont  entre  eux  une  charité  8c 
un  amour  qui  ravit  tous  les  Payens  eu 
admiration  i ce  qui  fait  que  plufieurs 
d’eux  vivent  en  commun  , ôc  que 
tous  ceux  qui  ont  du  bien  , ont  tou* 
jours  une  table  pour  les  Pclletins  8c 
les  Etrangers  : D’où  il  eft  arrivé  lou- 
vent  c^ue  des  Voyageurs  Payens  ont 
feint  d'être  Chrétiens  , pour  être  re- 
çus , & être  traitez  plus  commodé- 
ment en  leurs  voyages.  Qu’ils  font 
fonvent  liberaux  au-deffus  de  leurs  fa- 
cultez  à faire  des  aumônes  aux  pauvres 
&C  aux  Catechiftes , principalement  à 
ceux  qui  ont  été  dépouillez  de  leurs 
biens  pour  la  défenfe  de  la  Foy.  Il  dit 
enfin  qu'un  grand  nombre  de  ces  Çhrc- 
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tiens  zelez  , afpirantà  la  perfection  des: 
confeils  évangéliques  , .follicitent  ccs 
Pères  de  les  vouloir  admettre , & faire 
qu’ils  s’obligent  par  le  vœu  d’obéiffan- 
ce  , qu’ils  leur  refufent  » à leur  grand 
regret.  Qu’il  s’en  étoit  trouvé  beau- 
• coup  , qui  «voient  diftribué  tous  leurs 
biens  aux  pauvres , pour  vacquer  avec 
plus  de  dégagement  & d’humilité  à 
leur  falut , & avec  plus  de  liberté  à ce- 
lui du  prochain  y & un  grand  nombre 
de  jeunes  gens  de  l’un  & l'autre  fèxe „ 
qui  ont  fait  vœu  de  perpétuelle  virgi- 
nité ; & meme  de  mariez  , qui  d'ui* 
commun  confentement,  faifoient  vœu 
de  perpétuelle  continence. 

Ces  chofes  peuvent  fuffirc  , pour 
faire  voir  quelque  échantillon  de  vertu 
& de  perfection  > dont  cette  nouvelle 
Eglife  dcTunquin  , qui  ne  compte  en- 
core que  vingt-cinq  ans  de  Ton  âge, 'a 
été  ornée  ,* depuis  qu'elle  a reçu  la  lu- 
mière de  l'Evangile.  Plût  à Dieu  qu’elle 
n'eût  point  eu  d'obftacledans  Tes  pro- 
jet}#* du  grès.  Elle  ferait  à prefent  un  ouvrage 
achevé  : mais  par  des  fecrets  redores 
de  la  Providence  toujours  adorable, 
cette  pauvre  Eglife  reçut  des  atteintes 
peifeentîo»  bien  fâchcufes  en  1663.  une  perfécu- 
MmtMauction  s'y  étant  élevée  contre  les  Chré- 
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tiens  ; en  force  que  la  publication  de  la  le*  Catko^ 
Foy  Catholique  y fut  détendue  avec  les 
. dernieres  rigueurs  , & tous  les  Prédi- 
cateurs Evangéliques  en  furent  bannis. 

Voici  en  partie  la  teneur  de  l’Arréc. 
porte  contre  eux,  qui  fut  extrait  d’u- 
ne Lettre  de  Tunquin  » datée  du  z$. 

Janvier  1664. 

.Nous  avons  chaflc  , ôc  nous  chaf-  Art2« contre 
fons  à perpétuité  hors  de  nôtre  Royau-  *“*' 
me.  ces  Pères,  lefquels , fugitifs  de  leurs  # * 

Terres  , font  ^enusenftigner  aux  Peu- 
ples groffiers  , aux  ignorans  & aux 
femmes  , une  Loy,  qui  eft  fans  fonde- 
ment,, d’autant  plus  pernicieufe  ôc  ri- 
dicule , qu’elle  enfèigne  qu’il  ne  faut 
point  adorer  le  Ciel  ni  la  Terre  > qu’il 
ne  faye  point  rendre  de  culte  à l’Efprit 
ni  au  Démon  ; Une  Loy , qui  fait  que  • 

• les  femmes  quittent  leurs  maris,  & que  t • 

'•  les  maris  abandonnent  leurs  femmes» 
ôcc.  A ces  caufes,  nous  or^pniftns  que 
* les  Chefs  de  nos  Officiers  , réfidans* 
près  de  nous  en  nôtre  Cour  , ôc  ceux  • 
qui  commandent  dans  les  Aidées /•»» 
ayent  à taire  leurs  diligences  » pour  ra-  Bourgade*, 
malfer  tous  les  Livres  des  prières,  ôc  où 
font  contenues  les  Doârines  que  ces 
% Pcres  ont  femées  par  le  Royaume  ; 
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Qu’ils  les  fallent  brûler  » Oc  que  rie» 
ne  refte  d’une  fi  méchalfte  Loy.  Nous 
commandons  à toutes  perfonnes  > qui 
connoîtront  des  Cjtcchiftes  » ou  des 
Prédicateurs  de  cette  Religion  , de  les 
référer  * promettant  de  les  récompen- 
ser, &c. 

•• 

La  Relation  des  chofes  arrivées  an 
Tunquin , donnée  au  Public  par  le  Pere 
Tillanicr  , Jcluitc  François  , décrit  les 
commencemens  de  cette  perfécution  ; 
ëc  le  Pere  Philippe  de  Marinis , aufli 
Jcfuite  , en  parle  plus  amplement  en 
ion  Hiftoire  en  Langue  Italienne , qui 
fait  conncître  que  le  Roy  avoit  fait 
faire  commandement  à neuf  ou  dix 
Miflionaires,répandus dans  fon  Royau- 
me  , de  fe  rendre  à fa  Cour  dans  un 
tems  préfix  , fans  en  avoir  déclaré  la 
raifon  , les  fit  tous  embarquer  dans  un  * 
Vaifleau , qui  s’en  allait  à Macao  , à la 
réferve'du  Supérieur  , qu’il  retint  pour 
certaines  conhdérations  d’Etat,  & au- 
quel il  donna  feulement  un  Compa- 
gnon. Mais  il  les  obligea  de  demeurer  , 
dans  fa  Ville  Royale  , en  une  maifon 
qui  leur  fut  marquée  , leur  défendant 
tres-étroiteraent  de  faire  des  Artem- 
blées , ni  aucune  fonction  de  leur  Rcli»  9 
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gion.  G’eft  cc  qu’cn 'rapportent  ces 
Auteurs.  Et  ces  deux  Miffionaires  ont 
demeuré  deux  ou  trois  ans  en  cet  état , 
avec  un  troifiémc  , qui  fut  admis  de- 
puis4ians  ie  Koyaumc.  Mais  quelques 
malveiilans  ayant  fait  naître  de  nou-  '' 

veaux  foupçor.s  contre  eux  , & les 
ayant  charge  z de  plulicurs  occupations, 
ils  furent  enfin  bannis  dans  la  derniere  Le  1 1 ^ 
perfécution , dont  je  viens  décrier.  r'axott,s  i* 
On  a etjfuite  appris  par  une  Lettre  Le  14.  oao- 
qu*5  écrit  unCatechifte  de  Tunquin  ,br* 
quect-t  Edit , que  j'ai  rapporté,  n’ayant 
p-  int  été  publié  , il  n'a  point  eu  d’effet  : 

D’où  vient  que  h s.  Chrétiens  vivoient 
comme  auparavant.  Qu’à  la  vérité  quel- 
ques-uns s croient  refroidis  ; mais  qu'il 
y avoitauŒ.dcsNeophytes,quiavoient  1 
reçu  le  Butême , & que  plulicurs  autres 
attendoient  l’arrivée  de  quelque  Prêtre, 
pour  le  recevoir.  A l’égard  du  retour 
des  Peres  bannis  , ce  Catechifte  affû- 
roit  que  le  Roy  avoit  fait  allez  connoî- 
tre  qu’il  ne  le  défagréoit  point , par  la 
demande  qu’il  avoit  fait  quelquefois  , 
s’ils  ne  reviendroient  pæ  : Que  l’opi- 
nion étoit  que  c étoit  par  fon  ordre 
que  les  Officiers  , qui  ont  la  dire&ion  • 
de;  affaires  & du  commerce  , avoient 
écrit  au  Vifitcur  des  Jciuites  de  Ma* 


S .elttitn  des 
U ‘JJ! an  air  a • 
frsnfau. 


2 ,yi  ’ HïjloWc  des  Religions 
cao  , qu’il  pouVoit  envoyer  de  Tes  Re- 
ligieux , ôc  qu'ils  fcroienc  les  biens  ve- 
nus. 

Neanmoins  la  Religion  Catholique 
y étoit  encore  défendue  en  1 666 .*lorf- 
que  M.  Deydierü  un  des  Miflionaires 
François , y fut  envoyé  par  M.  de  Be- 
rythe , l’un  des  Evcques  François , Vi- 
caire Apoftolique.  1!  partit  du  Sémi- 
naire. d^^iam  le  10.  Juin  , fans  que 
qui  que  ct  foit  en  eût  le  moindre  foup- 
çon  j & ayant  joint  un  Vaiflèau  Chi- 
nois , fur  lequel  il  prétendoic  monter 
inconnu  , il  quitta  Ion  habit  Ecclcliaf 
tique  » coupa  fa  barbe,  8c  s’habilla  en  • 
Matelot.  Etant  ainli  déguifé  , il  paiïa 
dans  le  Tunquin  , où  il  le.  rendit  à Fai- 
fo.  Ville  Capitale  du  Royaume  , dans 
laquelle  il  fit  les  fondions  de  Miffio- 
nairc  en  fecrct , tantôt  dans  des  mai- 
fons  de  Particuliers  Chrétiens , & tan- 
tôt dans  un  batteau  fur  la  Riviere  » 
où  cette  Eglifc  dotante  s’alfembloit 
quelquefois  fous  la  protedion  du  S. 
Siégé , comme  dans  Ta  nafcelle  de  fàin C 
Pierre.  Il  apprit  qu’il  y avoit  quatre 
cent  Chrétiens  dans  la  Ville , 8c  quin- 
ze Catechiftes  , reftans  de  ceux  qui 
avoient  travaillé  fous  les  Peres  Jefui- 
. tes?  lorfqu'ils  étoient  au  Tunquin > 

. Ici  quels 

S * 
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dit  Monii.  if; 

îéfquels  avoient  perfeveré  dans  Ja  pra- 
tique inviolable  des  vertus  qu'on  leur 
avoit  infpirécs  , gardant  le  vœu  qu'il* 
avoient  fait  de  ne  fe  point  marier,  & 
de  ne  rien  poflederen  propre.  * 

Ce  Miiïionaire  marquoit  par  dcut# 
Lettres  qu’il  avoit  écrites  en  \66j.  à 
M.  de  Berythe  , qu’il  y avoit  eu  deux 
mille  âmes  converties,  depuis  fon  en- 
trée en  ce  Royaume  , jufqu’à  la  fin 
d’Oétobre  de  la  même  année  ; & que 
depuis  ce  tems , jufqu’à  la  fin  de  l'an- 
tnée,  il  avoit  confellc  trois  cent  per- 
fonnes  dans  un  Village  de  la  Provins# 
du  Couchant , en  l’efpace  de  dix  jours* 
qu’ë  en  avoit  baptifé  foixante  * & fait 
fept  ou  huit  Mariages.  Les  Catc- 
chiftes  , difperfcz  en  plufieurs  eu- 
droits  du  Royaume  , qui  l’étoient 
venus  trouver,  pour  rcnouvellcr  leurs 
vœux  , fous  la  prote&ion  dç  S.  Fran- 
çois Xavier , l’Apôtre  des  Indes , félon 
l’ancienne  coutume  que  les  PP.  Jefui- 
tes  avoient  introduite  dans  ce  Royau- 
me , lui  donnèrent  par  écrit  le  nombre 
de  ceux  qu’ils  avoient  baptifrz  cette 
année  , qui  montpit  à plus  de  deux 
mille  cinq  cent  perfonnes.  Us  lui  di- 
rent aufli  qu’ils  avoient  environ  qua- 
tre-vingt-dix Ecoliers  dans  leurs  huit 
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Maiions  , outre  vingt  Seminariftes  j54  : 
quelques  autres  Serviteurs  de  Dieu 
qui  les  aidoient  , chacun  félon  Ton  ta- 
lent. 

La  perfecution  , qui  étoit  un  peu 
diminuée  les  années  pallées,  recom- 
mença l’année  1 6 6 8.  & l’année  1 6 6p. 

{icndant  lelquelles  le  Miflïonairc  ne 
ailloit  pas  de  travailler  , mais  avec  de 
grandes  pi  écautions  , ayant  neanmoins 
converti  plufieurs  perfonnes  delà  pre- 
mière condition  pendant  ces  années  , 

& qui  fuYcnt  d’un  grand  fccours  à la 
Religion  , pour  ks  bons,  avis  qu’il  en 
rpcevoit..  M..  de  Ikrythe  ayant  aulîi 
jugé  que  fa  préfencc  étoit,  neccrtjfire 
dans  ce  Royaume  i tant  pour  y le- 
pourir  eii  perfonne  cette  Eglilc  aftîl- 
géco  que  pour  y confacrer  un  Evêque 
à la  place  de  M.  de  Metellopolis  »- 
au  cas  qu’il  y eût  moyen  de  le  Faire 
paflcr’i  la  Chine  , y arriva  à la  fin. 
d’Atut  1669.  fous  le  prétexte  ducom- 
merce  que  les  François  y vouloient  éta- 
blir. Cette  Nation  Françoife , qui  paf- 
foit  pour  la  plus  fiorillantc  ôc  la  plus 
redoutable  de  toute  l’Ëurope  , fit  un 
effet  merveilleux  pour  le cîdlcin  de  M. 
de  Berythe  , qui  lut  reçu  du  Roy  avec 
des  marques  de  fon  ciUui’e  particulier©  * 

pour  cette  Ration. 

* 
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Toute  rEglife  de  Tunquùi , qui  le 
trouvoit  alors  composée  d’environ  cent 
mille  Chrétiens  ^fçavoir,  de  quatre- 
vingt  mille  , que  les  Peres'Jefuites  a- 
voient convertis,  & de  vingt  mille»  ou 
davantage  » qui  avoient  crobrairé  la 
Foy  depuis  leur  départ  , avoic  befoin 
d’un  nombre  confidérable  de  Miniftres, 
tant  pour  conferver  ces  glorieu Tes  con- 
quêtes, que  pour  en  faire  tous  les  jours 
de  nouvelles.  C’cft  pourquoi  cet  Evê- 
que fit  une  ordination  de  quelques 
Prêtres,  & autres  , originaires  du  Pais, 
gens  confommez  dans  la  vertu.  Il  fit 
aufli  la  Confirmation  dans  une  «Pro*» 
vjnee  , dont  le  Gouverneur  lui  ctoic 
tout-à-fait  favorable. 

Enfin  on  peut  'dire  que  fi  les  Edits 
ne  mettoient  point  d’obftacle  au  zeic' 
des  Mifiïonaires , on  pourroit  aiiément 
chaque  année  convertir  quinze  ou 
vingt  mille  perfonnes  , tant  les  difpo-  . 
Etions  font  belles  dans  l’elprit  des 
Peuples,  pour  y jetter  hcureufementlcs 
lemences  de  la  Religion  Catholique.  • 
En  1670.  ce  Prélat  , après  avoir 
fait  quantité  de  Reglcmens  dans  cette 
Egide  , & donné  des  confolacions  à 
ces  Fidèles  , retourna  à Siam.  Ma:s 
auffi-tôt  fou  départ  , le  perkeutiaa 
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s’échauffa'tellement  , que  les  Mi(ÏÏo-r 
naires  furent  faits  prifonniers  , & les 
Chrétiens  cxtrêmemftit  outragez.  Ce 
qui  n empecha  pourtant  pas  des  pro- 
grès confidérables  , & qu'en  cette  me-  * 
me  année  on  n’aye  baptifé  en  certain 
Canton,  cinq  mille  trois  cens  perfon- 
nés  , fuivant  les  Mémoires  de  quel- 
ques-uns des  Catechiftcs  feulement:' 
èc  l’on,  en  aura  trouvé  alTïirément  un 
plus  grand  nombre  , lorfque  tous  les» 
Prêtres  & les  Catechiftes  auront  en- 
voyé leurs  Journaux  > outre  ceux  que 
le  Pere  Fucity  , Jcfiiice  , aura  bapti- 
fez. 

En  i6ji.  le  Vicaire  General  de  M. 
l’Evêque  d’Heliopolis  écrivit  à NolTei-* 
gneurs  les  Cardinaux  de  la*Propagation 
delà  Foy,  que  l’on  avoit  baptifé  cette  • 
année-là  ,&  la  précédente  , plus  de  dix 
mille  Idolâtres.  Outre  cela  , les  Prêtres 
• Tunquinois  confellcrent  vingt  - cinq 
mille  fept  cent  dix  Chrétiens.  Ils  don- 
nèrent l’Extrêrne-On&ion  à cent  foi- 
xante  moribonds.  Ils  firent  trois  cens 
vingt-deux  mariages  dans  les  formes 
prelcritcspar  l'Eglifc,  & un  autre  bien, 
qu’on  ne  doit  point  palier  fous  fikn- 
cc.  • 

Nous  inftruifons  , dit -il  , vingt 
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Chrétiens  , tant  -Acolytes  , que  iim-- 
ples  Clercs  , dans  les  principes  de  nô- 
tre Religion.  Nous  leur  apprenons  à> 
lire  & à former  nos  caraderes  , 5c  nous 
les  cultivons  dans  la  pieté  > 5c  il  y a 
lieu  d’cfperer  que  dans  cinq  ans  ils  fe- 
ront capables. d’être  Prêtres,  &de  fou- 
lagér  les  autres.  Il  y en  a deux  , à qui 
nous  avons  appris  les  ceremonies  delà 
Méfie  ; afin  qu’  ils  les  puifient  mon- 
trer dans  la  fuite  à ceux  qui  en  auront 
befoin. 

* Cependant  la  perfecution  continuoity 
& r on  outrageoit  au  dernier  point 
ceux  qui  étoient  reconnus  Chrétiens  : 
& neanmoins  cette  Eglile  floriflbic 
Cous  les  jours  , & fon  troupeau  é- 
toit  augmenté  de  fix  mille  quatre- 
vingt-feize  nouvelles  brebis  , depuis  la 
Fête  de  faint  François  Xavier  de  l’an- 
néci(j7i.  jusqu’au  ip.  Odobrc  1671, 
Les  Mémoires  qu’on  envoya  alors  au 
Vicaire  Miflionairc  de  tous  les  quar- 
tiers du  Royaume  , portoicn’t'  qu’on 
avoit  entendu  trente-huit  mille  trois 
cent  quinze  Confeflions  , communié 
vingt-neuf  mille  quatre-vingt  tant  de 
personnes  , marié  trois  cent  trente, & 
donné  les  faintes  Huiles  à cent  lept. 
Mais  on  peut  dire  que  le  fruit  juroiç 
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été  encore  pins  grand  , û l’on  lvoiç\ 
joui  d’une  plus  profonde  paix. 

Les  Relations  de  l’année  1673.  por- 
tent que  l’exercice  de  nôtre  Religion* 
étoit  toujours  défendu  dans  ce  Royau- 
me-là , & que  le  Roy  s’en  étoit  ex- 
pliqué plus  fortement  q#e  jamais  des. 
le  commencement  de  cette  année  * à 
l’occafion’  d*un  VailTeau  Portugais  > 
quiavoit  amené  de  Macao  deux  Pcfes 
Jefuitcs  dans  un  de  (es  Ports  , pour  le! 
lecours  de  cette  Fglifc , qui  avoit  un 
extrême  befoin  d'Ouvrier?.  Dès  qu’il 
eut  appris  leur  arrivée  , il  en  parut  fore, 
irrité,  parce  que  c’étoit  une  contra- 
vention à fes  Edits.  Il  ne  voulut  pas- 
• neanmoins  les  punir.  Il  fe.contenta  de 
les  envoyer  menacer  de  fa  part  qu’il 
les  traiteroit  félon  les  rigueurs  portées- 
par  fes  Ordonnances  , s’ils  ne  fe  reti- 
roient  incellamment  de  fes  Etats  ; 
& qu'il  p/endroit  la  rcfolution  d'être 
aufli  fcverc  à l’avenir  que  l’Empereur 
du  Japon  contre  tous  les  Chrétiens  en 
general  , âc  nommément  encore  les 
Prêtres  Etrangers  en  particulier. 

La  raifon  qu'il  avoit  de  traiter  fi 
mal  ccs  derniers , n’étoic  pas  feulement 
i’oppofition  qu’il  avoit  eue  de  tout 

tems  au  ChriUianilmc  ..  mais  la  con- 
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jon&ure  de  la  guerre  qu’îl  avoif  pour 
lors  contre laCochinchine.  Ou  remar- 
que que  pendant  qu’elle  dura  , il  eue 
une  défiance  extraordinaire  de  tous  les 
Etrangers  : & cette  défiance  alla  fi  loin,  ' 
que  pour  s’afiurcr  plus  aifément  de 
leurs  perfonnes  , il  leur  ordonna  d’al- 
ler tous  , de  quelque  Nation  qp’ils  fu fi 
fient , -demeurer  enfiemble  dans  un  cer- 
tain Village  qu’il  leur  marqua  , où  ils 
dévoient  ctre  veillez  par  un  Gouver- 
neur , qui  pafloit  pour  un  des  hommes, 
les  plusexaéts  & les  plus  rudes  de  touc. 
le  Royaume.  v • 

Cependant  cette  meme  guerre,  qui 
fut  l’occafion  d’un  redoublement  de  ri- 
gueur contre  les  Chrétiens  , fut  aufii 
par  hizard  la.  canfic.de  l’inexécution 
des  Edits  du  Prince  : Car  comme  il  alla 
en  perfionne  commencer  la  Campagne, 
& lé  mettre  à ta  tête  de  fies  Troupes 
contre  celles  delà  Cochinchine , depuis 
le  jour  de  fion  départ , jufiqu’à  fion  re- 
tour au  mois  de  Mars  , toutes  chofies 
demeurèrent  dans  le  calme  , & on  eut 
allez  de  liberté  pour  tout  Ce  qui  regar- 
doit  la  Religion  Chrétienne.  Mais  eu 
ce  tcms-là  , la  pcrfiecution  recommen- 
ça fi  fort  » ôc  principalement  à l’é- 
gard des  Jcfiuites  , qu  ils  fuxcut*cea4 
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traints  de  ‘fortir  du  Royaume. 

A juger  des  progrès  que  la  Religion 
Chrétienne  pouvoit  faire  cette  année, 
par  les  difficultez  qu*on  avoit  de  1’cm*' 
brader , 8c  par  les  menaces  continuel- 
les & Içs  outrages  qu’on  faifoit  aux 
Chrétiens , on  ne  pourrait  pas*  s’ima- 
giner qpe  les  Miflionaires  enflent  pu 
rien  faire  auprès  des  Peuples  du  Tun- 
quin  , tant  pour  l’édification  de  ceux 
qui  étoient  déjà  convertis , que  pour 
1 inftruétion  des  au  très , qui  ne  l’étoient 
pas.  Mais  comme  l’on  a vu  depuis  le 
fieele  des  Apôtres  , jufqu'à  prefent , 
dans  tous  les  lieux  où  l’on  a planté  la 
Foy , que  la  feverité  des  défenfes , & la 
crainte  des  châtimcns,  au  lieu  de  dé- 
goûter les  efprits.,  leur  a fervi  d’amor- 
ce , pour  les  attirer  à la  créance  des  ve*- 
ritez  Catholiques  , & pour  les  y affer- 
mir i on  n’aura  péut-être  pas  de  peine 
à croire  que  les  Tunquinois  ayent  ref- 
fenti  cet  effet  ordinaire  de  la  grâce , 
& que  les  Miflionaires  ayent  travaillé 
utilement  à la  converfion  de  pluficurs 
Idolâtres  d’entre  eux  , & à la  consola- 
tion de  tous  les  Fidèles , qui  font  ré- 
pandus en  differentes  Provinces. 

En  effet  , on  a remarqué  que  fans 
p.ailcc  de  la  multitude  de* Gentils,  qu’ils 

avoicHt 
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avoieat  déjà  ébranlez  dans  leur  faillie 
Religion-,  ou  des Catbecu menés , qu’ils 
préparoicncau  Baptême  parles  inftruc- 
tions  & les  épreuves  ordinaires  , ils 
baptiferent  depuis  le  commencement 
del’année,  jufqu’au  ij.  Octobre,  cinq 
mille  crois  cent  quacre- vingt-fix  per- 
fonnes  : & il  eft  aifé  de  juger  que  ce 
nombre  s’accrut  aflûrément  beaucoup 
pendant  les  deux  mois  & demi  quirefi 
toienc  encore  jufqu’à  l’année  fuivante. 
Suivant  les  Mémoires  des  Prêtres  dif- 
perfez  dans  les  Provinces  , on  a voie 
entendu  quarante- fix  mille  cent  foi- 
xante-fepe  confeffions  , qu’on  avoic 
consommé  trente-un  mille  (ix  cent  trois 
petites  Hofties  , qu’on  avoit  fait  deux 
cent  cinquante  trois  Mariages  entre 
des  perfonnes  Chrétiennes,  miyant les 
réglés  & les  ceremonies  de  l’Eglife,  Sc 
qu'on  avoic  donné  le  Viatique  & la 
dernier  Sacrement  à cent  quatt.  - vingt- 
dix- fept  malades  , qui  avoieiji  été  af- 
filiez jufques  à la  fin  , avec  autant  de 
bonheur,  que  fi  l’on  eût  joiiide  la  plus 
profonde  paix  pour  le  mmifteré  Eccle- 
fiaftique , quoiqu'en  effet  on  ne  put  en 
faire  les  fondions  qu’avec  péril  & avec 
inquiétude  : Car  on  entendit  toûjou/s 
parler,  de  tems  en  tems  de  quelques 
Tome  V . X . 
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Chrétiens  , qui  avoient  etc  làiiifi  8c  pu- 
nis de  trente  coups  de  bâton  , fuivant 
les  Ordonnances  , outre  les  amendes 
pécuniaires  que  l'avaricè  des  Juges  8c 
des  Gouverneurs  des  Provinces  impo- 
foient  à quelques-uns  de  leur  autorité 
privée. 

On  nelaifla  pasdebaptiferen  1674. 
fix  mille  fix  cent  quatre-vingt-dix  Ido- 
lâtres j & les  dfftêrens  rôles  qu’on  en- 
voya au  Vicaire  General  , portoimt 
que  dans  cette  même  année  on  avoic 
entendu  en  diverles  Trgüfes  juujbesau 
ij.  Oûobre  cinquante-trois  mille  qua- 
rante-cinq confcflions  » & qu’on  avoit 
donné  la  lainte  Euchariftieà  quarantc- 
un  mille  fix  cent  cinquante-quatre  ptr- 
fonnes  : d’où  l’on  peut  juger  combien  le- 
Chriftianifmcferôit  fl  muant, fi  l’Evan- 
gile étoit  répandu  dans  tout  l’Etat 
lans  crainte  de  perfècution.  On  voit 
aufli  dans  leurs  mêmes  rôles  , qu’on 
donffci  les  faintes  Huiles  à cent  qua- 
rante-flx  moribons  , qui  moururent 
dans  des  fentimens  merveilleux  de  re- 
connoiflance  pour  les  bienfaits  de  Dieu, 

8c  de  contrition  pour  leurs  pcchez, 
quoiqu’à  la  vérité  ils  eullent  vécu  prei- 
que  tous  dans  une  grande  innocence  ' 
depuis  leur  Baptême  : Enfin  on  comp-  m 
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toic  deux  «eut  cinquante-trois  Maria-*  • 
ges.qui  avoient  été  contradhz  en  face 
d’Eglifc  , dans  toutes  les  formes  prefr 
crites  par  les  Canons  , & qui  feront 
dans  la  fuite  autant  de  pcpiuieres  , qui 
en  multipliant  les  Chrétiens  par  une 
communication  comme  naturelle , peu- 
pleront peu  à peu  les  Vjlles  , & les  fou- 
inettrout  les  unes  après  les  autres  à 
l'Empire  de  Jcfus-Ghrill. 

Outre  tous  ces  fruits , qu'on  a coû- 
tumc  de  remarquer  chaque  année  dans 
toutes  les  Millions  des  Vicaires  Apofi 
Coliques  , il  ne  faut  pas  omettre  à te- 
nir compte  d'une  grâce  particulierequc 
Dieu  fit  aux  Ouvriers  de  l'Evangile. 

11* fe  fervit  d’eux  non-feulement  pour 
attirer  des  Idolâtres  à fon  Eglife  , mais 
auffi  pour  y ramener  quelques  héréti- 
ques > qui  étoient  engagez  dans  l'er- 
reur par  le  malheur  de  leur  naiflance. 

11  cil  vrai  que  leur  nombre  n’étoit  pas 
grand  , puilqu'il  n'y  eut  que  deux  fem-  Converfion 
mes  de  la  Religion  Proteftantc , qui  re-  ctatau*?10* 
furent  l’abfolution  de  leur  herefie  : 

Mais  fi  l'on  confidere  que  la  difficulté 
~ qu'on  a d'en  convertir  quelques-unes 
en  Europe,  s'augmente  pour  l’ordinaire  . • 
par  le  libertinage  des  grands  voyages,  ' 

^ & par. coûtes  les  pallions  que  la  négoce 

x 3 : 
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' fomente  dans  des  Païs  Inhdelcs  : on  de- 
meurera d'accord  que  ce  n’cft  pas- peu 
d'en  avoir  converti  deux  , dàns  un 
Royaume  où  il  n’y  en  4,pas  beaucoup, 
en  comparaifon  de  ce  qu’on  en  voit 
en  Europe.  . * 

On  peut  alTûrément  appeller  avec 
juftice  la  Million  du  Tunquin  la  plus 
Üoriflante  de  l’Orient  , & l’on  y re- 
marqua en  l’année  167/.  une  Moillon 
Evangélique  des  plus  abondantes.  Les 
Miffionaires  qui  y écoient , écrivoient 
au  mois  d’O&obre  de  cette  année, 
qu’on  lailïoit  pour  lors  les  Chrétiens 
dans  une  alfez  grande  paix  , 8c  que  ni 
le  Roy  ni  les  Gouverneurs  des  Provin- 
ces ne  leur  faifoient  prcfque  aucune 
peine.  La  tranquillité  avec  laquelle  les 
Miflionaircs  & les  Catechiftes  travail- 
lèrent , leur  fervit  extrêmement  pour 
faire  un  fruit  alTcz  notable.  Car  ils  bap- 
tiferent  huit  mille  huit  cent  trente-une 
perfonnes  tant  enfans  qu'adultes , fans 
ce  que  les  Pères  Jefuites  avoient  pu  fai- 
re de  leur  part  : Ils  donnèrent  1 abfo- 
lution  à cinquante-cinq  mille  quatre 
cent  trente-deux-,  la  Communion. à - . 
trente-huit  mille  trente-fept,  l’Extrê- 
me-Onéfcfon  à cent  feize  , èc  le  Sacre- 
ment de- Mariage- à trois  ceht  dir-lcpc  * 
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Ce  travail  paroîtra  grand  , fi  l’on  Ce 
fouvient  qu’il  n’a  été  partagé  qu’entre 
neuf  Prêtres  , dont  il  y en  a deux  de 
France,  & feptdu  Tunquin  , qui  non- 
obftant  le  repos  , qu’on  leur  donnoît » 
ne  pouvoient  faire  leurs  fonctions 
qu’en  cachette. 

En  l’année  1676.  la  perfecution  fe 
renouvella  en  ce  Royaume , &l'on  mit 
en  prifon  pluficurs  Chrétiens,  que  l’on 
outragea  de  la  derniere  façon  , prin- 
cipalement des  Catechilîes  ik  des  Prê- 
tres ; laquelle  violence  s’étendit  dans  la 
plupart  des  Prpvinces  j neanmoins  par 
. la  iupputacion  generale  * en  coniéquèu- 
ce  des  mémoires  des  Prêtres  & des  Ca- 
techiftes  répandus  dans  les  diverfes  E- 
glifes  , il  fe  trouva  que  malgré  la  per- 
lecution  , l’on  a voit  baptifé  cette  an- 
née-là fept  mille  fept  ccnt  foixante- 
neuf  tant  en  fan  s qu’adultes  : Que  l’on 
avoir  coufeflTé  cinq  cent  foixante  mille 
cent  Chrétiens  : Que  l’on  en  avoif 
communié  trente-huit  mille  fept  cent 
vingt  : Que  l’on  avoic  adminiftré  l’Ex- 
trcme-Onétion  à cent  treize , & fait, 
plus  de  deux  cent  Mariages  j enfin  l’on 
remarque  que  dès  cette  année  , on  * 
^ comptoit  environ  cent  mille  Chrétiens 
dans  le  T unquin  » dont  on  rapporte 
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que  la  plupart  vivent  dans  les  aulteri- 

tez  des  Chrétiens  de  la  Primitive  Egli- 

fe  > Ton  y remarque  particulièrement 

les  pénitences  de  près  de  cent  filles 

Tunqtiinoifes  , qui  vivent  en  Anges 

dans  plufieurs  Communautez,  fous  le  • 

nom  des  Amantes  de  la  Croix  , &dont 

les  premières  n’ont  commencé  la  vie- 

qu’elles  mennent  qu’en  1670.  depuis 

lequel  tems  s on  a toujours  vû  croître 

leur  vertu  avec  leur  nombre. 

La  perfecution  continua  l’année 
1677.  mais  on  ne  laiffa, pas  de  tra- 
vailler confidérablemenL  à la  couver  - 
fion  des  InfideTes , tellement  que  par  . 
les  mémoires  qu'on  envoya  de  toutes 
les  Fglifes  du  Tunquin  , on  fut  infor- 
mé que  l’on  avoit  baptifé  cette  année- 
là  fix  mille  cinq  cent  vingt-trois  per- 
fonnes , confeüé  cinquante*  neuf  mille 
neuf  cent  dix*huit , communié  trente- 
quatre  mille  fept  cent  quatre  vingt-on*  ’ 
ze  , fait  deux  cent  quarante-huit  Ma- 
riages en  fade  d’F.glile  , & donné  l’Ex* 
trême-Onction  à cent  dix-huit  mala- 
,des. 

L’on  ne  parle  point  ici  de  ce  que  les 
* RR.  PP.  Jt fuites  avoient  fait  de  leur 
côté  , parce  que  les  Miffionaires  n’en  f 
fçae liant  pas  le  détail , ils  lient  pu  le* 
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faire  fçavoir.  Mais  ils  écrivent  qu'un 
fenl  Pere  leur  avoir  dit  que  dans  I,i 
Province  de  Noliâ-An  , il  avoit  admi- 
niftré  le  Baptême  à plus  de  neuf  cent 
âmes  : & ils  fçavoient  d’ailleurs- qu'il 
ne  fe  paOToit  prtfque  pas  de  nuit  que 
■fon  Compagnon  ÔC  lui  n’entendillehc 
près  d’une  centaméde  Penitens , quand 
iis  pouvoient  s’appliquer  à la  fonction 
du  T ribunal. 

Quant  à la  Religion  des  Tunqtii- 
rois,  ils  ont  parmi  eux  la  même  dif*  f.ui*  ois,6c  a« 
férence  des  trois  fortes  de  Religions  , lrü" Stûe* 
qui  font  parmi  les  Chinois  , dont  nous 
parlerons  ci-après.  Ils  appellent  ces 
trois  Seétcs  Tarn  iau. 

La  première  , & li  plus  célébré,  eft  **!**>»»  *» 
celle  qu’ils  appellent  Dan  Nhu  , de  la-  P’ dtRk,l,et' 
.'^-quelle  ils  fout  Auteur  un  ancien  Phi-  ** 

lofophe  Chinois,  nommé  Confucius , 
qui  vivoit  dans  la, Chine  , felan  leur 
Hiftoire»  prefqu’cn  même  tems  qu’A- 
riftote  dans  la  Grèce  > c’cft-à-dire , en- 
viron trois  cens  ans  avant  la  nailTance 
dc-nôtre  Sauveur  ; & ce  Confucius  elt 
appellé  des  Tunquinois  par  excellence 
le  Saint  i Ce  que  le  Pere  de  Rhodes 
refutoit  de  cette  maniéré.  Cet  hom- 
me > que  vous  appeliez  le  Saint-, -avoic 
quelque  connoi (lance du  Grand  Dieu, 
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Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre  , <m 
non.  S'il  ne  l'a  point  connu  » il  n'a  pu 
être  Saint  , ignorant  celui  qui  efl  la. 
fource  & le  principe  de  toute  lainteté, 
laq  uelie  il  ne  communique  aux  créa- 
tures raifonnables  que  par  la  connoif- 
fance  & l'amour  de  fa  Divine  Majdté.  ‘ 
Que  s'il  l'a  connu,  ayant  fait  profef- 
llon  d'être  le  Doékur  & le  Maître  des 
autres , il  les  devait  inftruirc  de  cette 
connroilFance  * qui  efl  necelfaire  au  fa- 
lut  : Ce  que  n'ayant  pas  fait  » comme 
il  paroît  par  fes  Livres  , dans  iefquels 
il  ne  parle  aucunement  de  Dieu  , Sou- 
verain de  toutes  chofes  , il  ne  peut  pas 
palTcr  pour  Saint.  Ce  Pere  Jefnite  dit 
que  quand,  il  parloicdans  leur  Eglifc  , 
en  prefence  d’une  quarantaine  de  Sec- 
tateurs de  ce  Confucius  , faifant  voir  • 
aux  nouveaux  Chrétiens  qu'ils  ne  pou- 
vaient fappellcr  de  ce  nom  , fins  le 
profaner,  & fans  blcflcricur  Religion, 
il  étoic  écouté  d'eux  avec  grande  fa- 
tisfuélion  : Que  quelques-uns  de  ces 
S^élateurs  fe  convertilloient  ; mais  que 
les  autres  , fort  trilles  & rêveurs , fc 
retiraient  obdinez  dans,  leur  ancienne 
erreur. 

Le  rt-e  <ie  IJ  £ft  vrai  que  ce  Philofophe  > dans 
Kn,d<,.  jç$  ^jyr;cs  qU  j|  a laillcx  , donne  des. 
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inftru étions  propres  à former  les  bon- 
nes mœurs  : comme  quand  il  dit  que 
chacun  , auparavant  toutes  chofes* 
cfoit  Ce  corriger  foi- même  , & pour 
cec  effet  , doit  Ce  fervir  de  trois  exa- 
mens tous  les  jours,  pour  reformer  fa 
vie  y qu’après  cela  , il  peut  s appliquer 
à reformer  ta'  famille  } & s’étant  ac- 
quitté comme  il  faut  de  ces  premiers 
devoirs  , & non  devant  , il  peut  paf- 
fer  à la  conduite  de  la  Republique.  Il 
traite  encorcdebeaucoupd’autres  cho- 
ies , qui  regardent  le  Qroit  Civil , l’ad- 
miniltration  de  la  Juflice  , les  maxi- 
mes de  la  Politique  & du  Droit  natu- 
rel. En  quoi  > il  ne  dit  rien  de  contrai- 
re aux  principes  de  la  Religion  Chré- 
tienne , & quidoive  être  rejette  de  ceux 
* qui  en  font  profellion.  * 

Mais  quand  il  entreprend  en  l’un 
defes  Livres  de  parlerdu  premier  Prin- 
cipe de  tontes  choies , il  tombe  dans 
un  fi  grand  aveuglement  , que  cela 
n’eft  pas  concevable':  Cat  ii  eft  fait  le 
premier  Principe  corporel  & infmfiblei 
fans  connoiflauce  > fans  failon  & lans 
arre.,  incapable  & iiîdigne  de  culte  & 
d’adoration  j &c  cependant  il  vent  que. 
l’on  rende  des  honneurs  & des  refpcéls 
religieux  au  Ciel,  qu’il  avoué  être  cma- 
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né  de  ce  premier  Principe  , auquel  il 
les  refufe  : & il  n’eftime  pas  que  tous 
indifféremment  foient  dignes  de  ren- 
dre ces  honneurs,  mais  feulement  les 
Rois  & les  Mandarins  , ou  Miniftres 
d’Etat , qui  gouvernent  les  Peuples  } 
comme  fî  les  devoirs  de  la  Religion 
n’étoient  pas  communs  aux  Peuples, 
comme  aux  Rois  & aux  grands  Sei- 
gneurs. ' * 

Ce  qui  eft:  encore  à dire  à la  Doc- 
trine & aux  Livres  de  ce  Philofophe, 
c’cft  qu’il  ne  p^rle  rn  aucune  façon 
de  la.  vie  éternelle  & de  l’immortalité 
de  Lame  ; a-u  contraire  , il  fait  l’hom- 
me tout  corporel  , & il  lui  donne  une 
afne  materielle  , confondue  dans  les  ‘ 
organes  , comme  celle  ejes  brutes  : 6c 
il  fait  telfcmcnt  périr  tout  l’homme 
par  la  mort  » qu’il  ne  demeure  rien  de 
lui , les  Elemens  fupericursdu  Monde 
recevant  la  dépouille  des  parties  les 
plus  fubtiles,  & les  inferieurs  des  plus  i 
groflicrcs.  Ce  qtfi  fent  tout^à-fait  l’A- 
theifme  > & introduit  toute  forte  de 
vices  , ne  taillant  qu’une  vaine  image, 

& que  l’ombre  tk  l’apparence  de  la 
vertu.  Cependant  les  Tunquinois  ont 
ce  Confucius  dans  une  (i  grande  edi-  r 
me  i qu’ils  le  révèrent  comme  un  Dieu  i 
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6c  ils  impriment  ce  refpeéfc  à leurs  cn- 
fans  dès  leur  tendre  jeunelfe  : Car  le 
premier  jour  que  l’enfant  entre  dans 
l’Ecole,  pou  rapprendre  les  IcttïesChi- 
rioifes  , le  Maître,  auparavant  de  le 
recevoir  au  nombre  de  fes  Difciples , 
fe  met  avec  lui  à genoux  , lui  faifant 
la  première  leçon  de  la  maniéré  qu’il 
doit  invoquer  Confucius,  & implorer 
fon  fecours  ; afin  qu’il  puifle  facile- 
ment apprendre  ce  qui  lui  fera  enfei; 
gné.  Ce  qu’ils  appellent  Sang  da  , c’cft- 
à-dire,  avoir  le  ventre  clair.  En  quoi 
leur  rêverie  cft  encore  plus  tolcrable  de 
s’imaginer  que  les  Sciences  ibnt  re-* 
çûës  êc  contenues  dans  le  ventre  com- 
me les  viandes,  quede  croire qued’un 
homme  mort,  Sc  d’un  impie,  ils  puif 
fent  attendre  le  don  d’un  bon  elprit. 
Les  Do&enrs  mêmes  , & Jes  gens  de 
Lettres  tombent  dans  cette  folie,  quand 
ils  vont  le  préfenter  aux  examens  pour 
recevoir  leurs  degrez  , d’adreiïer  des 
vœux  &r  des  prières  à Confucius , pour 
en  avoir  un  bon  fuccès  j & quand  ils 
les  ont  reçus  , iis  fe  profternent^à  terre 
devant  un-petit  Autel  , qui  lui  eft  dé- 
dié , pour  lui  en  rendre  leurs  aébionS 
de  grâces.  G’eft  la  foie  fupcrftition  qui 
eft  en  ufage  parmi  ces  Paycns.  Us  ont 
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Ta'urnitr.  ).  auflï  dans  .cette  Scéte  Tu(age;des  Sacri-  . 
,Mm  fîcas  , & ils  adorent  les  fept  Planettes. 

Mais  entre  tous  leurs  Dieux  & leur* 
Idoles , ils  en  ont  quatre  en  particulier^ 
vénération  , & une  Déeflc.  Les  noms 
de  ces  Dieux  font  Raumu  , Betolo  » 
Ramonu  , Brama  ; 8c  le  nom  de  la 
Déellc  Satibana  , qui  eft  celle  que  les 
femmes  adorent.  Mais  pour  le  Koy  ôc 
. les  Mandarins  , comme  je  viens  de  di- 

re-, & fur  tout  les  gens  d’étude  , ils  a- 
dorent  le  Ciel. 

Lt  Ter»  it  La  féconde  Seéle  , h laquelle  la  fu- 
R“od*i'  pcrftjtion  dcsTunquinoiss’elt  attachée, 
s'appelle  DaivThic.  Elle  a eu  pour  Au- 
teur , félon  leur  tradition  , le  fils  d’un 
Roy  des  Indes  , que  les  Japonois  ap- 
pellent Xaca  , les  Chinois  Xechia  , ôc  m 
les  Tunquinois  Thicca  , par  quelque 
• » corruption  de  Ion  nom.  Ils  dilent  qu’il 
a vécu  mille  ans  auparavant  la  naillan- 
ce  de  Jefus-Chrrft.,  & qu’il  a eu  pour 
pere  Timphan  , qui  regnoit  en  l’Inde 
vers  le  tems  de  'Salomon.  Ce  Thicca 
s’adonna  à-  la  Magie  dès  fa  jeunclfe, 

& eut, deux  Démons  familiers  , aux- 
■ tjnels  il  abandonna  fa  conduite  > & 

1 ayant  confeillé  de  fe  retirer  dans  une 
folittide  écartée  , à l’infeû  de  fon  perc  < 
° & de  fa  femme , qu’il  délaifl'a  , après 
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cinq  ans  d'abfence  , il  retourna  au  Pa-  * 
lais  de  Ton  pcrc. 

Ayant-été  inftruit  de  rAcheifme  , 
qiul  avoic  appris  fous  Tes  Maîtres  , il 
cacha  de  le  répandre  dans  l’elprit  de 
Tes  Sujets.  Mais  comme  la  nature  mê- 
me, par  les  principes  de  la  raifon  , a 
de  la  peine  de  fe  défaire  de  cetre  per- 
fuafion  intérieure  qu'il  y a une  Divini- 
té , un  premier  Eftre  & une  Caufc  fu- 
perieure  de.  tout  ce  qui  ne  peut  tenir 
l’être  de  foi-même  » il  ne  trouva 
perfonne  qui  voulut  adhérer  à fes  fen- 
timens.  Ce  qui  fit  que  par  les  confeils 
de  fes  Démons  familiers , il  fema  parmi 
le  Peuple  certaines  hiftoires  ôc  généalo- 
gies fa  bu  lu  fes  des  Dieux  ; & fous  la 
couleur  a^ces  fables  , il  publia  l’ufagc 
des  vices , ôc  introduifit  la  créance  de 
pluficurs  Divinitcz.  Ce  qui  lui  réuflïc 
il  bien  , que  dans  les  quarante  ans  de 
fon  Régné  , il  établit  par  toute  l’Inde  v * 
le  culte  fuperfticieux  des  Idoles  qui  y 
étoic  auparavant  inconnu.  Et  pour 
mieux  colorer  l'erreur  ôc  l'idolâtrie  pu- 
blique , qu'il  avoit  introduite  , ÜJailTa 
artifîcieufcment  au  Peuple  le  fentinaent, 
dont  il  étoit  communément  imbu,  qu'il 
y avoit  des  récompenfes  au  Ciel  poi^t 
les  geus  de  bien  , & des  fupplices  re- 
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fervez  en  Enfer  pour  les  médians. 
C’eft  par  ce  moyen  que  l’Idolâtrie  fuc 
reçue  dans  l’Inde.  Mais  les’ Démons, 
qui  conduifoicnt  l’efprit  de  ce  Prince, 
Içachant  que  l'Atheifme  eft  pire  que 
l’Idolâtrie  , comme  celui  qui  eft  la 
fource  de  toute  forte  de  vices  , perfua- 
derent  à ce  malheureux  de  fe  dédire  à 
la  fin  de  fes  jours.  Ce  qu’ri  fit  , non 
pas  devant  le  Peuple  , mais  feulement 
devant  les  plus  malins  de  fes  Difciples, 
auxquels  il  déclara  que  la  Doétrinc  des 
Idoles , qu'il  avoit  enfeignée  durant 
quarante  ans , n’étoit  que  pour  amu* 

1er  le  fi  mple  Peuple  ; mais , dans  la  vé- 
rité , que  tout  ce  qu’il  avoit  enfeigné , 
n’étoit  qu’un  voile  des  fe^pets  de  l’A- 
natomie i donc  il  leur  fit  une  fommai- 
rè  explication  , n’ayant  jamais  enten- 
du , difoit-il , par  les  figures  des  Idoles 
qu'il  avoit  expolées , que  les  cinq  fens , 
èc  les  principaux  membres  internes  & 
externes  du  corps  humain.  Enfuite  de 
quoi , il  mourut  dansfon  impiété,  étant 
relié  l'auteur  de  deux  grands  maux  : 
de  l’Idolâtrie  , dans  laquelle  le  Peuple  , 
enchanté  des  contes  de  lès  fables  , s’elt 
jette  , 8c  a depuis  perfeveré  de  l'étre  j 
8c  de ‘l’Atheifme  , dont  les  elprits  les 
plus  déliez  Êtonc  encore  profefiion  , s’a-  ** 
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bandonnant  fans  celle  à toute  force  de 
vices  , pendant  que  le  (impie  Peuple 
abulé  s'entretient  dans  le  culte  de  fes 
Idoles. 

Or  voici  comment  le  venin  de  la 
Do&rine  dé  ce  Thicca  , & les  fupcrfti- 
tioits  , dont  il  fut  l’auteur  , pallerent 
de  l’Inde  dans  la  Chine  , & par  confé- 
quent  dans  le  Tunquin  , qui  en  écoic 
autrefois' une  Province.  L es  Annales 
de  la  Monarchie  de  la  Chine  difent 
qu’un  de  fes  Empereurs  des  plus  con- 
fidérables , nommé  Mim  Ti , ayant  ap- 
pris qu’il  y a voit  un  Peuple  vers  l’Oc- 
cident , qui  vivoit  dans  la  pratique 
d’une  Loy  , qui  lui'avoit  été  donnée, 
non  pas  des  hommes  , mais  de  Dieu 
meme  , impatient  de  voir  une  choie  Li 
utile  & fi  avantageufe  reçue  & établie  ' 
dans  l’étendue  de  ion  Empire , envoya 
aulîi-tôt  des  Amballadeurs  vers  cette 
partie  du  Monde , pour  s’informer  du 
Royaume  où  cette  Loy  florifloic  , leur 
ordonnant  d’y  faire  quelque  fejour , 
afin  d’examiner  toqces  les  circonftan- 
ces,  & d’en  tirer  des  Copies  pour  les 
rapporter  dans  la  Chine. 

Ces  Amballadeurs  étant  arrivez  dans 
l'Inde  v foit  qu’ils  fullent  épouvantez 
de  la  longueur  du  chemin  , & dcs’dif- 
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ficultcz  qu’ils  rencontrèrent  au  com- 
mencement de  leur  voyage , s’y  arrêtè- 
rent trois  ans  entiers,  ne  longeant  plus 
à leur  commilïion , non  plus  que  de  le 
donner  la  peine  de  palTcr  dans  d’autres 
Royaumes  , où  Ton  difoit'que  les  Loix 
ctoient  meilleures  ; comme  celle  qu’on 
obfervoit  dans  le  Royaume  de  Cam- 
baye  & de  Sînde',  vers  le  Fleuve  Indus, 
où  les  Peuples  adoraient  la  célébré  Ido- 
le Omy&o.  Mais  parce  qu’ils  reconnu- 
rent qu’il  fc  trou  voit  dans  ces  Indes 
une  autre  Religion,  qui  avoit  plus  de 
réputation  , comme  plus  liccncicule  de 
plus  infâme  , dont  Rama  étoit  l’au- 
teur > Idole  plus  hiodeme  qu’Omyto , 
après  avoir  confulté  les  Brachmanes  , 
de  pris  communication  du  Livre  & de 
la  Dodrinc  de  leur  Budda,  c*eft-à-dire, 
le  Sage, qui  eft  le  nom  qu’ils  ont  don- 
né au  Thicca  » dont  nous  avons  parlé; 
ils  1’apporterent  au  Roy  de  la  Chine, 
qui  introduit  ainli  dans  fon  Royau- 
me le  culte  des  Idoles  , abufé  par  l'im- 
pofture  de  lès  Ambafiadeurs. 

Ces  Livres  furent  donc  publiez  aufli- 
tôt,  fans  avoir  été  examinez  & ap- 
prouvez des  gensde  Lettres , qui  apres 
en  avoir  examiné  les  erreurs  & les  ex- 
travagances , en  firent  moins  d'état  4 

que 
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que  le  fimple  Peuple  , qui  fe  porte  a- 
vcuglément  à la  nouveauté,  & qui  les 
reçut  comme  une  Dôélrine  defcendné 
du  Ciel , & de  laquelle  les  Sais  ou  Piè- 
tres, qui  en  font  les  Maîtres  , & qui 
l'autorifent  , autarit  qu'ils  peuvent  , • 
pour  leur  interet  partricolicr , font  en- 
core jujourd'hui  profeffion. 

.Un  Auteur  moderne  parlant  de  la 
fécondé  Sfcéfce  desTuwquinois , dit  qu’-î’'',,, 
elle  vient  d'un  certain  Solitaire  , nom- 
mé Chacabout  * & eft  iuivic  de  la  plus 
grande  partie  du  menu  Peuple.  Illeut 
a enfeigné  la  cran  fmigrat  ion  des  âmes» 

11  faut  que  fes  Seératctirs  obferventdix 
Corftmandemens  , que  ce  Chacabout 
leur  a lailliz. 

Le  premier  eft  qu'ils  ne  tueront  point.- 
Qu'ils  ne  déroberont  point.  Qu'ils  ne 
fouilleront  point  leur  corps.  Qu’ils  ne 
mentiront  point.  Qu’ils  ne  feront 
point  d'outrage  à perfonne.  Qu'ils  ne 
feront  point  de  deux  paroles.  Qu'ils- 
n'aurontpoint  de  deftrs déréglez.  Qu'- 
ilS  ne  feront  point  grands  parleurs. 

Qu’ils  n'excederont  point  dans  leur  co- 
lère. Qu’ils  feront  ce  qu’ils  pourront.  . 
pour  fe  tirer  de  l'ignorance. 

Pour  ce  qui  eft  de -ceux  qui  veulent: 
c'  vivre  religieufemcnt- , ils  doivent  re.- 

Tme  V,  X >; 
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noncer.aux  délices  de  cette  vie,  être 
charitables  envers  les  pauvres , vaincre 
leurs  pallions.;  & s'adonner  à la  médi- 
tation. 11  enfeigna  de  plus  , qu'après 
celte  vie,  il  y avoit  dix  lieux  difFérens 
de  joye  & de  tourment  ; & que  ceux 
qui  auroient  méprifé  fa  Loy,fouffri- 
roient  des  peines  proportionnées  à 
leurs  offenfes , fans  jamais  voir  la  fin 
de  leurs  tourmens  : &-que  pour  ceux 
qui  auroient  tâché  de  bien  accomplir 
fa  Loy  , & auroient  manqué  à quel- 
que point  , ils  dévoient  palier  après 
leur  mort  , en  divers  corps  , durant 
trois  mille  ans , tfvant  que  d'entrer  dans 
le  lieu  des  Bienheureux.  Mais -que 
ceux  qui  auroient  obfervé  fa  Loy  , re- 
cevraient une  récompenle  toute  parti- 
culierpjlàns  renaîtrécomme  les  autres, 

& fonfc  fouffrir  le  changement  des 
corps  > 6c  que  lui- même  avoit  été  ré- 
duit à renaître  dix  fois  , avant  que  d'a- 
voir pu  jouir  de-  la  gloire  qu'il  polfe- 
doit  , p'arcejque  durant  les  premières 
années  de  fa  vre  il  n'étoit  pas  illumi- 
né de  la  connoillance  de  ces  hauts  my- 
ftercs.  CeChacabbut  fut  un  des  plus 
grands  Impofteurs  qui  ait  jamais  é.é 
dans  i'Afie  > car  il  a répandu  fa  Sêéle 
dans  tout  le  Royaume  de  Siam  , d«u«  r 


du  Af  onde-  l'jy 

une  pfartic  des  Provinces  du  Japon  , (k. 
de  là  dans  le  T unquin  > cù  il  mourut. 

La  troidéme  Scde  des  •Tunquinois  s rroifiém* 
eft  la  plus  peruicieufe  de  toutes  celles  L‘Trt  it 
qui  ont  cours  en  ce  Royaume  > étant  shuL 
la  plus  attachée  au  fervice  du  Démon  ; 
car  tous  ceux  qui  en  loin  , font  pro-  J 
feflîon  de  Magic.  On  appelle  celui  qui 
en  a été  le  premier  auteur  Lnntlui  , 
aux  menfonges  duquel'  les  Japonois  & 
les  Chinois  ont  une  grande  créance; 

& les  Tunquinois  y«.a  joutent  encore 
plus  de  foy.  Il  étoit  Chinois  de  Na-  T*vt,nir»i. 
tien  , & ç’a  été  Un  des  plus  fameux  & 
des  plus  Içavans  Magiciens  qui  ait  ja- 
mais été  en  Orient,  il  fit  quantité  de 
* Difciplcs , qui  pour  autorifer  ce  noir 
lropofUtir , 6i  taire  que  le  pauvre  Peu* 
pic  lui  donnât  plus  de  créance , lui  per* 
iuadercnc  que  Lanthu  avoic  tu  une 
noifUjicc  miratulcufe  , & que  fa  naete 
l’avoit  porté  dins  fon  ventre  > fans 
perdre  fa  virginité  , l’efpacedc  foixan* 
te  dix  ans.  11  leur  a cnfeigné.une  pat* 
tic  de  la  Dodriivc  de  Ghacabout.  Mais 
ce  qui  lui  a le  plus  attiré  le  cttuf  de 
ces  Peuples,  eft  qu'il  les  a toCijouçs  ex- 
hortez. à la  fharité  , & à bâtir  des  Hô- 
pitaux dans  toutes  les ‘Villes  où  il  n’y 
en  avoit  point  auparavant.  Et  ruérfie 
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plulieurs  Grands  du  Royaume , qui  s’y 
font  retirez  , pour  fervir  les  malades  , 
avec  quantité  de  Bonzes  , qui  s’y  font 
aufîi  rendus  au  même  fujct.  Avant 
cela  , ils  menoient  une  vie  fainéanté  8c 
malheureufe. 

Tous  ces  Seéliteurs  font  en  répu- 
tation auprès  du  Roy  & de  toutes  les 
perfonnes  de  condition  du  Royaume.  . 

Et  ce  qui  met  d’autant  plus  cette  Sette 
en  crédit  , ce  font  les  guérifons  des 
maladies  , auxquelles  elle  s’applique  : 

Car  quoiqu’il^  ait  dans  le  Royaume 
des  Médecins  fort  habiles  , neanmoins- 
les  pérfonnes  les  plus  qualifiées  em- 
ployent  plus  volontiers  ces  Enchan- 
teurs, auxquels  ils  ont  grande  créan-  * 
ce  , fe  promettant  plutôt  la  guerifon 
par  leurs  charmes , que  par  les  remè- 
des de  la  Médecine.  Ainlî  quand  quel- 
qu’un tombe  malade,  il  envoyé  au flir 
tôt  demander  à quelqu’un  des  Sorciers 
de  cette  Seéfce , d’où  , & de  la  part  de 
qui  cft  venu  le  mat , dont  le  malade 
eft  atteint  Ca»  ils  font  dans  cette  ( ] 

opinion  extravagante  de  croire  qu’il  ne 
leur  arrive  point  de  maladie  , qui  ne 
foit  eau  fée  par  quclqu’un^lc  leurs  pa- 
ïens ou  ayeux  décedez  > à qui  ils  ont 
manqué  de  rendre  quelques  devoirs.  r 
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de  pieté.  Alors  le  Sorcier  jette  quel- 
. ques  pierres  en  l’air  par  ceremonie , 

/ comme  pour  prendre  le  fort.  Puis  il 
allure  quel  eft  celui  des  parens  du  ma- 
lade qui  lui  a caufé  fa  maladie.  Eq 
quoi  il  eft  ciû  comme  un  oracle.  Après 
cela  , le  malade  Fait  appcller  à fon  lo- 
gis un  autre  Enchanteur  3 pour  appai- 
fer par  des  offrandes  & des  Sacrifices 
celui  que  le  Sorcier  a déclaré  l’auteur 
de  fon  mal.  Et  à cet  effet , l’Enchan- 
teur ordonne  que  l’on  prépare  certai- 
nes viandes  , qui  fervent  à appaifer  le 
parent  trépafléi  &»  cependant  il  fait 
drefTer  un*  petit  Autel  ,-fur  lequel.il 
jette  le  fort  , pour  fçavoir  fi  la  mala- 
die fera  mortelle  , ou  non.  Ce  qu’il 
pratique  de  cette  maniéré.  11  tué  un 
poulet  > & après  lui  avoir  coupé  les 
pattes , il  les  jette  dans  un  badin  d'eau 
boüillante , obfcrvant  curieufcmcnt  la 
poflure  & la  fituation  que  prennent 
les  ongles  de  ces- pattes  » dont  il  tire 
les  préfages  du  danger,  de  la  mort , ou 
de  la  guérifon  i 6c  ayant  prononcé  du 
danger  , il  fe  prépare  à appaifer  les 
mânes  couiyoucées  du  défunt  * l’invi- 
tant fur  le  foir  ,.avec  une fonnette,à 
la  table  qu’il  lui  a fait  drefTer.  Puis  s'a- 
dreffant  au  Démon  » qu'il  appelle  fon 
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Roy  , il  implore  Ton  fecours  par  des 
fupplications  impies  contre  celui  qu’il 
dit  être  l’auteur  du  mal  que  le  malade 
fouifrc.  Que  s’il  a-pprend  que  le  mal 
çugmente  , il  fait  des  imprécations 
contre  ce  parent  défunt  i & formant  fa 
cloche  , quelquefois  toute  la  nuit  , il 
étourdit  de  ce  fon  le  malade  , & em- 
pêche fon  repos:  & cependant  faifnnt 
femblant  que  les  mânes  du  défunt 
font  fuffifamment  remplies  de  la  fu- 
mée ôc  de  l’odeur  des  viandes  prépa- 
rées i il  les  fait  porter  à fon  logis  , où 
fa  femme  & lès  oufans  en  font  leur 
profit.-  Il  f»it  préparer  le ‘matin  une 
petite  barque  » faite  de  cannes  & de 
carton  , qui  cil  portée  fur  le  rivage  de 
quelque  Fictive  voifin  par  les  domefti- 
qües  du  malade  , écant  accompagné 
de  quelques  Soldats  avec  des  armes  à 
feu  > où  par  ordre  de  l’Enchanteur , 
les  domelîiques  coulent  la  barque  à 
fonds  > comme  pour  fubmerger  les  mâ- 
nes du  trépaffé  , les  Soldats  déchar- 
geant leurs  armes  , pour  les  épouvan- 
tef  & leur  faire  craindre  leur  retourr 
Que  fî  après  cela  le  malade  revient  à 
convnlefctnce, l’Enchanteur , glorieux 
du  fuccès , ne  manque  point  de  l’ftt- 
tribuM  à les  pouvoirs  , & d'txtgcr 
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bonne  récompenfe  de  les  peines  : Com- 
me, au  contraire  il  fe  recire  bien  hon- 
teux, quand  le  malade  meure  fans  avoir 
reçu  aucun  foulagement  de  Tes  inven- 
tions, comme  il  arrive  fouvent.  Quand 
le  malade  eft  à l’extrémité  , ou  dans 
quelque  fymptôme  dangereux  , dans 
lequel  il  femble  que  l’ame. fait  effort 
fur  le  corps  pour  en  forcir  , ils  font 
mettre  en  état  des  chevaux  harnachez, 
& prêcs  à faire  voyage  , pour  recevoir 
. l’ame  à fa  fortie  , pendant  que  les  amis, 
qui  font  autour  du  malade  , jettent  des 
cris  pitoyables,  appellant  le  nom  du 
malade  , pour  arrêter  fon.  efprit  , qui 
cfl  fur  le  point  de  ks  quitter , jufqu  à 
ce  qu’enfin  il  expire. 

Aû  relie  , le  fortjlege  dont  ils  ufent 
avec  les  pattes  de  poulets,  pour  ap- 
prendre le  fuccès  de.la  maladie  » eft  u- 
niverfellement  pratiqué,,  prcfqucdans 
toutes  les  entreprifes  que  font  les  Tug- 
quinois  , pour  tirer  les  augures  , &£ 
pour  .ç  .voir  quel  en  fera  1 evenement. 

Il  y’ a alluré  ment  lieu  de  s’étonner 
de  la  flupidité  de  ces  Peuples,  qui , a- 
près  avoir  été  abufez  de  cc§  Enchan- 
teurs en  la  guérifon  de  leurs  parens  Ôc 
de  leurs  en  fa  ns  malades , ne  lailfent  pas 
de  les  employer  après  leur  mort  ,6c  de 
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fouffrir  qu'ils  continuent  de  pratiquer 
envers  eux  leurs  foies  fuperftitions. 
Certmonies  Quelque  tems  après  le  décès  du  ma- 
eh!n!cu»En  Jade  > l’Enchanteur,  avec  la  famille  dé- 
ptaiiquert  folée  du  défunt , fe  rend  en  la  maifon. 
fuouv lt$  d’une  Pythonilfe  , quieft  à fa  dévotion, 
l,  Peu  it  où  cette  Sorcière  , par  quelques  invo- 
Mnedct.  cations , ayant  appellé  le  Démon , fous 
le  nom  du  trépaile  , pour  venir  recon- 
noître  & confolcr  fa  famille  , qu’il  a 
taillée  dans  le  deiiil , le  Démon  entre 
dans  le  corps  de  cette  Magicienne  , 8c 
l’agite  de  furieux  raouvemens.  Enfuite 
de  quoi  , le  Démon  contrefaifant  la 
voix  du  défunt,  appelle  quelqu’un  de 
fa 'famille  par  fon  propre  nom  , & lui 
parle  de  quelque  affaire  , de  laquelle 
ils  a voient  auparavant  traité  enfcmblc, 
êt  luicûnfrrme'là-defTus  fes  fentimens, 
ou  lui  en  ouvre]deiiou  veaux  pour  l’exé- 
cution. Ce  qui  renouvelle  les  pleurs  de 
toute  la  famille  , fe  profternant  à terre, 
pour  révérer  l’efprit  de  celui  qu’ils  ont 
entendu , & qu’ils  croyant  être  prefenc. 
Et  étant  un  peu  revenus,  ils  lui  font 
plufieurs  queftions  , auxquelles  le  Dé- 
mon répond  avec  obfcurité  j ce  qui  met 
lteur  efprit  à la  gehenne  & dans  l’in- 
quietude.  Mais  fur  tout  il  n’oublie  pas, 
en  faveur  du  Magicien  8c  de  la  Sorcière-, 
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de  demander  des  viandes  , dont  il  feint 
avoir  appétit  , à quoi  les  parens  fatis- 
fontinceffamment.  Ils  ont  encore  l'in-  ** 
vention  défaire  paroître  le  défunt  dans 
un  miroir  enchanté  , & de  lui  faire  de- 
mander ce  qu'il  defire.  Ce  qui  réuflit 
trcs-mal  deux  ou  trois  fois  en  public, 
à la  grande  confufion  des  Enchanteurs, 
par  les  prières  des  Chrétiens,  qui  Ct 
rendirent  à l’endroit  où  Ton  faifoit  ces 
enchantemens  5 & cela  par  la  vertu  de  • 

la  Croix  , qui  empêcha  l^Démon  d’a- 
gir en  cette  occalîon  , ahn  que  l’im- 
pofturcdela  fuperftition  demeurât  fans 
effet  , Si  faire  voir  quç  la  force  de  la 
pricre  prévaloit  à celle  du  charme. 

Quoique  les  Peuples  du  T unquin  fe  C:ut  venSra' 
fuflent  louftraits  de  la  domination  & Vdoie*?UC  *'* 
de  l’obéïirance  des  Chinois , ils  ne  chan- 
gèrent pas  pour  cela  dé  Religion  ; mais 
. ils  retinrent  leurs  fuptrftitions  , Si  fur. 
tout  celle  de  l’idolâtrie  , qui  avoit  été 
apportée  de  l’Inde  , laquelle  ils  ont  mê- 
me depuis  augmentée  , étant  certain' 
qu’il  y a encore  dans  ce  Royaume  un 
nombre  incroyable  de  Temples  Si  dT* 
doles  , n’y  ayant  pas  jufqu’au  moindre 
Hameau  qui  n’ait  un  T ernple  d’idoles  , 
fréquenté  parla  dévotion  iupertitieufe 
du  Peuple , quoiqu’à  la  vérité  ces  T em- 
Tome  F.  Z 
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pics  foientfales&  malpropres  , par  l’a- 
varice des  Prêtres  qui  y fervent , lcf- 
quels  convertirent  toutes  les  offrandes 
à leur  ufige  > ôc  à celui  de  leurs  fem- 
mes & de  leurs  en  fa  ns , fans  avoir  foin 
des  ornemens  de  leurs  Temples,  & de 
la  décoration  de  leurs  Dieux. 

Chaque  Pagode  eft  lervic  du  moins 
•par  deux  Bonzes  & par  deux  Sayes. 
Mais  il  y a telle  Pagode  qui  entretient , 
tant  de  Bonzes , que  de  Sayes , jufqu’à 
» quarante  > j^|ii  vivent  en  Communauté 
fous  un  Supérieur.  Ils  tiennent  la  créan- 
ce de  Chacabout  , & un  bouc  eft  i'I- 
dole  qu’ils  adorent.  Ils  portent  tous 
an  col  une  maniéré  de  chapelet  de  cent 
grains  , qui  font  de  bois , & fort  gros, 
avec  un  bâton  à la  main  * au  bout  du- 
quel il  y a un  petit  oifêau  d’un  bois 
verni.  Us  vont  demander  l'aumône  pour 
leur  entretien.  Us  ne  iont  pas  comme, 
les  Bonzes  des  autres  'Royaumes  , qui 
ne  demandent  l’aumône  qu’avec  gra- 
• vite.  Ceux-ci  au  contraire  la  .deman- 
dent avec  une  grande  humilité  & mo- 
^Icftie  t ne  prenant  jamais  que  ce  qui 
leur  eft  necelfarre  ; ôc  s’ils  ont'  quel- 
- que  chofe  de  refte,  aulîi-tôt  qu’ils  ont 
achevé  leur  repas  , ils  le  donnent  aux 
pauvres  veuves  & aux  orphelins , qui 
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ne peuvent  gagner  leur  vie.  Leur  Ré- 
glé leur  permet  le  mariage  , pourvu 
qu’ils  fortent  de  leur  Monaftere.  Ils 
affilient  ordinairement  aux  funérailles 
des  Grands , où  ils  dilent  leur  chapelet, 
8c  y ionnent  leu'rs  cornets  ou  trom- 
pettes , faifant  fonner  en  meme  tems 
les  grolles  cloches  de  leurs  Pagodes. 
Ils  ne  font  pas  employez  pour  l’inhu- 
mation des  corps  , qui  appartient  à 
d’autres  , comme  notfs  dirons  , mais 
pour  les  prières  publiques  , qu’ils  font 
pour  les  morts  dans  les  Places  8c  les 
Carrefours  , où  ils  d relient  des  Autels 
avec  un  appareil  funebre , autour  des- 
quels s’étant  rangez  en  deux  Chœufs, 
ils  chantent  toute  la  nuit  avec  des  tons 
lugubres.  On  en  a mêmeentendu  quel-' 
quefois  chanter  des  prières  d’un  lan- 
gage inconnu  à ceux  mêmes  qui  les 
chantoient.  Us  difent  avoir  reçu  ce 
langage  par  tradition  de  leurs  Anciens: 
Ce  qui  fait  croire  que  ce  font  des  priè- 
res en  vieux  langage  Indois , qui  leur 
ont  été  tranfmiiès  dès  le  commence- 
ment , avec  la  fuperllition. 

Ce  Peuple  Idolâtre  entre  dans. ces 
Temples  deux  fois  le  mois  > à la  nou- 
velle &c  à la  pleine  Lune  , pour  rendre 
fes  adorations  à fes  faux  Dieux.  Ce 

- Z ij 
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qû'il  obfcrve  fi  religieulement  , qu’à 
peine  en  trouve-t-on  un , quelque- pau- 
vre qu’il  foie,  qui  ne  porte  en  ce  tems- 
là  Ton  offrande  aux  pieds  de  ces  Idoles. 
Enfuite  de  quoi , il  fe  profterne  plu-  « 
fleurs  fois  , le  vifage  contre  terre  j puis 
il  fait  fa  priere  & là  demande,  la  com- 
mençant par  la  déclaration  de  fon  nom 
& de  fon  Pais,  ce  qu’il  y a bien  ap- 
parence qu’il  croit  que  fon  Idole  ne  ’ 
içait  point.  Cependant  les  Prêtres  des 
Idoles  ramaient  toutes  les  offrandes  , 
qui  demeurent  à la  difpofition  du  pre- 
mier ôc  principal  Sacrificateur  , fans 
qu’il  foit  oblige  d’en  rendre  compte  à 
per  fon  ne. 

ils  ont  accoutumé  d’adorer  trois 
choies  dans  leurs  maifons.  La  premiè- 
re > eft  le  foyer  de  leur  cuifiife  , fait  de 
trois  pierres.  La  fécondé  , eft  une  Ido- 
le , qu’ils  appellent  T ienfu  , laquelle  eft 
comme  la  Patrone  des  Arts  * del’Orfé- 
verie  , delà  Sculpture  , de  la  Peinture,  3 
&c.  te  lorfqu’ilsdeftinent  un  enfant  à 
apprendre  on  de  ces  méciers , aupara- 
vant de  commencer  l’i^ftru&ion  , ils 
drellent  un  Autel  , où  ils  facrifient  à 
cette  Idole  ; afin  qu’elle  ouvre  l’cfprit 
die  cet  enfant , & lui  donne  bon  juge- 
ment pour  apprendre.  La  troilieme 
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Idole  s’appelle  Baabin  > qui  eft  celle 
qu’ils  implorent  quand  ils  veulent 
bâtir  une  maifon.  Ils  font  dreller  un'" 
Autel  par  des  Bonzes  & des  Sayes  , 
pour  y facrifitr  à l’idole.  Il  y a grand 
apprêt  de  toute  forte  dé  viande  -,  ik  en- 
fuite  on  lui  préknte  plnfienrs  papiers 
dorez,  où  fc  trouvent  écrites  quelques 
paroles  magiques.  Enfuite  des quoi , 
ils  les  brûlent  avec  les  parfums  qu’011 
lui  préfente  , lui  apportant  plulicurs 
tables  couvertes  de  viandes  qui  ont  été 
facrifiécs.  Et  ils  font  tout  cela  peu* 
obliger  l’Idole  à ne  point  fouffrir  qu’il* 
arrive  jamais  de  malheur  à*ia  maifon 
qu’ils  veulent  bâtir. 

Il  y en  a qui  adorent  le  Ciel  : d’au- 
tres la  Lune  ; & d’autres  les  Étoiles. 
Il  y en  a encore  qui  adorent  cinq  par- 
ties de  la  TcrrIS  en  Fa  i ta  ne  une.cinquié- 
me  au  milieu  des  quatre  qui  nous  font 
connues , & qui  le  leur  (ont  auffi,  mais 
confuiément.  En  leur  rendant  leur 
hommage,  ils  ont  pour  chacune  de  ccs 
parties  une  couleur  particulière.  Quand 
ils  adorent  le  côté  du  Septentrion  , ils 
font  vêtus  de  noir  j & la  table  &■  les 
plats  ou-ils  meteent  les  viandes  des  Sa- 
crifices , font  aufli  noirs.  Loriqu’ils 
adorent  la  partie  du.Midy  , ils  loue 
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vetusde rouge.  Pour  i Orient,  de  verdj 
& pour  l'Occident  de  blanc  : Et  quand 
'ils- adorent  le  milieu  du  Monde,  ils 
portent  le  jaune. 

Us  font  des  offrandes  aux  élephans  , 
aux  chevaux  , aux  vaches,  & prefqu’à 
tous  les  autres  animaux,  de  meme  qu’- 
auxarbres.  Çeux  d’entre  eux  > qui  s'é- 
tudient à connoître  les  caradleres Chi- 
nois , ont  coutume  , la. cinquième  Lu- 
ne de  l’année  , de  faire  faire  des  Sacri- 
fices pour  les  âmes  de  ceux  qui  font 
morts , de  qui  n’ont  point  eu  de  fepul- 
#ture.  Ils croyent qu'tu  faiiant  cela,  leur 
entendement  fera  plutôt  éclairé  , pour 
comprendre  toutes  ebofés. 

Outre  quelques  Fêtes  , dont  j’ai  par- 
lé., tous  les  ans  , au  commencement 
de  l’année  , ils  font  une  grande  folem- 
nité  , pçur  honorer  apfès  leur  mort 
> ceux  qui  durant  leur  vie  out  fait  quel- 
ques belles  actions,  qui  ont  fait  p'aroî- 
tre  leur  courage , mettant  en  ce  rang 
ceux  qui  ont  eu  la  témérité  d«  fe  fou- 
lever  contre  leur  Prince  légitimé,  di- 
fant  que  c’étoient  des  gens  de  cœur. 
Trois  jours  avant  cette  grande  folem- 
• nité , qui  fe  fait  dans  une  grande  cam- 
pagne, on  y drelfe  quantité  d’Autels, 
dont  les  uns  fo«t  pour,  les  Sacrifices  5 
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les  autres  , pour  mettre  les  noms  de 
ces  Héros  , dont  l’on,  célébré  la  mé- 
moire. Plus  de  quarante  mille  Soldats  * 
vont  palier  la  nuit  dans  cette  campagne 
où  tous  les  Princes  & Mandarins  'ont 
ordre  de  Te  trouver  avec  grand  nom- 
bre d’eiephans  6c  dechevaux  demain  ; 
&IeRoyi.èmc  s’y  rend  auffi.  Après 
«que  Ton  a achevé  tous  les  Sacrifices, 
6c  que  Ton  a brûlé  quantité  d’encens  \ 
le  Roy  de  tous  les  Princes  , & les 
Mandarins,  font'quatre  profondes  re- 
verences  aux  Autels, où  font  les  noms  de 
tes  grands  Capitaines  : Puis  le  Roy-tire 
cinq  fléchés  contre  ces  Autels.  Laquel- 
le nélion  ell  luivie  de  quantité  de  vo- 
lées de  canons, de  trois  falves  de 
njoufqucterit  de  toqs  les  Soldats  , pour 
mettre  toutes  ces  âmes  en  fuite.  En- 
fuite  ils  brûlent  tous  ccs  Autels  j 6c 
quantité  ne  papiers  dorez , qui  ont  fer-  » 
vi  aux  Sacrifices,  lit  tout  R termine 
par  un  heuflement  épouvcncabîc  de 
toute  la  Soldatefquc.  Pour  conclufion, 
les  Bonzes  * les  Sayes  & autres  gens  de 
cette  forte  , mangent  toutes  les  vian- 
des qui  Ont  fervi  aux  Sacrifices. 

Le  premier  jour  6c  le  quinziéme  de 
laLune  , c’dt  une  choie  étonnante 
d’entendre  le  carüfon’dc  leurs  greffes.' 
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cloches  : Car  ce  font  des  jours  de  Fê- 
tes de  leurs  Dieux  : & tous  les  Bonzes 
& les  Sayes  leur  rendent  afoirs  plusde 
vénération  qu’à  l’ordinaire  , en  redou- 
blant leurs  prières,  Sc  en  difant  cha- 
cun de  ccs  jours-là  fix  fois  une  manié- 
ré de  chapelet.  Plaideurs  font  appor-  , 
ter  en  ces  jours-là  fur  la  tombe  de 
leurs  parens  > à boire  Sc  à manger  pour 
lêurs  âmes.  Les  Bonzes  Sc  les  Sayes 
lie  manquent  pas  de  s’y  trouver  : Sc  • 
apres  qu’ils  ont  fait  leurs  prières  ils 
mangent  ee  qu'ils  peuvent  des  viandes 
qui  ont  fervi  aux  Sacrifices  , & don- 
nent ce  qui  relie  aux  pauvres.  Mais 
quoique  fa  lient  ccs  Bonzes  Sc  ces  Sayes 
qui  vivent  allez  aullerement  , le  Roy 
Si,  les  Mandarins  n’en  font  pas  beau- 
coup de  cas  j Si  il  n’y  a que  le  Peuple 
qui  les  honore. 

Les  lupcrûitions  de  ces  Peuples  font 
en  h grand  nombre  , qu’il  y auroit  de- 
q.im  remplir  un  julle  volume,  fi  ou 
vouloit  ies  rapporter  toutes , je  mécon- 
tenterai dç*  parier  dt  s principales.  Les 
gens  d’étude  s’appliquent  fort  à ap- 
prendre en  regardant  dans  un  miroir , 
à prédire  les  chofesà  venir  , & le  van- 
tent de  pouvoir  dire  à ceux  qui  les 
vont  confulter  > ce  qu’ils  deviendront 
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un  jour,  & quel  fera  leur  deftinée , & le 
fuccès  de  leurs  affaires.  Il  y en  a qui 
préfentent  de  l’eau-de-vie  aux  mort3, 
en  arrofent  leurs  cendres  , mais  ils  uc 
font  cela  qu’à  Celles  de  leurs  âyeuls  , 
pour  leurdtmander  la  famé,  l’honneur, 
& les  richeffes.  -Il  y en  a d’autres  ,qui 
le  premier  jour  de  leur- année  prennent 
de  la  chaux  , & font  plulicurs  figures» 
rondes  , quarrées  , en  triangle , fur  le 
fetiil  , & fur  le.pas  de  leurs  portes.  Ils 
dirent  que  ces  figures  font  peur  aux  ef 
pi  its  malins , & que  la  figure  triangu- 
laire les  fait  fuir  d’abord.  Quelques- 
uns  en  confiderant  les  pieds  d’une  pou- 
le , en  tirent  de  bons  ou  de  mauvais  au-  4 
g lires»  D’autres  allans  en  campagne  , 
s'ils  n’éternüent  qu’une  fois  , ils  re- 
tournent au  lieu  d’où  ils  (ont  partis  le 
matai  j difânt  qjae  s’ils  paifoient  plus 
avant , il  leur  arriveroit  infailliblement 
quelque  difgracc':  mais  s’ils  éternuent 
deux  fois , ils  continuent  leur  chemin 
gayement , ne  craignant  aucun  danger 
ce  jour* là. 

Il  y en  a de  fi  fuperftitieux  , qui  en 
fortant  de  leurs  mailons , s’ils  rencon- 
trent quelque  femme’,  ils  retournent 
chez  eux  pour  deux  ou  trois  heures  , 
croyans  que  s’ils  avoient  paifé  outre  , 
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ils  feroient  tombez  dans  quelque  bai- 
lleur : mais  s’ils  rencontrent  un  hom- 
me , c’eft  un  bon  préfage.  Quand  il  le 
fait  éclipfe  de  Lune  , ilsdifent  que  c’eft 
un  Dragon  qui  lui  fait  la  guerre  * 8c 
qui  fait  fes  efforts  pour  la  dévoter  : & 
pour  la  fecourir  8c  faire  fuir  le  Dra- 
gon , tout  ceux  qui  ont  desarmes  à feu, 
les  déchargent  ; l’on  fonne  toutes  'les 
cloches  j 8c  l’on  fait  grand  biuit<de 
tambours  j 8c  pendant  ce  tems-là  i’E- 
cliplé  fc  pafle  i ce  qui  leur  fait  croire 
qu’ils  ont  délivré  la  Lune  ,,  8c  enfuitc 
ils  font  de  grandes  réjoiii fiances  , com- 
me s’ils  a voient  rem  porté  quelque  gran- 
de victoire  fur  leurs  ennemis.  Ils  ont 
auffi  de  grandes  fuperfticions  pou*  les 
heures  du  jour  & de  la  nuit,  llsdivi- 
fent  le  jour  naturel,  c’eft-à-dire,  tant 
le  jour  que  la  nuit  en. douze  heures, 
8c  ils  donnent  à chacune  le  nom  d’un 
animal  j comme  du  Tj^gre  , du  Lyon, 
de  l’Ours  , du  Cheval , du  Dragon  , 
du  Singe,  &c.  Les  Lunes  Se  les  jours 
ont  au  lit  les  mêmes  noms , 8c  quand 
un  enfant  vient  au  monde  , le  frere  8c 
les  parena  vont  voir  aufli-tôt  le  nom 
de  l’animal  , que  "porte  l’heure  en  la- 
quelle l’enfant  eft  né  , 8c  ils  croyent 
que  cet  animal  lui  eft  fttnefte.  Ils  ont. 
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donné  à la  première  heure  celui  de’ 
Ta»pe  , à la  fécondé  celui  de  .bufle  , à 
la  troiliéme  celui  de  Tygre',  à la  qua- 
trième celui  de  Chat  , à la  cinquième 
• celui  de  Dragon  , à la  iixiéme  celui 
d’Anguilie,  à la  huitième  celui  de  Che- 
val , à la  feptiéme  celui  de  Chèvre,  à 
la  neuvième  celui  de  Singe  , à la  dixié- 
me* celui  de  la  Poule  , à la  onzième  ce- 
lui du  Chien  , tk  à la  douzième  celui 
du  Pourceau. 

Defcoutes  leurs  fuperftitions , la  plus 
commune  , & celle  de  laquelle  ils  ont 
plus  de  peine  de  fe  défaire,  dl;  celle  de 
leurs  Dieux  domelïiqucs , qu’ils' révè- 
rent fous  le  nom  de  Tienfu  * c’efl-à- 
d ire  , nos  anciens  Maîtres  j car  à peine 
fe  trouve-t-il  une  maifon  à l’entrée  de 
laquelle  il  n’y  ait  un  petit»  autel  drelfé 
à ces  Tienfu  , qu’ils  honorent  avec  des 
parfums  continuels  , & à qui  , le  ma- 
tin , après  leur  lever , & le  foir  avant 
fe  coucher , ils  reredent  un  culte  de  dé- 
votion j c’flfc  auffi  de  la  faveur  & de 
l’afïiftance  de  ces  Dieux  , que  tous  les  ’ 
Artifans , même  les  Médecins,  les  gens 
de  Lettres  & d’Epée  reconnoiflènt  te- 
nir toute  leur  induit  rie  , & l’adrefle 
qu’ils  ont  en  l’exercice  de  leur  métier 
le  de  leur  proféfïion  ; & il  n’eft  pas  juf- 
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ques  aux  Larrons  qui  n’ayent  leur  Mer- 
cure,à qui  ils  rendent  à leur  mode,  leurs 
refpeéts  & leurs  adorations  fous  le  nom 
de  Tienfu  , & cette  fupcrftition  a fi 
generalement  attaché  leur  efprit , qu'-  - 
elle  fcrt  fouvent  d’obftacle  à leur  con- 
‘verfion  : comme  il  a paru  en  la  pcr- 
fonne  de  plufieur?  fort  éclairez  , qui 
étoient  prêt  à recevoir  le  Batême  , qui 
pour  n’avoir  pas'voulu  abandonner  cet- 
te fu perdition  , font  morts  , privez  de 
cette  grâce.  * 

Ils  en  ont  encore  une  autre  bien  fo- 
ie , qui s’obfcrYe  dans  tout  leTunquin, 
qui  eft.quÊ  les  vieilles  gens  , hommes 
& femmes  à la  fin  de  l’année , fè  re-  , 
* tirent  par  crainte  dans  les  Temples  de 
leurs  Idoles  , comme  en  des  lieux  d’a- 
' zile  , pour  y. être  à fabri  de  la  pu;fTan- 
ce  d’un  démon',  qu’lis  appellent  Vo- 
. tuan , dont  l’office , comme  ils  croyent» 
eft  de  tuer  & d’étrangler  toutes  les 
perfonnes  d’âge  j ce.  qui  fait  que  ces 
pauvres  milerables  demeu^pnt  les  trois 
«ou  quatrederniers  jours  de  i année  dans 
l’enclos  de  ces  Temples,  fans  ofer  for- 
tir  ni  de  jour  ni  de  nuit  julques  au  pre- 
mier jour  de  l’an  , auquel  ils  s’çn  re- 
tournent dans  leurs  mailons , avec  af- 
fûrancc  que  le  pouvoir  de  ce  démon 
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mal  fai  fa  nt , 8c  ennemi  des  vieilles  gens, 
eft  expiré  ; c’eft  ce  qui  eft  en  ufige  fur 
la  fin  de  l'année  parmi  toutes  les  per- 
fonnes  âgées. 

Mais  de  toutes  les  lu  perditions  , la 
plus  per-rticieufe  & la  plus  foie  qui  foie 
parmi  eux  , eft  qu'en  chaque  Ville  ou 
Village  ils  ont  tin  grandTempIe,  qu'ils 
appellent  Dinh  , dédié  au  Démon  , ou 
au  Dieu  tutelaire  du  lieu,  dans  lequel 
les  plus  anciens  des  Citoyens  , tiennent 
confcil  pour  les  affaires  de  la  Commu-. 
.ne  , ne  voulant  rien  conclure  qu'en  la 
prefencc&:  fousles aufpices  de  cc*Dieu, 
en  l'honneur  duquel  ils  celebrerit  tons 
les  ans  des  fèces  publiques  , avec  des  . 
danfes  8c  des  feftins  , pendant  fix  fe- 
maincs  ou  deux  mois  , dans  l'opinion 
qu'ils  ont  que  toute  la  profpcrité  des 
biens,  la  fertilité  des  champs  , 8c  la 
fuite  des  hommes  8c  des  bêtes  dépen- 
dent de  ce  Démon  , qu'ils  appellent.le 
Roy  du  lieu  i mars  le  choix  de  ce  Dieu 
ou  de  ce  Roy  fuperftitieux  fc  fait  fur 
un  fujet  auflï  fot  , 6c  •iauffi.  ridicule, 
qu'il  eft  infâme  ; car  fi  quelque  infigne 
voleur  , ou  quelque  autre  criminel  a 
écé  -fupplicié  par  Sentence  du  Juge, 
hors  la  Ville,  qu'il  arrive  par  quelque 
accident , ou  par  l'artifice  du  démon  , 
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qu’un  bœuf,  un  bufle  , ou  un  Pour- 
ceau tombe  ou  s’abatte- en  cette  place 
près  du- corps,  ou  fur  le  tombeau  de 
ce  criminel,  le  bruit  en  étant  répandu, 
ce  méchant  homme  par  -défignation 
cafutllc  de  cette  bête  , fera  tenu  défor- 
mais pour  le  Dieu  tutelaire  , & le  Roy 
du  lieu.  De  plus  , h quelque  pareil  ac- 
cident de  chute  e 11  arrivé  à une  bête  , 
ou  à un  homme  près  du  corps  d’un  . ! 

chien  enrage  , qui  aura  été  chaflé  & 

.tué  hors  la  Ville  : ce  chien  puant  fera 
tenu  d’eux*»  peur  le  Roy  & le  Dieu 
auquel  ils  rendront  des  honneurs  di- 
vins ; ce  qui  ne  peut-être  que  l’tffec 
d’une  illufion  tout-à-fait  diabolique. 

C’cft  une  hiftoire  commune  dans  le 
Roypume  , qu’une  fille  du  Roy  de  la 
Chine  » ayant  été  jettéedans  la  mer 
par  le  commandement  defon  pere  , à 
caufc  de  la  vie  infâme  qu’elle  menoie, 

1$  corps  fut  poufle  par  les  flots  à un 
Port  de  T unquin , où  quelque  accident 
étant  arrivé  à un  des  habitans  du  Pnïs, 
près  le  cadavre«de  cette  fille  , la  Ville 
lui  donna  , non-fiulemertt  la  fepultu- 
fc , mais  lui  dédia  le  Port  comme  à 
une  Défile  tutelaire , & lui  donna  le 
nom  qu’elle  porte  encorê  aujourd’hui 
Ciui  Caja  » c’eft-à-diie  le  Port  de  la  ' [ 
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Reine  : Et  de  ceiicn  Ja  fuperfljtiôn  s’dt 
tellement  répandue  par  tout  le  Royau- 
me d’ Annan  , qu’il  n’y  a point  cfe  Port 
en  toute  la  Côte  où  il  n’y  «ait  un  Ton-  • 
pie  déd:ée  à cettç  Fille  infâme  , à la- 
quelle tous  les  Marchands  ôc  les  Mari- 
niers rendent  de  grands  honneurs  que 
les  Vaifleaux  fortent  du  Port , ou  qu’- 
ils y abordent  ; comme» à la  Déclic  ôc 
à la  Gouvernante  des  Mers. 

.A  l’égard  des  funérailles  ôc  de  la  fc-  Le  * 
pulture  de  leurs  morts  , on  demeure  ^\d,u  - 
d'accord  qu’il  n’eft  point  de  Nation 
au  monde  qui  ait  rendu  de  devoirs  pins ni,r*  *•*'«*■» 
refpeétueux  aux  âmes  ôc  aux  corps  des 
trépallez  , que  ces  Peuples  ôc  ceux  de 
la  Cochinchine.  La  pieté  qu’ils  ont 
pour  les  âmes  de  leurs  pareils  , fùrpalle 
-tout  ce  que  nous  en  pouvons  peu  fer  , 
en. Europe.  Ils  prennent  une  peine  in- 
croyable  a chercher  des  places  pour  pratiquées 
leurs  tombeaux.  Ils  croyent  que, tout 
le  bonheur  de  leurs  familles  dépend  du  puitur*  des" 
refpeôt  qu’ils  témoignent  aux  morts  >raott*- 
ils  n*cpargncnt  ni  leurs  biens  , ni  leurs 
peines,  ni  cellede  tous  leurs  amis , pour 
leur  préparer  des  fefkins  pendant  plu- 
fieurs  jours  après  leurs  décès  , & tous 
les  ans  au  jour  atiniverfairede  la  mort  : 
ce  qu’ils  font  exactement  a cous  leurs 
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ayeuls  , ^niques  à la  dixiéme  généra- 
tion.  Quand  quelqu’un  eft  more , ils 
obfervenc  ordinairement  trois  choies 
pour  honorer  le  corps  du  défunt.  Pre- 
mièrement , ils  fe  peurvoyent  du  plus 
fomptueux  cercueil  qu’ils  peu  venctrou- 
ver  , à proportion  de  leurs  facultez , 
pour  enfermer  le  corps.  Les  riches  le 
font  peindre  St  dorer.  Secondement, 
ils  s’étudient  au  jour  des  obfeques  de 
faire  honorer  le  convoy  de  la  plus  belle 
compagnie  qu’ds  peuvent  afl'embler  : 
car  outre  les  parens  , les  alliez  & les 
amis  , qui  n’y  manquent  jamais  , ils  y. 
convient  tous  les  habitans  div  lieu  , 
dont  la  plus  grande  partie  s’y  trouve 
avec  le  Magiitrat  qui  le  fait  d’office , 
à l’égard  de  qui  que  ce  foit , foit  qu’il 
.foit  originaire  du  lieu  , ou  non.  Dans 
toutes  les  funcrailies,ilsont  accoutumé 
de  faireparoÎÊreà  latêcc  du  convoy, une 
grande  baniere  d’environ  cinquante 
palmes  de  hauteur  xcn  laquelle  eft  écrit 
en  lettres  d’or  le  nom  du  défunt  , les 
honneurs  & les  Charges  qu’il  pofledoit 
pendant  fa  vie  , & un  cloge  en  abrégé 
de  fes  plus  belles  axftioiïs.  Les  enfans 
& la  femme  marchent  devant  le  corps 
eo  habit  de  deuil  , publians  avec  de 
grandes  lamentations  les  biens , les  dou- 
ceurs 
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eetrrs  & les  carellcs  qu’ils  ont  reçu  du 
défunt  ; ce  qu’ils  font  avec  une  conte- 
nance fi  trifte  , accompagné  de  gémif- 
femens  & de  larmes, que  tout  le  monde 
en  eft  touché  , & fc  tournant  quelque- 
fois versie  corps  du  défunt, ils  fe  jettent 
à terre  comme  pour  fc  lnillèr  fouler  aux 
pieds  de  ceux  qui  le  portent  : & de  cette 
maniéré  , toute  la  pompe  du  convoy 
marche  jufqnes  au  lieu  de  la  fepulture, 
qui  eft  fouvent  éloigné  de  plufieurs  mil- 
les de  la  Ville»  La  troifiéme  chofe  en 
laquelle  tout  les  Peuples  du  Royaume 
d’Annan  ulènt  de  beaucoup  de  fuperfi- 
titions  > fans  y épargner  la  dépcnle  , 
c’eft  de  choifir  un  lieu  propre  pour  la 
fepulture  de  leurs  parais  : de  quoi  ils 
cftimenrfotement  que  dépend  toute  la. 
bonne  fortune  de  la  famille , pour  les- 
biens , les  honneurs  , & pour  la  fanté 
du  corps. 

Et  pour  faire  ce  choix  ils  employait 
certains  Impoftcurs  , qui  font  les  in- 
telligcns  en  l’arc  d’une  particulière 
Géographie,  & tournans  diverfemeiic 
la  boufiole  dans  une  campagne  , & ap- 
pliquans  autres  inftrumens  de  Mathé- 
matique , avec  le  même  emprelfement 
que  s’ils  cherchoient  un  tréfor  > fei- 
gnent enfin  d’avoir  trouvé  le  lieu  pre» 
Twe  V «■  A a- 
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tire  pour  la  fepulture  du  défunt  , à la 
grande  fatisfaélion  des  hommes,  qui 
ne  le  taillent  pas  fans  récompenfe  : ôc 
pour  faire  encore  valoir  fon  métier,  il 
défigne  avec  fes  iuftrumens,  l’endroit 
où  doivent  être  la  tête  & les  pieds , . 
afin  que  le  défflnt  repole  plus  douce- 
ment, &:  ne  vienne  point  inquiéter  fes 
enfar.s  : Et  quoique  ceux  du  menu  Peu- 
ple ne  le  mettent  point  en  peine  d’in- 
humer leurs  parens  en  des  lieux  fecrets 
& éloignez  d^s  chemins  publics  : nean- 
moins les  perfonnes  de  qualité  y ont 
grand  égard  , par  la  crainte  qu’ils  ont 
que  quelques-uns  de  leurs  ennemis , , 
ayant  fait  injure  aux. corps  de  leurs  pa- 
reils , ils  ne  s’en  vangent  fur  leurs  en- 
fans  , qui  n’ont  pas  pris -le  foin  de  les 
en  garantir. . 

C’cft  pourtant  un  crime  puniflable 
parmieux , fi  quelqu’un  a violé  en  quel- 
que  maniéré  que  ce  foit , le  fepulchre 
d’un  mort  , quoiqu’il  foit  dans  un  lieu  .<* 
public  i c.cqui  cft  fort  loüablc,de  même 
que  le  foin  qu’îlsont  de  retirer  les  corps 
de  leurs  parens  qui  font  morts  hors  de 
leur  patrie  ; ce  que  chacun  indifférem- 
ment , nobles , roturiers  , riches  , pau- 
vres exécutent  pour  le  moins  après  les 
trois  ans  du  dcüi.l , &c  avec  l’appareil 
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le  plus  honor-ablc  qui  leur  eft  poffible } 

8c  c’eft  la  coutume  inviolable  parmi 
tous  ceux  tle  cette  nation  , que  les  en- 
fans  ne  quittent  point  le  dciul  de  leur 
pere  * ni  la  femme  de  fon  mari  que  trois 
ans  ne  foient  expirez.  Et  pour  les  mar-  „ 
ques  du.  deuil  , quoiqu’il  y en  ait  de 
différentes  6c  d’extraordinaires  en  l’ha- 
bit, l’ordinaire  neanmoins , 6c  celle  qui 
eft  commune  à tous , eft  en  la  cheve- 
lure ; caries  hommes  aiuems  du  deuil , 
taillent  croître  leurs  cheveux  jufques 
fur  les  yeux  , en  demi  rond  fur  le  front, 
qu’ils  font  couper  en  d’autres  tems  j au 
contraire  Iss  femmes  veuves  en  coupent 
une  partie  , 8c  les  empêchent  de  croî- 
tre durant  les  trois  ans  de  leur  dtü  1 , 
qui  eft  enebre  le  t$ms  de  leur  veuvage  , 
leur  étant  détendu  fous  de  griéves  pei- 
nes de  fe  remarier  pendant  ce  tems-là , 
qu’ils  appellent  le  tems  des  cheveux» - 
Lequel  étant  expiré  , ils  font  l’ouver- 
ture du  fepulchre  de  leurs  morts, dont 
ils  parfument  les.  oftemens  de  bonnes 
odeurs  , 8c  les  mettent.dans  des  linges 
blancs  , enfuitede  quoi  ils  les  remettent 
dans  un  plus  petit  cercueil, & les  enfer- - 
ment  d ins  le  même  tombeau  : Si  le  dé-  - 
funt  écoit  mort  dans  une  terre  étran- 
gère y ils  les  emporte  pour  les  faire  ro*- 
" « Aa  ii, 
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pofer  dans  la  terre  de  leur  patrie  : Que 
li  après  tous  ces  foins  il  leur  arrive  quel- 
que malheur  , en  leur  perfonne , ou  en 
celle  de  leurs  enfans  , & que  les  En- 
chanteurs dont  je  viens  de  faire  men- 
tion , en  halfent  ôter  celui  qui  eft  mort  : 

Ils  ouvrent  derechef  le  tombeau  , & le 
cercueil,  où  ils  avoient  remis  les  os, 
prennent  de  nouveaux  foins  à les  ajuf- 
ter  , pour  les  faire  , diient-ils  , repofer 
plus  doucement , & prennent  garde^fur- 
- tout  s'il  n'y  auroit  point  quelque  petite 

pierre  qui  incommodât  , ce;  lèmble  , 
leur  repos , & le  mît  à caufe  de  cela  de 
mauvaifejiumeur  contre  leurs  enfans. 
Teftin»  que  J^’une  des  luperftitîons  la  plus  corn- 
îiersî&URoy  mune  que  ceux  de  cette  Nation. obier*  1 
même  font  à vent,  lous  ombre  dc*pieté , eft  celle  du 
lût  «on»''  feftin  qu'ils  font  à la  mémoire  de  leurs 
Le  Peu  de  pârens  défunts , & qu'ils  appellent  Gic, 
*Wfs.  dont  l'ufage  eft  fondé  fur  trois  erreurs 
c«  que  s a a-  rrrolficres  : La  première,  en  ce  qu’ite 

euftin  eon-  o i . * 

damnoit  de  croyent  que  les  âmes  de  leurs  parens 
£on icbm.  (but  dans  la  liberté  de  venir  quand  il 
‘leur  plaît , dans  la  maifbn.de  leurs  en- 
fans,  ou  quand  ils  y font  appeliez  : La 
fécondé , eft  ce  qü'ils  le  perfuadent  fo- 
lement , que  les  crépàlFcz  fe  nourriftènt 
de  nos  viandes  , & fe  pLailent  dans  nos 
feftins.'  D'on  vient  qu'ils  font  accoû*. 
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tirmez  de  leur.préparer  un  banquet  fu- 
nèbre le  plus  fomptueux  qu'ils  peu  vent  j.  * 
où  l'aîné  des  enrans  & F heritier  dé  la 
maifôn  , quand  la  table  eft  fcrvie  , fait 
un  compliment  rfefpeélueux  à fon  pere, 
comme  s’il  étoit  prefent  , en  ces  ter* 
mes.  Mon  tres-honoré  pere  , foyez  le 
. bien  venu  dans  vôtre  maifon  , & où  . 
êtes  vous  demeuré  fi  long-tems  abfenc, 

. & éloigné  de  vos  chers  parais , qui 
vous  ont  de  fi  grandes  obligations  ; que 
vous  avez  nourris  » élevez  , inftruits 
avec  tant  de  foin  , & à qui  vous  avez 
amalfé  quelques  conamodicez  avec  tant, 
de  peines  ? Toute  nôtre  conlolation  Sc 
nos  plus  grands  defirs  fer  oient  de  vous- 
fijavoir  plus  fou  vent  parmi  nous  , & de- 
vous  y rendre  tous  les-devoirs  auxquels 
vos  boutez  nous  ont  obligez  j agréez  y 
s’il  vous  plaît  , ce  maigre  repas  que 
nous  vous  avons  préparé  de  bon  cœur  ,, 
çn  très- humble  recannoilfance  de  vos 
biens  , & pour  nous  foulager  un  pea 
du  deuil  qui  nous  refie  de  vôtre  abfen- 
ce  j ce  qu’ayant  dit , lui  , & tonte  fa 
famille  le  jettent  avec-  de  grands  ge- 
miflemens,pour  faire  la  réverence  au  dé- 
. funt , comme  s’il  étoit  préfent , Fin vi^ 
tant  de  fe  mettre  à table,  & de  prendre 
fa  place  pour  manger  avec  eux  j ce  qu’ils 
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s’imaginent  qu’il  fait  : di  comme'ils 
font  dans  une  troifiéme  erreur  , plus 
abfurde  que  ne  font  les  deux  autres  j 
6c  qui  tient  du  blafphême’j  fçavoir^, 
que  la  vie  , la  fanté  , h repos  de  la  fa- 
mille, & toute  Ja  profperité  temporelle 
de  Ja  .maifon  dépendent  de  leurs  pa- 
reils trépalfirz  j à la  fin  , l’heritier  fup- 
plie  au  nom  de  fes  freres  , & de  tous 
ceux  qui  font  dans  la  maifon  , de  ne 
point  oublier  fes  enfans  , 6c  les  foins 
de  fa  famille  * & qu’il  leur  donne  une 
entière  lamé  , longue  vie  6c  abondan- 
ce de  biens  ; enfuue  de  quoi  toute  la 
famille  fe  met  à genoux,  le  front  con- 
tre terre,  comme  pour  recevoir  la  bc- 
nedidion  du  défunt. 

Ils  renouvellent  plufieurs  fois  cette 
ceremonie  dans  le  teins  du  deuil , prin- 
cipalement le  jour  anniverfaire  j à quoi, 
li  l’heritier  avoit  manqué  , il  feroic*tra- 
duit  en  juftice  par  les  pareils,  6c  privé 
de  leur  fuccefïion  , pour  L’ingratitude 
dont  il  auroit  ufé  envers  celui  qui  la 
lui', a 1 aillée  : Et  ce  devoir  eft  encore 
cftmic.fi  jufte  , que  quand  le  Roy  a 
donné  quelques  places  , 6c  leurs  reve- 
nus aux  autres  Officiers  6c  aux  autres 
peTlonncs  de  qualité,  en  récompenfede 
Lurs  bo.isfjr  vices , la  jouilfance  en  cft 
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continue:  à la  veuve  ôz  aux  enfans,pour 
les  trois  ans  du  deuil  , afin  qu’ils  ayent 
lo  moyen  de  faire  ces  fellins  en  l’hon- 
neur dé  leurs  parens  trépafl’ez  ; où  non 
feulement  ceux  de  la  parenté  i mais  en- 
core les  Soldats  du  défunt  doivent  être 
invitez. 

Le  Roy  qui  regnoie  il  y n cinquante 
ans  obfervoit  même  cette  fuperftition, 
à l’égard  de  fon  perc  défunt  » avec  des 
excès  tou't-à-fait  grands.  Il  avoitdref- 
fé  dans  fon  Palais  une  faie  magnifique 
en  forme  de  Temple,  à deflein d’y  ho- 
norer l’efpric  de  fon  pere  , où  il  faifoit 
tous  les  jours  brûler  des  paifums  , & 
couvrir  lomptueufement  la  table  de 
viandes  , avec  les  mêmes  ceremonies 
que  s’il  eut  été  en  vie  , à quoi  il  aveit 
nommé -un  Officier  particulier  qui  y 
fervoit  ordinairement  de  Maîtred’Htf- 
t cl , £c  luiavoit  afîigné  un  revenu  çon- 
lîdérahlè  pour  la  dépenfe  annuelle  qui 
s’y  fallait  } .en  quoi  il  fut  i.iuté  de  quel- 
ques Seigneurs  de  la  Cour,  lefquels  ont 
des  chambres  dans  leurs  maifons où  ils 
honorent  l’efprit  de  leurs  parens , avec 
de  femlable  dévotion  /uperftitieufe  , 
q.üoiqu’avec  moins  de  dépenfe&dccere- 
rnonie  : Et  parmi  le  Peuple  on  en  trouve 
encore  qui  ont  toujours  quelque  en- 
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droit  dans  leur  logis  , qu’ils  vifitene 
quelquefois  avecrefpcét,  & ils  croyene 
que  les  efprics  de  leurs  peres  réfidcnt 
actuellement  dans  ces  lieux.  . • 

Outre  repas  ordinaires  que  le 
Roy  voulut  être  préparez  tous  les  jours 
à l’cfprit  de  fon  pere,  il  en  faifoit  un 
extraordinaire  tous  les  ans  en  ce  me- 
me lieu , à la  foleainité  duquel  on  abor- 
de de  tout  le  Royaume  , & les  Sujets 
font  obligez  d’y  apporter  des  prelens 
de  viafides  pour  fournir  les  tables  > ou 
contribuer  de  quelque  chofe  à l’excef- 
five  dépenfe  de  ce  feftin.  On.  y voit 
toutes  les  prohibons  & les  artifices 
imaginables  : mais  ce  qui  parole  de  plus 
ridicule  en  tout  cet  appareil , eft  qu,e  de 
ce  grand  nombrede  tables  qui  fc  voyent 
dans  ce  feftin  , il  y en  a quelques-unes 
cjfui  ne  font  chargées  que  de  pièces  de 
carton  doré  ôc  argenté  , qu’ils  fc  figu- 
rent devoir  être  converties  en  .vrai  or 
SC  en  véritable  argent  pour  le  befoin dm 
défunt , quand  elles  auront  été  mifes 
au  feu.  Tout  ce  pompeux  & fuperbe 
feftin  étant  prêt,  le  Roy  y entre  avec 
toute  fa  famille  , accompagné  des  prin- 
cipaux de  fa  Cour  5c  de  les  Officiers  >, 
il  y pratique  à Y égard  de  l’clpritdefon 
pere. la  ceremonie  commune  dont  je 

* - viens 


•*> 


. Qigitized  by  Google 


dit  Montk.  1 8 9 

viens  de  parier  j après  laquelle  il  fe  re' 
cire , pour  tailler  à ion  pere  la  liberté 
de  prendre  fa  refeétion  des  viandes  qui 
oncété  fervies.  Le  lendemain  il  revienc 
au  même  lieu  pour  faire  la  diftribution 
de  ces  lêrvices  , aux  Gentilshommes  » 
aux  Soldats , & au  menu  peuple  ; & 
il  le  trouve  peu  de  perfonnes  en  toute 
la  Cour  , à la  réferve  des  Prêtres  , qui 
s*en  abftiennent  commcde  viandes  im- 
mondes , qui  n’ayent  quelque  part  en 
cette  diftribution. 

Il  s’en  fait  dans  l’année  d’autres 
moins  folemnels , uion  la  coutume  ob- 
fervée  par  les  perfonnes  de  condition  , 
à l’honneur  de  l’ayeul , du  bifayeui , 
& de  tous  les  devanciers,  tant  du  cô- 
té paternel  que  maternel,  iniques -à  la 
huitième  génération  , à chacun  def- 
quels  fon  jour  eft  alîigné.  Et  parce 
qu’il  eft  difficile  au  Peuple  de  tenir  une 
aliénation  certaine  de  ces  jours,  il  y 
a deux  mois  dans  l’année  , le  feptiéme 
& ledernicr  qui  font  deftinez  pour  tous 
ceux  du  Peuple  , pour  célébrer  la  mé- 
moire de  leurs  parens  défunts,  à quoi 
perfonne  ne  manque.  Ce  qui  devruit 
faire  honte  aux  Chrétiens  , qui  obt 
moins  de  foin  de  rendre  ces  devoirs  de 
pieté  & de  charité  aux  ames  des  tré- 
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pailcz  , à qui  leurs  futFrages  peuvent 
beaucoup  fervir  , que  n'ont  pas  les 
Payens  à pratiquer  inutilement  «leurs 
fupcrftitions  ppur  le  repos  de  leurs  pa- 
rois décedez.  •» 

Autre» toper-  Les  extraordinaires  fentimens  d'af- 
piluqle.iV1’  Fedlion  qu'ils  confervent  pour  leurs  pa- 
eaversRitié-.  rens  défunts  , de  l’excelTive  dépenfe 
paiTt*^  ^ . qu'ils  font  dans  ces  occa lions  , aflfoi- 
blilîcnt  non -feulement  leu i s moyens, 
mais  les  obligent  le  plus  fou  vent  à s’en- 
. " detter  , pour.avoir  dequoi  fournir  aux 

\ /rais  , que  la  coutume  ôc  la  bienféance 
requièrent  non-feulement  en  feftins , 

' * * mais  encore  en  beaucoup  d’autres  c-e- 
' , r,  f remonies  , autant  inutiles  que  frivoles, 
dont  l’ufage  «crmmun  ne  leur  permet 
pas  de  fe  difpenfer.,(  comme  de  dre  lier 
des  maifons  & des  meubles  de  ménage 
.faits  de  papier  doré  & de  carton  peine, 
..pour  y mettre  enfuitele  feu  , dans  cotte 
" foie  peniee  que  les  trcpalïcz,  pour  qui 

cet  appareil  a été  d relie,  trouveront  de  • 
belles  maifons,  & un  riche  ameuble- 
ment à leur  Lifagc  en  l'autre  monde. 
,:îls  ont  qne  femblable  folie  ,à  la  -fin  de 
, d’année,  d’acheter  des  robes  de  toute 
façon  , faites  de  papier  peint , pour  les 
«■  * -jncure.au, feu  , avec  cette  ridicule  ima- 

gination , qu’ils  fe  changeront  en  robes 
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neuves  ôct n riches  étoffes  , pour  leur 
fcrvir  au  commencement  4e  l’année. 

La  plupart  des  Tunquinois ont  encore 
accoutumé  à la  lixiéme  Lune  , qui  tom- 
be à rôtre  mois  de  J uin  , de  buiier  auffi 
des  robes  peintes  s pour  fervir  à l’ufagç 
de  ceux  qui  n’ont  point  laillé  de  pro- 
ches parens  , & qui  lont  comme  aban- 
donnez debout  kcours  i il  y a de  plus 
une  plaifante  coutume  ri çûè  dans  ^les 
Colliges  , en  faveur  de  ces  âmes  vaga- 
bondes » qui  eft  , que  tous  les  Ecoliers 
vont  par  troupe  dans  la  Ville  faire  ht 
quête  pour  elles,  deux  fois  par  mois  , 
à la  nouvelle  & à la  plein*  Lune;  & ce 
qui  provient  de  cette  quête  cft  pour  . 
acheter  quantité  de  ris  dont  ils  font 
certaine  boüillie  qu'ils  jettent  fur  les 
tiyts  des  maifons  , après  en  avoir  u)i 
peu  mange  , s’imaginant  que  ces  âmes 
y prendront  encore  quelque  reh  étion. 

Puis  ils  drelfcnt  un  petit  Autel  dans 
leur  Ecole  , devant  lequel  ils  deman- 
dent à ces*  âmes  bon  cl  prit  , pour  ap- 
prendre & fe  rendre  fçavans. 

Quoique  la  Polygamie  ibit  encore  comment  le» 

commune  en  ce  Royaume  parmi  des  ,T.û<luif,0’sc'! • 
r , j'  • » r Iebitnt  leun 

perlonnes  de  condition  , & que  ceux  mariage». 

qui  palfent  en  Iccpndes  noces  n’en  . . - . 

iuient  recherchez  ni  punis  , loit  en  re- 
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tenant  la  première  femme  , comme  le 
font  prefque  toujours  Jes  perfonnes 
qualifiées  , ou  la  congédiant , comme 
il  fe  pratique  quelquefois  parmi  le  Peu- 
ple. T outefois  quand  il  cft  queftion  de 
contrader  mariage  , voila  de  la  maniè- 
re qu’on  y procédé  ; les  parens  ayans 
commencé  entre  eux  le  traité  de  ma- 
riage , au  tems  même  queleurs  enfans 
font  encore  mineurs  , & en  bas  âge  j 
lorfqu’ils  font  nubiles  > l'agrément  é- 
tant  fait  » & les  préfens  ou  arrhes  étant 
acceptez  par  les  parens  delà  fille  , lef- 
quels  tiennent  lieu  d’une  promette  ac- 
ceptée & mutuelle  d’époufailles  , dont 
il  n’cft  plus  libre  de  fe  départir  fans  de  s 
caufes  importantes.  Premièrement,  on 
en  donne  avis  à tous  les  païens  de  la 
famille  de  l’un  & de  i’autre  parti  , qui 
confidercnt  bien  s’il  y a quelque  em- 
pêchement de  confanguinité  aux  de- 
grez  prohibez  par  les  Loix  du  Royau- 
me > car  ni  les  enfans  des  deux  freres , 
ni  leurs  defeendans  en  quelque  degré 
qu'ils  foient  éloignez  , ne  fe  peuvent 
jamais  marier.  Les  neveux  & les  def- 
eendans du  frere  & de  la  lœur  le  peu- 
vent , fc  trouvons  parens  au  troifiéme 
degré,  mais  jamais  au  fécond  : mais  les 
enfans  des  deux  lœurs  fc  peuvent  épou- 


^ Dlgitizeri 


du  Monde.  *95 

fer,  même  au  deuxième  degré.  L’avis 
du  traité  de  mariage  étant  donné  aux 
plus  proches  parens,  qui  ne  manquent 
pas  d’envoyer  quelque  prclènt  pour  1» 
folcmnité  de  la  noce  , on  avertit  aulïï 
le  Gouverneur , & les  plus  anciens  du 
lieu  qui  fontauffi  invitez  au  premier  fef- 
tin  nuptial  qui  fe  fait  au  j.ouf  défigné  j 
& cct  avetcilfement  public  tient  comme 
heu  de  publication  du  mariage  : & il  eft 
fi  ncceflaire qu’ayant  été  omis, le  ma- 
riage cft  cenfé  nul , ÔC  non  valablement 
contracté  , & eft  puni  comme  clandes- 
tin par  la  Loy  du  Royaume  i ce  qui 
fait  voir  que  les  mariages  elandeftins 
font  réprouvez,  même  des  Paye  ns  qui 
ne  font  conduits  que  par  la  lumière  de 
la  nature. 

Ces  choies  ainlî  obfervécs  , & l’é- 
poux qui  cft  obligé  de  doter  fa  femme , 
ayant  envoyé  fa  dot  convenu  entre  les 
parens  communs  , à la  maifon  de  Ion 
beau-pere  : tous  les  parens  fc  rendent 
à la  maifon  de  l’époux  , autour  tl’un 
autel  qui  a été  d relié  à l’honneur  & à la 
mémoire  des  ayeuls  delà  famille,  dans 
la  même  fàllc  «ù  fe  doit  faire  le  feftin  : 
& là  le  perc  de  l’époux  ou  le  plus  an- 
cien de  fes  oncles , fi  le  perelft  mort, 
s’étant  mis  à genoux  devant  l’Autel , 
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& à (es  cotez  Tépoux  &c  l’épouic , parle 
de  cette  maniéré  à l’ayeul  de  l’époux, 
dont  il  révéré  l'efprit , comme  prefenc 
fur  cet  Autel.  Voici  vôtre  petit , mon 
tres-cher  &:  honoré  pere  , qui  épou/e 
dujourd’hui  cette  fille  N.  & la  prend 
légitimement  pour  femme  ; foyez  fa- 
vorable à leur  mariage  , & donnez  lui 
un  bon  & heureux  fuccès , qu’ils  puif- 
fent  vivre  longues  années  enfcmble, 
en  amitié  , en  joye  , en  famé  , & en 
* profperiié  dé  biens  , ik,  qu’il  naiflè 
ü’eux  des  enfans  fains  , vigoureux,  Pa- 
ges & de  bonnes  mœurs , qui  foiefit  la 
joye  & la  confolation  de  leurs  pnrens.. 
four  témoigner  lalàtisfaélion  que  nous 
avons  de  cette  alliance  , nous*avons 
préparé  ce  feftin  , auquel  nous  vous 
invitons  le  premier,  comme  le  chef  de 
la  famille  , que  nous  vous  recomman- 
dons, & fur  tout  ces  nouveaux  ma- 
* riez  .>  que  nous  mettons  fous  vôtre  pro- 
teébpn  : Ces  paroles  étant  dites  , la 
noce  fe  fait  , & le  mariage  eft  cenfé 
légitimement  contrarié  & indilfoluble, 
principalement  du  côté  de  la  femme, 
qhi  ne  peut  jamais  quitter  ni  lépudicr 
^ ion  marj  ; quoique  le  mari  , par  un 
abus  infupportable  qui  s ert  glilié  par- 
mi ceux  de  cette  Nation  , retienne  le 
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pouvoir  de  répudier  fa  femme,  foit  par 
caprice  oa  par  quelque  dégoût , ou  au- 
tre défaut  qu’il  auroit  reconnu  en  elle 
ce  qui  Ce  voit  rarement  hors  les  per-* 
donnes  de  bafle  condition  i car  pour  les 
gens  qualifiez  , comme  ils  ont  ordinai- 
rement pluiieurs  femmes,  ils  ne  Ce  met-’ 
tent  pas  beaucoup  en  peine  d’en  con- 
gédier aucune  5 vu  principalement , 
que  par  la  Loy  comtnune  du  mariage , 
reçue  parmi  eux  , il  eft  défendu  à la 
femme  une  fois  mariée  de  prendre  un 
autre  mari.  Or  bien  que  dans  toute  la 
ceremonie  de  ces  mariages  , il  n’inter- 
vienne point  de  confe.ntement  donné ,~ 
Se  exprimé  réciproquement  entre  <ics 
parties  : neanmoins  le  filence&  la  po£ 
titre  qu’ils  tiennent  près  du  perc  , qui 
parle  pour  eux  , Se  qui  annonce  leur 
mariage,  font  des  témoignages  fuffi- 
fans  du  confentcment  cju’ils  donnent, 
& de  la  parole  qu’ils  s cntiedonnent , 
& qu’ils  expriment  en  cette  façon  , fé- 
lon l’ulagc  & la  coutume  du  Pais. 

J’ajouterai  ici  une  chofe  remarqua- 
ble ,-  qui  peut  faire  croire  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  n’a  pas  été  autrefois 
inconnue  à ee  Royaume  ; c’eft  qu’auffi- 
tôt  qu’un  enfant  eft  fortidu  ventre  de 
£1  mere*,  on  lui  marque  le  front  avec 
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de  r ancre  ou  fie  îa  rofette  , du  figne 
de  la  Croix  , dont  ils  rendent  cette  rai- 
Ton , que  c’eft:  afin  que  quelque  mau- 
vais Démon  , ennemi  d«  l'enfant  , ne 
» lui  nuife  j & écans  interrogez  d’où  ils 
lÇavent  que  cette  marque  a la  vertu 
de  chnlîer  les  Démons  malfaifans  , & 
de  défendre  l’enfant  de  leur  puiflance  : 
ils  ne  répondent  autre  chofe  , fînon 
qu’ils  tiennent  cette obfcrvation  d’une 
ancienne  coutume  pratiquée  de  long- 
tems  parmi  eux  ; ce  qui  eft  un  figue 
fl  fiez  évident  , que  la  Foy  de  Jelus- 
-«  Chrift  leur  a été  autrefois  annoncée  , 
& le  Salut  qu’il  leur  a mérité  par  fa 
Crqjx  , donc  ils  retiennent  encore  la  fi- 
gure» Car  la  lumière  de  l'Evangile  a 
été  portée  dans  le  Tunquin  par  les 
Difciplcs  de  faint  Thomas  , en  même 
tems  que  dans  la  Chine  ; comme  nous 
le  verrons  ci-après  , mais  elle  n’y  a pas 
fubfiflé  long-tems. 

Et  c’eft  tout  ce  que  ce  Pere  Jefuite , 
quia  vécu  dix  ou  douze  ans  parmi  eux, 
nous  rapporte  de  i’ccac  de  leurs  fiiperf- 
titions  , qui  nous  donne  à la  vérité 
beaucoup  de  compafïion  , de  voir  une 
Nation  fi  ingénue  & fi  capable  de  bon- 
nes inftruétions , croupir  dans  dçs  er* 
reurs  ligrolïicrcs  .>  ôc  être  enohaîuéc 
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mifcrablement  fous  la  tyrannie  du  Dé- 
mon. Il  y a pourtant  lieu  d’cfperer  , 
que  la  grâce,  vi&orieu le  du  Sauveur  du 
Monde  délivrant  les  cfprits  de  ces  Peu- 
ples de  Tes  illufions  -,  & rompant  les 
chaînes  qui  les  tiennent  captifs , les 
a m mènera  à la  connoilfance  de  Ton 
Nom  & à la  Foy  Catholique  ; ce  qui 
s’tft  déjà  vu  accompli  dans  un  grand 
nombre  de  Chrétiens  convertis  , com- 
me nous  l’avons  fait  voir. 

J)e  la  Religion  de  la  Cochinclùnc . 

4k 

CE  Royaume  qui  fait  partie  du  u vtu  d«. 

Royaume  d’Annan  » limitrophe Rhtits' 
de  la  Chine». ayant  été  autrefois  de  la 
dépendance  de  ce  vafte  Empire,  de  mê- 
me que  le  Tunquin  j il  ne  faut  pas 
douter  que  fes  Peuples  ne  loicntenfe- 
velis  dans  les  mêmes  tenebres  de  l’Ido- 
lâtrie que  ceux  de  celui-ci  ; ils  ont  aiiflî 
reçu  dans  le  commencement  du  Chrif- 
tianifme  la  lumière  de  i’Evangile  , par 
le  miniftere  des  Difciplcs  de  l’Apôtre 
S.  1 homas  , mais  elle  y a é.é  bien-tôt. 
éteinte.  Neanmoins  les  Peres  Jefuites,. 
toujours  zélez  pout  le  falut  des  âmes,  « 
s’y  écant  introduits  dans  le  commen- 
cement de  ce  fieele,  y ont  fait  de grand$: 
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progrès  , suffi- bien  que  les  Miffionai- 
res  François,  qui  y font  entrez  depuis, 
plus  de  trente  ou  quarante»ans , dont 
nous  parferons  dans  la  fuite. 

Ce  Royaume  a embrailé  la  Seéte  de 
Xacca  , dédiée  au  culte  des  Idoles , la 
doétrinc  & les  maximes  de  laquelle  les 
Peuples  de  ce  Royaume  fuivcnc  entiè- 
rement. Il  a été  amplement  traité  de 
la  nraiflance  & des  progrès  de  cette  Sec- 
te ; c’cft  pourquoi  je  ne  rapporterai 
rien  de  ce  que  j’en  ai  dit.  Je  dirai  feu- 
lement qu'entre  toutes  les  fuperftitions, 
que  jeviens.de  remarquer  dans  la  Re- 
ligion des  Tunquinois  , que  la  plupart 
fuit , admettant  le  culte  des  Idoles , 8c 
l'approuvant  comme  une  chofe  fainte , 
& recevant  la  tranfmigration  des  âmes. 
Comme  une  vérité  confiante  . 8c  un 
point  de  foy  indubitable,  il  n'efl  rien 
qu’ils  n'adorent , quelque  méprifnblc 
qu'il  foit  , pourvu  qu’ils  ayent  des 
preuves  que  famé  de  quelque  perfon- 
ne  illuflre  y foit  paflée.  Et  en  eliet , 
on  voit  que  pluliéUrs  d’entre  eux  ado- 
rent i'Elephant  , la  Chèvre , le  Chien 
le  Singe  ; auxquels  ils  donnent  la  qua- 
ntité d’efprrts  faints  & bienheureux,  qu’- 
ils mettent  au  rang  de  leurs  Anges  tu- 
télaires.. 
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Il  y en  a d’autres  qui  ont  familiarité 
avec  le  Démon  , & qui  font  pa&eavec 
lui , en  vertu  duquel  , le  D^mon  leur 
obéit  pon&ueHement.  L’Idole  de  ceux- 
là  n’tft  autre  chofe  que  la  tête  ou  le 
crâne  de  quelque  Capitaine  , qui  aura 
é:é  tué  à la  guerre,  ou  de  quelque  fi- 
meux  Coffaire  , qui  aura  été  décapité, 
laquelle  ils  adorent  en  fecret. 

Cette  infâme  canaille  fait  une  SeCte  • 

de  fa  propre  autorité  * qui  n’eft  con- 
•nue  que  parmi  ceux  qui  en  font  pro- 
fefiion,  de  peur  d’être  déferczà  la  Juf- 
tice,  qui  les  condamne  tous  à la  mort. 

Ceux  de  cette  SeCte  ont  de  la  véoé-  Extj“|va^“" 
ration  pour  les  Carrefours,  où  plufieurs  “uinois. 
rues  abouti  lient  , à caufe  que  le  lieu 
où  l’on  exécute  les  criminels  , eft  ordi- 
nairement en  ces  endroits.  Ces  pau- 
vres miferables  font  indifféremment 
leurs  prières  dans  ces  Places,  qui  font 
leurs  Temples  ordinaires  , dans  la. 
créance  dont  on  les  a amufcz  , que  les 
âmes  de  ceux  qui  ont  été  exécutez, 
ou  quelqu’un  des  efprits  condamnez , 
y font  leur  féjour  , fans  s’en  éloigner 
jamais  } & là  ils  leur  demandent  inf-  * 
tamment  leur  protection  , & les’con- 
jurent  de  leur  être  favorables  , & de 
ne  les  point  tourmenter. 
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Mais  ce  n’cft  pas  le  hmple  Peuple 
feulement  qui  vit  dans  ces  extrava- 
gances } le.Roy  même  en  eft  perfuadé, 
ÔC  en  convient  avec  ccs  fanatiques  ' & 
par  la  profeffion  qu’il  en  fait , cette 
Religion  femble  s'établir  & s’autorifer 
fortement'.  Mais  principalement  aux 
jours  qu’on  célébré  celui  dê  la  nnif- 
lance , il  peut  bien  palier  pour  un  hom* 
me  qui  a perdu  fcfprit. 

Il  fe  fait  en  ce  tems-là  une  Procef- 
fion  folemnellc  , où  il  ne  manque  ja- 
mais d’afliflcr  , dans  le  delletn  de  re- 
couvrer l’ame  > llpar  malheur  elle  l’a- 
voitabandonné  , pour  le'punii  de  quel- 
que péché  qu’il  auroit  commis.  On  or- 
donne donc  cette  Pioceflion  pour  ce 
ftijet  > & quand  e letll  parvenue  eu  un 
endroit  où  a -rue  fe  divife  en  deux  , 
elle  s’y  rrêc-t , jufqu’à  ce  qu’un  Magi- 
cien invoque  cette  ame  égarée,  tk  la 
prie  de  r tourner  en  fou  ancienne  de- 
meure. Puis  le  Roy  paroit , & marche 
à la  tête  de  cette  Compagnie  , pour 
aller  au-devant  de  Ion  anfe  : Et  quand 
il  croie  n’en  être  pas  éloigné  , il  s’ar- 
rête quelque  tems  en  un  endroit , où 
il  la  "doit  accueillir.  Puis  ayant  pris 
une  vefte  , qu’on  lui  a préfenté  , il 
l’cmbralTc  avec  de  grands  témoignages- 
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fl  amitié  , &c  la  mec  fur  fes  épaules  > 
dans  la  penfée  que  1 ariK;  vagabondey 
eO:  renfermée  , &r  que  le  voyant  carel' 
fée  de  la  force  , elle  fe  lai/Tcra  vaincre, 

& qu’après  tant  d'expiations  de  fa  part, 
elle  retournera  dans  fon  corps  ; & que 
f>our  reconnc-ître  fes  civilitez  à fon 
égard  * elle  lui  augmentera  fes  jours  de 
. les  forces  , & lui  procurera  une  famé 
parfaite  pour  toute  l’année. 

Si  de  toutes  cès  vifions  on  vouloit 
palTer  aux  augures  , ce  ne  leroic  jamais 
fait.  Le  nombre  en  effet  eneft  fi  grand, 

& la  diverfné  fi  confidérablc  , que  ce-, 
lui  qui  en  liroit  quelque  chofe,  & qui- 
y feroit  an  peu  de  reflexion  , auroit  af- 
iez  de  lujet  de  fc  divertir  , Sc  de  com- 
patir en  même  tems  à l’aveuglement  & 
à la  foiblcffe  de  ces  pauvres  gens.  Us 
«'entreprennent  rien  , fans  confulter 
les  Devins  , & ils  font  extrêmement 
fuperllitieux  pour  ces  fortes  de  chofes. 

Quand  ils  ont  quelque  affaire  d’impor-  Leur»  (upetr- 
tance  , ils  fe  recommandent  première- ti‘ion,, 
ment  à 1 Idole , lui  demandant  fa  pro- 
tection } ôc  pour  lui  témoigner  leurs 
relpeéts  , & la  confiance  qu  jjs  ont  en 
elle  , ifs  lui  préfentent  de  l’encens  , &: 
quantité  d’odeurs  , qu’ils  expofenc  à 
1 Autel , avec  pluficurs  feuilles  ,de  pa-> 
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picr  doté  , dans  la  créance  dont  ils 
l'ont  prévenu»,  que  l’obfervation  qu’- 
ils font  fur  l’heure  & du  jour  , quel- 
ques critiques  qu’ils  foient  , de  mau- 
vais , deviendront  favorables  : De  tel- 
le forte  que  chacun  croit  que  l’idole 
commande  aux  Aftres  , âc  qu’ils  font 
tellement  de  fa  dépendance  , qu’ils  n’a- 
gillent  pas  toujours  conformément  à . 
leur  defini , mais  qu’ils  fourr.ettent  leur 
pouvoir  & leurs  volôntez  à la  difere- 
tion  de  l’Idole  qui  y piélide  , Ôc  qui 
difpofe  de  leurs  influences  comme  il 
•lui  plaît. 

l our  rendre  leurs  fuperftitions  plus 
célébrés  , & en  an t or i fer  l’exercice , & 
en  faire  psflèr  les  faufletez  pour  des 
myfleres  ,•  ils  ont  partagé  leurs  cere- 
monies en  certains  jours  de  l’année  , 
qui  font  folemnels  parmi  eux.  Mais 
auparavant  d’en  dire  quelque  chofe,  il 
Leur Calen-eft  bon  de  parler  de  leur  Calendrier  , 
il,er*  félon  lequel  & la  façon  des  autres  A- 
fiatiques  , ils  ne  comptent  point  com- 
me en  Europe  , l’annéepar  le  cours  que 
^faic  le  Soleil , mais  par  celui  de  la  Lu- 
iiie  j.qu^contient , félon  leur  fupputa- 
ÙQn,  trois  cens  cinquante-quatre  jours 
.de  douze  Lunes.  De  forte  que  tous  les 
trois  ans  , ils  comptent  treize  Lunes 
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poar  leur  Bfhxte  , & croyent  par  ce 
.moyen  les  pouvoir  égaler  aux  années 
Solaires  ; mais  ils  Te  trompent  affùré- 
ment  fur  la  différence  des  jours , co-m-  ■ 

.me  tl  éft  évident , félon  la  fppputaiion 
des  Aftrologuçs.  V-  , 

Leur  jour  commence  à la  douz éme 
heure  de  la  nuit  , & fc  termine  à la 
*méme  heure  de  la  nuit  fuivance  , & ils  r ~ 

divifent  tout  ce  temsen  douze  heures, 

• 7 ' • 

& non  pas  en  vingt- quatre  j & de  cet- 
te façon  , une  de  leurs  heures  peut  paf- 
fer  pour.dcux  des  nôtres.  De  forte  que 
ces  nouveaux  Aftrologucs , pourae  pas 
convertir  de  leurs  principes  avec  les 
Anciens»  qui  ont  inventé  douze  Signes 
dansIeCiel,  quele  Soleil  parcourt  tous  i 
les  ta  ns  , ils  ont  fabriqué  fur  la  terse 
un  Zodiaque dedouze  animaux,  qu’ijs 
attribuent  par  honneur  aux  douze 
heures  de  leur  jour  artificiel.  D’où 
leurs  Devins  ont  pris  pccafions  d’afli- 
gner  à chacune  d’elles  les  qu alitez  de 
cet  animal  , dont  elle  porte  le  nom  : • 

Nous  venons  d’en  faire  l’énumeration 
dans  le  Chapitre  du  T unejuin.  „ 

.Iis  appellent  leurs  Feces  Lunes  > Leur*  f?«k 
donc  la  première  , qui  eft  la  plus  lo- 
lemnelle  , elt  nommée  la  nouvelle  an- 
née j auquel  jour  , ils  le  font  des  pre- 
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lens  les  uns  aux  autres.  Ceux  qui  fc 
trouvent  alors  dans  les  priions  pour 
des  fautes  legeres  , en  peuvent  lortir 
librement , fans  être  recherchez  j mais 
les  criminels  font  exécutez  auparavant 
les  Fêtes  , Se  toutes  les  autres  affaires 
ceflent , ou  font  remifes. 

Sur  le  foir  du  dernier  jour  de  J’anj 
née  , chacun  plante  devant  fa  maifon 
une  haute  perche  ,-au  bout  de  laquelle 
eft  un  panier  , entouré  d’un  papier  do- 
ré ; ce  qu'ils  difent  avoir  la  vertu  de  , 
chalfer  les  Démons  , & de  les  éloigner 
de  leurs  maifons.  Ils  blanchilï'entle  feüil 
Sc  l’architrave  de  leurs  portes  , & y 
peignent  des  chats  , & parmi  ceschats,  . 
la  figure  de  Xacca  , leur  principale 
Idole  , dans  la  penfée  que  ces  chats 

6 cette  Idole  font  capables  d'épou- 
vanter le  Démon  , & de  lui  donner  la 
chaffe.  Ils  ont  des  fentimens  fabuleux, 
pour  autorifer  cette  fuperftition. 

11  y a auffi  dans  ce  panier  ou  cadet- 
te , quantité  de  pièces  de  carton  /do- 
rées & argentées  , fur  la  foie  imagina- 
tion qu’ils  ont  que  leurs  parens  morts 
à la  fin  de  l’année  , poufroient  être 
tombez  en  quelques  necellitez  , & a- 
voir  befoin  d’or  ou  d’argent  , pour 
payer  leurs  dettes  , croyant  que  ces 

pièces  * 
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pièces  de  carton,  dorées  & argentées, 
fe  convertirent  en  or  & en  argent.  Ce 
qui  eft  fondé  fur  une- autre  coutume 
qu’ils  ont,  que  pas  un  d’eux  ne  remet 
à payer  Tes  dettes  au-delà  de  l’année 
en  laquelle  il  les  a contrndées  , fi  l’im- 
puiflance  ne  lui  en  ôte  le  moyen.  Ce 
qui  feroit  fort  louable,  s’ils  le  faifoienc 
par  un  autre  motif  que  de  fijperftition, 
comme  ils  le  font  , dans  la  crainte  qu’ils 
ont  que  les  créanciers  indignez  du  dé- 
lai, ne  leur  portent  du  blâme , qui  ré- 
jaillit fur  les  ayeux  , qui  .s’en  vangent- 
à la  fuite  fur  leurs  en  fans  & leurs  he- 
ritiers. 

Us  ont  encore  un  autre  motif  fu- 

ic 

perftitieux  de  payer  leurs  dettes  devant 
*la  fin  de  l’année  , dans  la  crainte  que* 
leurs  créanciers  les  venant  exiger  le  pre- 
mier jour  de  l’an  , ils  ne  foient  obligez' 
à laifler  fortir  ce  jour -là  du  bien  de  la 
maifon.  Ce  qu’ils  eftiment  être  fatal  &- 
de  méchant  augure. 

Les  Cochinchinois  qui  fe  trouvent 
alors  fur  la  Mer  , élevent  fur  la  poupe 
de  leur  Vaiffeau  un  Autel  à l’Idole 
qu’ils  fupplient  de  leur  être  favorable,, 
& de  ne  les  abandonner  jamais  : &c~ 
pour  ce  fujet , ils  lui  prélentent  des:- 
cierges  allumez , & quantité  de  par*~ 
Tome  V*  C o 
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fums  , avec  plufieurs  autres  offran- 
des. * 

Immédiatement  après  minuit , par- 
ce que  la  nouvelle  année  commence 
alors  i il  ne  leur  elt  plus  permis  de  fer- 
mer les  portes  de  leurs  maifons  , fans 
vouloir  inlulter  & faire  affront  à leurs 
mores , qui  retournent , à ce  qu'ils  di- 
iène , dans  ces  tems-là  dans  les  mai- 
ions, & auxquels, pendant  qu'on  les  at- 
tend delà  forte, on  préparedeslits  , afin 
que  comme  s'ils  étoient  fort  fatigue2.de 
leurs  voyages,  ils  s'y  puiffent  coucher,. 
ôc  y prendre  quelque  repos.  Ils  accom-  . 
pagnent  ceia  de  pluiictirs  autres  cho* 
fes  ridicules;  Et  ce  leroit  un  grand  cri-  . 
me  parmi  eux  de  négliger  cés  ceremo- 
nies j & ceux  qui  en  Croient  coupa-  I 
blés,  apprehenderoient  incélîammenc 
quelques  dilgraces  de  la  part  dé  leurs 
morts,  pour  fe  vanger  de  cecté  impié- 
té; Enfin  cette  fuperftitlon  eft  une  des 
principales  erreurs  de  ce  Royaume,  &c 
dont  tout  le  Peuple  généralement  con- 
vient. 

Mais  il  fe  troitvfc  une  Coutume  bien, 
plus  raifonnablé  que  celle-là , & plue 
à Dieu  qu'elle  fe  pratiquât  parmi  les 
Chrétiens  -,  & que  de  l'extérieur. , elle 
i>ailac  actuellement  dans  l'intérieur  ; 
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C’efl  elle  en  effet  qui  entretient 
Royaume  & les  famiiiesdans  une  pro- 
fonde paix  & une  parfaite  inteil  gen- 
ce.  Ils  ont  accoutumé.,  avec  Tannée 
qui  finit  , de  terminer  aufîi  les  diffé- 
rends qu’ils  ont  les  jins  contre  les  au- 
tres > 6c  de  fe  reconcilier  avec  leurs  en- 
nemis, auparavant  que  la  nouvelle  an- 
née commence  , tk  de  fè  promettre  ré' 
ciproquemenc  uneamitié  fincere  & vé- 
ritable. Cela  eft  fi  vrai , quM  ne  s’y  en 
trouvera  aucun  , qui  pendant  les  trois 
premiers  jours,  fe  mette  en  colere,  ou 
fille  tort  à perfonne  , de  peur  que  ce 
commun  proverbe  11e  fe  trouve  vcrU 
table. à fou  égard  , que  celui  qui  ne  fe 
comporte  pas  comme  il  faut  , & qui 
•ne  commence  pas  bien  Tannée , la  paliè 
ordinairement  fort  mal.  C’eft  pourquoi 
ils  font  fi  foigneux  d’en  ufer  de  la  force  - 
rai commencement  de  l’année  * afin- 
qu’elle' leur  foie  favorable.  Il  n’y  a 
perfonne  durant  ces  trois  jours  de  Fê- 
tes , qui  ne  fe  rende  au  Temple  avec 
grande  affiduité  & beaucoup  de  zele*, 
pour  faire  les  offrandes  aux  Idoles,  &c 
avec  tant  de  profufion  , qu’elles  fur-1 
partent  quelquefois  la  valeur  des  déci- 
mes affignées  pour  l’entretien  & la 
nourriture  des  Bonzes  ; & d’autant 
' / •'  * Ce  i jr 
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.plus,  qu’ordinairemenc  il  y a parmi  ce 
Peuple  de  l'émulation  fur  ce  fujet  , 
qu’il  accompagne  toujours  d’une  cer- 
taine devote  fuperftition.  De  telle  for- 
te que  cette  magnificence  , dont  les 
La  ïcs  fe  picquent  en  ces  occafions,  ne 
. peuvent  être  que  tres-avantageufe  aux 
Bonzes. 

Les  anciens. & les  nouveaux  Chré- 
tiens de  cc  Royaume  ne  celebrent  pas 
de  cette  maniéré  la  Fête  du  premier 
jour  de  Pan.  Et  d’autant  plus  qu’ils 
vivoient.  auparavant  leur  converfiôn 
dans  la  même  fuperftition  , ils  la  détef- 
cent  à prefent  > & convertilfent  heu- 
xeufement  les  coutumes  impies  & fa- 
crileges  , en  ceremonies  facrées , & en 
de  fimples  Sc  de  loüxbles  pratiques  .» 
Car  au  Ken  du  panier  que  l’on  attache 
au  bout  d’une  perche  , ils  y plantent 
la  Croix , ce  ligne  venerable  de  nôtre 
l*alut‘  ’ qui  donne  de  la  terreur  au  Dé- 
mon , & de  la  joye  aux  Anges.  Us  y 
attachent  un  guidon  de  foye,chargé  de 
*ret*  dei’ladevife  de  quelque  devote  Image;  8c 
^ “V  a perfonne  d’entre  eux  qui  vou- 
lût ménager  les  offrandes  que  les  In- 
fidèles font  à l’Idole  , 8c  qui  ne  s’épuife 
tres^ volontiers  en  faveur  des  pauvres  t 
& qui  ne  donne  gcncrcnfemcnt  cequuj 
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a pourlc  fervicc  du  vrai  Dieu.  Défait, 
ils  font  fi  zclezen  cette  occafion , qu’ils 
ne  feignent  point , pour  marquer  leur 
ferveur  , d’expofer  leurs  biens  & leur 
vie  pour  la  gloire  de  Dieu  , non-feu- 
lement lorfque  la  Religion  Catholique 
y trions phoit  , & qu’elle  y jcüinoit 
d’uneprofonde  paix,  mais  meme  quand 
le  Roy  , par  un  Edit , qui  fut  publié  de 
fa  part  dans  tous  les  lieux  de  la  dépen- 
dance , en  défendit  l’exercice.  Si  bien- 
que  ces  genereux  Chrétiens  accompa- 
gnent ordinairement  ces  apparences  ex- 
térieures de  prières  & de  jeûnes  , l’ef- 
pacc  de  ces  trois  jours  , qu’ils  palfcnt 
dans  l’Eglife  avec  beaucoup  d’afliduité 
en  des  Conférences  fpirituelles  , & oit 
ils  le  rendent  avec  empreffement. 

Ces  trois  premiers  jours  étant  paf- 
fez,  ces  Idolâtres  ont  accoutume  de 
vouer  le  refte  du  mois  au  fervicc  de 
cette  Idole  , à laquelle  chacun  a déjà 
fait  fon  offrande.  On  choifit  pour  ce 
Cu jet  huit  hommes  de  chaqye  Boorg 
ou  Village , comme  autant  de  Marguilt 
liers*,  que  l’on  charge  de  tous  les  pe- 
tits foins  qui  regardent  le  lèrvice  du 
Temple  , afin  que  rien  n’y  manque 
& que  toutes  les  chofes  fc  fallcnt  exac- 
tement.. 
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Leur  emploi  confifte  principalement^ 
à taxer  tous  les  Chefs  de  famille  de  ce  • 
décroit  » & à les  faire  contribuer  pour 
les  Sacrifices  8c  les  Feftins  qu’ils  doi- 
vent préparer  pendant  ce  meme  mois. 

A quoi  tous  ces  Peuples  fe  foûmetteftt 
aveuglément.  L’un  y fera  prefent  d’un 
•bœuf  > l’autre  d’un  bufle  : d’autres  de  • 
poules  , 8c  d’autres  animaux  : Ce  que 
les  Bonzes  autorifent  autant  qu’ils 
peuvent  , Se  en  font  leur  principal  pour'* 
kur  fuhfiftance  particulière. 

Mais  parce  que  les  Idolâtres  con- 
traignent quelquefois  les  Chrétiens  de 
prendre  cette  corn  million  , 8c  le  foin 
*de  préparer  toutes  chofes  dans  les  me- 
nies  circonftances  tjue  prelcrivent  leurs 
Rubriques  ils  s en  düpenfent  par 
quelque  lomme d’argent,  pour  n’avoir 
point  dfi  part  dafis  leurs  abominables 

Sacrifiées.  * . •« 

Cette  Fêté  fe  termine  par  une  Pro- 
cçfïion  folemnelle  des  Bonzes  , à la- 
quelle leur  General  avec  la  nvi- 

treen  tête,  & porté  dans  un  trône  fur 
-les  épaulés  de  quelques-uns  cle  fes 
domeftiques.  Elle  s’arrête  dans  une 
plaine  fort  fpàcieufe  , ou  on  a éle-  s 
vé  des  Autels  en  divers  endroits  en 
l’honneur  des  grands  Capitaines  , qui 

...  - • i 
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font  morts  pour  la  défenfe  de  !a  Pa- 
trie , £c  des  plus  redoutables  Bandics, 
qui  nllnjettirent  autrefois  tout  le  Païs, 
le  i'q  uels  y iont  révérez  en  qualité  de 
Saints  ; & le  Peuple  adore  leurs  Ima- 
ges, qui  y.  font  expofées.  Tous  les  ani- 
maux , qui  ont  été  engrailltz  , & of- 
ferts les  jours  précédons , y font  fa- 
crificz.  L'Armée  s’y  rend  dans  un  tres- 
bel  ordre  , & le  Roy  même  avec  toute 
fa  Cour., 

Après  les  prières  & les  Sacrifices  , 
l'artillerie  s’étant  fait  entendre  , cha- 
cun fe  va  repofcr  dans  la  plaine  , 5c 
Tdn  y mange  toutes  les  viandes  offer- 
tes à ces  Sacrifices  ; 5c  le  refte  de  fa 
journée  s’étant  pnilê  dans  les  jeux  & 
les  divcrtiilemens , le  foir  venu,  on  re- 
tourne à la  maifon.  • 

Les  autres  mois  de  l’année  n’ont  pas 
moins  de  Fêtes  folemnellcs  & de  iu- 
perbes  banquets.  Il  s’én  fait  un  à cha- 
que Lune  , entre  les  pareils  5c  ami3, 
pour  celebrer  la  mémoire  de  quelqu’un 
de  leurs  Ancêtres.  Les  Païfans  célè- 
brent aufli  à la  iixiéme  Lune  , la  Fête 
de  l’Idole  Tham  No , à laquelle  ils  at- 
tribuent l’invention  de  toutes  les  gé- 
nérations du  ris  , & d’autres  grains  , ' 
& à la  quelle  jls  offrent  quelques-Sacri- 
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fices.  Mais  la  plus  célébré  de  toutes 
leurs  Fêtes  , & dont  la  folemnité  cft 
d’obligation  dans  tout  le  Royaume , 
cft  celle  qui  fe  fait  à la  fcptiéme  Lune, 
après  laquelle  les  enfans  foupirent  da- 
vantage lur  toutes  les  autres  de  l’an- 
née , ôc  principalement  les  Bonzes 
dont  on  augmente  ce  jour-là  infini- 
ment les  finances.  Getce  Fête  eft  en- 
tièrement deftinéc  au  foulagement  des 
morts, comme  ils  fe  le  perfuadent,mais 
plutôt  à la  confolation  des  vivans.  Les 
Tunquinois  ne  palTent  jamais  mieux 
leur  tems , & les  Bonzes  ne  reçoivent 
jamais  de  plus  belles  offrandes.  Les 
Séculiers  fe  rcjoüifîènt,  pour  divertir  , 
difent-ils,  les  âmes  deleurs  parensdé- 
• funts. 

i>t  Tunoui-  Les  Bonzes  «mettent  en  réferve  ce 
2dm«ûe  um  <jui a &&  préfentc  à l’Idole  , qu'ils  fol- 
efpece  dePar-  licitent  incclfamment  , fi  on  les  veut 
croire  , pour  la  délivrance  des  âmes 
qui  Ianguiffcnt  dans  les  cachots  fou- 
terrains  , d’où  elles  ne  peuvent  efperer 
d’être  délivrées  que  par  les  mérites  de 
fcsfuffrages,  & qu’elles  attendent  pour 
ce  fujet  avec  des  impatiences  incroya- 
bles ; parce  que  de  là  dépend  leur  béa- 
titude , & l’effet  des  promeflès  qu’on 
leur  a faites qu’étant  purifiées  par  ce 

moyen- 
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moyen  de  toutes  leurs  IoüiI(ures  > elles 
feront  élevées  dans  le  Paradis  , pour 
en  goûter  les  délices  , & y jouir  d’un 
repos  éternel.  Et  cette  folcmnité  ne  Ce 
termine  qu’avec  la  Lune.  Vers  le  mi- 
lieu de  cette  feptiéme  Lune  , lorfqu*-  * 
elleeft  en  fon  plein  , chacun  allume  un 
feu  au  même  endroit  que  le  mort  avoir 
occupé  auparavant  qu’il  fût  enfeveli , . 
dans  la  penfée  que  l’ame  s’étant  puri- 
fiée de  la  forte,  comme  l’or  dans  la 
fournaife  , elle  fie  rend  de  là  dans  le  • 

Ciel.  Cette  Fête  leur  efl  Ci  recomman-  * , 
dable  & fi  précieufe  , qu’il  n’efi:  permis 
de  vendre  ou  d’acheter  aucune  chofc 
ce  jour-là  , Sc  cette  réjoii illance  publi-  ‘ 

<jue  palTc  jufqucs  dans  les  prifoiis , à 
1 égard  de  ceux  qui  y fout  detenus*pour 
des  affaires  civiles  » ou  d’autres  faute* 

Jegercs  } afin  que  conformément  aux 
ordres  du  Roy  , ils  puilfent  gagner  leur 
fuperftitieux  Jubilé. 

Ils  ont  encore  pluficursautres  Fê- 
tes ; mais  il  feroit  trop  long  de  les  rap* 
porter.  : . 

Quant  à leurs  Religieux  , c’efi:  une  feursiteK- 
choie  mcrveillcufe  de  voir  la  *nagnifi*®,CUXr' 
cence  de  leurs  Monaftcres  , & les  re- 
venus confidérables  qui  leur  lont  af-  v • . ■ 
feéhz.  Cela  fit  prendre  dans  les  com- 
Tomer»  Dd 
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mencomens  la  réfolution  à plufieursde 
fe  retirer  dans  ces  Cloîtres  , mais  qui 
ouvroient  le  chemin  à toute  forte  de 
libertinage  & de  dilTolutions,  qui  pa- 
rurent peu  de  tcms  après  ; Car  ces 
• nouveaux  Bonzes  palTerent  bien  pour 
des  Religieux  à leur  habit , mais  non 
pas  à l'egard  de  leurs  mœurs  & de  la, 
profefïion  qu'ils  avoient  faite.  Leur 
Reale  ne  les  oblige  entre  autres  chofes, 
qu  à faire  leur  propre  volonté  , s’aban- 
donnant à leurs  appétits  déréglez. 

Ils  ne  vivent  que  d’aumônes  , ap- 
prouvant tout , pour  favoriler  les  in- 
clinations de  ces  Peuples  , ôc  fe  con- 
former à leurs  volontez.  Et  afin  que 
les  avis  qu'ils  donnent  fur  ce  fujet  , 
falfent  plus  d'impreffion , ils  y joignent 
le  mauvais  exemple  , ôc  remplilfent 
îeurs.Convcnts  de  certaines  Beguines  * . 
qui  prouvent  allez  , par  la  quantité 
d’enfans  qu'elles  en  ont  eu  , la  dilfo- 
lution  de  ces  malheureux  Minières. 

On  n'a  jamais  vu  de  gens  plus  dange- 
reux que  ces  Bonzes , qui  ne  retiennent 
en  effet  des  deux  parties  qui  compoicnt 
L’homme,  que  l'animai  j toujours  cTans 
les  débauches  & dans  mille  honteules 
prat  ques , & établiilant  leurs  revenus 
fur  la  dévotion  & la  pieté  du  Peuple. 
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Mais  le  plus  grand  de  tous  les  maux  de 
cette  Religion  , c’eit  que  les  plus  diiïb- 
lus  en  leur  conduite  , en  font  les  Di- 
recteurs & les  Peres  fpirituels  , dont  les 
autres  font  pervertis  par  leur  exemple. 
Ils  font  exemtsde  la  Juftice  feculicre, 
quoiqu’ils  l^ent  convaincus  des  cri- 
mes les  plus  atroces.  Mais  s’il  arrive 
que  quelque  Bonze  commette  une  fau-* 
te  publique  , pour  l’expiation  de  la- 
quelle il  mérité  d’être  puni  , le  Supc-'1 
rieur  en  prend  tout  feul  la  connoifTan- 
ce  , & revoit  le  procès  , & punit  fe- 
creterocnt  le  crime  j mais  la  peine  eft 
toujours  légère.  Ce  font  à la  vérité  de 
grands  hypocrites  , fcmblables  -aux 
Scribes  aux  Pharificns  > inventant 
tous  les  jours  de  nouveaux  artifices, 
pour  s’attirer  l’eftime  du  Peuple.*  Ils 
témoignent  beaucoup  de  zeie  pour 
l’honneur  de  l’Idole  j & li  quelqu’un 
deleursTemples  venoit  à manquer,,  ils 
difent  que  la  Divinité  fe  fépare  de  la 
ftatuë  de  l’Idole , & l’abandonne  en- 
tièrement , à la  perte  generale  de  leur 
Pais  , à moins  qu’on  ne  contribué  cha- 
ritablement à le  reparer  qu’on  n’or- 
ne la  ftatuë  dç  riches  prefèns  , dignes 
de  recouvrer  leur  Dieu.  Et  quand  ils 
font  convenus  du  jour  delà  reftaura- 
...  * > ?/-•  Dd.ij.  % 
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tiondece  Temple  i ils  s’y  rendent  tous  J 
& alors  il  Te  fait  une  Procefïion  tres- 
folcmnelle  : enfuitede  quoi , fe  fait  une 
exhortation  au  Peuple  par  un  Bonze, 
qui  a la  réputation  d’etre  fort  fçavant 
Çc  fpirituel , lequel  recommande  à tous 
les  Afliftans  d’avoir  confiance  en  l’Ido- 
le , leur  promettant  qu’elle  ne  les  a ban- 
• donnera  jamais  au  befoin  , & qu’elle 

, leur 'fera  toujours  favorable  j éc  que 
» s’ils  l’irritent  par  leur  mauvaife  con- 
duite , ils  ne  doivent  pas  pour  cela 
perdre  courage  : au  contraire  > c’eft 
dans  ce  tems-là  principalerOent  qu’il 
faut  y-avoir  recours  , & lui  rendre  des 
afliduitez  extraordinaires  , en  lui  con- 
sacrant des  prefens  d’un  prix  infini  , 
entre  les  mains  des  Bonzes  , pour  obli- 
* ger  l’Idole  à fe  laitier , toucher  de  com- 
palfion  en  leur  faveur.  Ils  confei^ent 
à ces  Peuples  , dans  leurs'ad  verfitez  , 
de  confultcrles  Magiciens  ,&  leur  dé; 
couvrir  leurs  crimes,  leur  ordonnant  , 
par  forme  de  reftitution  , de  leur  faire 
des  collations  ôç  des  prelcns.  Enfin  ils 
fe  fçrventdecent  petites  fourbes  , pour 
v fe  faire  valoir. 

/te'*?; ow  iv  Voila  ce  que  plufieyrs  Milfionaircs  , 
Mif.  fitnf.  ont  demeuré  en  ce  Pais , nous  rap- 
portent de  l'Idolâtrie  de  ces  Peuples. 

* ‘ • * * •*  t 
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Mais  les  derniers  , qui  y font  encore  à 
prefent.,  nous  font  connoître  que  ce 
Royaume  a pour  limites  du  côté  d’O- 
rient , la  Mer  de  la  Chine  , du  côté  de 
TOccident  , le  Royaume  de  Laos,  au 
Midy  j celui  deChampa  ou  T liarnpa , 

& du  coté  du  Septentrion  , le  Tun- 
quin*  dont  il  étoit  une  Province  , il  n’y 
a- pas  lpng-tems  : mais  i^n  beau-frere 
du  Roy*dé  Tunquin  ,»que  l’omavoit 
envoyé  à la  Cochinchine  , en  qualité 
de  Gouverneur  j s’en  rendit  le  Maître; 
& fes  defeendans  s’y  font  maintenus 
depuis  contre  les  attaques  desTunqtù- 
nois  j qui  n’ont  prefquc  plus  d’clpe- 
rance  cic  le  réunir  à-  leur  Couronne, 
quoiqu’ils  lui  fartent  une  guerre  con- 
tinuelle. ' ^ 

Que  ce  Royaume  n’cft  pas  de  fi 
grande  étendue  que  ccuSc  qui  l’environ- 
nent j mais  il  lu r parte  cous  ceux  de 
l’Orient  par  la  gloire  des  armes,  lltft 
proche  de  celui  de  Siam  , & l’on  peut 
aller  de  l’un  à l’autre  en'  quinze  jours 
ou  trois  fcmaincs.  Que  les  Sujets  ont 
beaucoup  de  talent  & d’inclinartion 
pour  les  Lettres.  Ils  ont  l’efprit  péné- 
trant fc  rendent  facilement  à la’ 
raifon  : D’où  il  arrive  què  la  morale 
Chrétienne  étant  très- conforme  à la 
* Dd  ijj 
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raifan  , ils  ont  allez  de  penchant  à fa 
fnivre  j & ils  le  l'entent  même  portez 
àembrafler  tou t^à  fait  la  Religion  dans 
fes  Dogmes  , auffi-Inen  que  dans  les 
mœurs:,  parce  qu’ils  délirent  ardem- 
ment de  fe  délivrer  de  la  tyrannie  du 
Démon  > dont  ils  ont  tant  de  fois  ex- 
périmenté la  fureur.  Ainfi  l’épTeuve 
qu;ls  en  font , tourne  au  défavantngc 
de  celui  qui^es  tourmente’  : Car  plus 
il  1rs  maltraite  , jplus  il  aide,  fans  y 
peu  fer  , le  zélé  des  Milïionairés  , en 
d:i[\pfant  ce  Peuple  à le  convertir  ; de 
les  Infidèles  dilent  eux-mêmes , que  11. 
le  Roy  ne  s’y  oppofoit  par  la  rigueur 
de  fes  Edits , tout  le*Royaumc  fê  feroit 
bien-tôt  Chrétien. 
iuvitj,  â>  Les  premiers  , qui  eurent  l’avantage 
d’y  êtfeenvoyrz,  pour  y faire  connoî- 
tre  jefus-Chnft  , furent  le  Pere  Fran- 
çois Bnfomy  , jefnite  Napolitain  , le 
véritable  Apôtre  de  la  >Coéhinchine  , 
qui  s’y  tll  entièrement  conforfimé  , y 
travaillant  pendant  phis5dc  vingt  ans  j 
avec  le  Pcre  Diego  Cnrvaillo  , Portu- 
gais , qui  fouffrit  depuis  le  martyre  au 
Japon.  Plufieurs  Pcres  de  cette  Com- 
pagnie y furent  à la  fuite  s qui  y firent  4 
un  progrès  merveilleux.  Es  années  ' 
i6zo.  iozi.  U 1,6 z z.  cela  continuai, 
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& ils  travaillèrent  fi  heureufement  , 
qu'ils  fondèrent  plufieurs  Eglifes  en 
peu  de  tems.  Le  Pere  Alexandre  de 
Rhodes»y  entra  en  16 1 /.avec  fix  Pc- 
res  de  fa  Compagnie  » qui  baptiferent 
■en  la  Provinctfde  Cham  grand  nom- 
bre d’idolâtres  , & en  celle  de  Hua  » 
l'une  des  principales  Damesdu Royau- 
me, & proche  parente  du  Roy  , qui 
fut  à la  fuite  l'appui  de  cette  nouvelle 
Eglilè  , & dont  l'exemple  fervit  mer- 
veilleufcment  à convertir  les  Infidèles.- 
L’Egfife  y a pourtant  fouffert  diverfes- 
perfecutions , caufées  par  la  malice  des 
ennemis  du  nom  Chrétien -,  qui  les  ac-, 
eufoient  de  n'avoir  aucun  foin  de  fou- 
lager  & d'honorer  les  âmes  de  leurs 
parens  trépafiez  ÿcar  ils  pratiquent  des  # 
ceremonies  extraordinaires  pour  les 
morts  , comme  nous  avons  vu. 

En  1644.  une  des  femmes  du  Roy, 
qui  avoir  les  Chrétiens  en  but , fufei- 
ta  une  autre  grande  perfecution  , en  Le  bienheu. 
laquelle  plufieurs  fournirent  le  rriarty-  “iu*c^eré> 
re.  Ce  qui  dura  plus  de  vingt  ans.  dontiep.de 

Pendant  quoi , M.  l’Evêque  de  Be-  £ hY0i^ei  * fi,t 
rythe  . que  le  S.  Siégé  a nommé  Vi- 
cairc  Apoftolique  de  ce  Royaume. , a i./. 
avoit-toûjours  eu  un  ardent  défi r d'y  * 
palier  > depuis  fon  arrivée  à Siam  ; ôc 

D d iiij  * , 
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il  Ta  « roi  t fait  dès  l’année  i66$,  sM 
n en  eût  été  empêché  par  de  grandes 
confédérations  , dont  la  principale  fut 
« ia  jufte  crainte. >.quc les  fages&les  plus 
7.élf2  eurent , que  la  perfonne  d’un  E- 
vêque  ne  fît  trop  d’éclat  parmi  les*  . 
Chrétiens  j pour  pouvoir  demeurer  fe- 
crette  , dans  un  tems  où  la  perfecution 

*•  • r ■ r ■ a • 

n «tant  pas  tout-a-rait  eteinte  , pou- 
voit  fe  rallumer  tout  de  nouveau  avec 
plus  de  fureur  qu’auparavant.  11  réfo- 
lut  j pour  ne  pas  lailler  entieremens 
fans  fecours  cette  Eglifc  défolée , d’y 
m*c1hvkü.i  envoyer  en  fa  place  un  Ecclefiaftique, 

# en  qualité  de  Ton  Grand  Vicaire  > lui 
donnant  même  quelque  argent  pour 
foulager  quelques  Confefleur s de  Jefus- 
Chnft , qui  avoient  été  privez  de  leurs 
biens , & réduits  à une  extrême  nccef- 
Cné. 

Ce  Miflîonairc  y arriva  au  mois  de 
Juillet  1664.  dans  le  tems  que  la  per- 
juir.«nou.  fecïionfc  rcnouvella  , & s’étant  éten- 
duê  jufqu’à  Faïfoj  Capitale  du  Royau- 
me s où  il  s’étoit  rendu  dans  lallation 
> * . des  Jefuites  , il  y fut  arrêté  d’abord 
avec  ces  Pcres  , & deux  Peres  Capu- 
ches » qui  paiTant  de  Siam  à Macao  , 
Vinrent  tomber  à la  Cochinchine.  Les 
EmiflTaircs  du  Roy  prepofez  pour  pren? 
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dre  les  Chrétiens  , & pour  leur  ôter 
leurs  Chapelets  , leurs  Images  , & au- 
tres chofes  de  dévotion  » vifiterent  deux 
jours  entiers'  cette  Maifon  , pour  y 
trouver  le cataloguedes Chrétiens:  Jis 
amenèrent  au  même  lieu  deux  autres 
Jefuites  , qui  étoient  dans  des  Réfi- 
dences  autour  du  Faïlo*,  & leur  don-- 
nerent  des  gardes  > qui  les  veillfienc 
jour  & nuir.  Le  jour  fuivant  , une 
troupe  de  Soldats  étant  entrée  dans 
l’Eglife  / par  ordre  des  Mandarins  , en 
enlevèrent  un  Tableau  de  la  Sainte. 
Vierge,  qu'ils  vouloient  faire  fouler  aux 
pieds  des  Renégats  , & ces  Miffionai- 
res  les  ayant  voulu  empêcher  » ils  en 
furent  fore  maltraitez.  Les  Pafteurs  6c 
les  Prêtres  étant  donc  hors  d’état  d’a- 
nimer les  Chrétiens , ces  miferables  fu- 
rent attaquez  a-vec  plus  de  rage  6c  de 
facilité  , pouf  tomber  dans  i’apeftafie. 
Les  premiers  qu’on  féduifit  à Faïfo  ». 
furent  les  Japonois  , qui  étoient  gens 
riches  , Sc  qui  paroiiFoient  être  les  co- 
lomnesdel’Eglife.  Les  menaces  qu’om 
leur  fit  de  leur  enlever  tous  leurs  biens», 
les  intimidèrent  fi  foie , qu’ils  reniè- 
rent honteufèment  la  Foy  : ôc  pour 
marque  de  leur  renonciation  , on  les 
contraignit  de  fouler  aux  pieds  l’Image. 
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de  nôtre  Seigneur , ce  qui  fe  pratiqnoir 
à l’égard  des  hommes  j & pour  les  fem- 
mes, on  les  faifoit  alfeoir  defifus. 

- Cette  chute  caufa  un  très-grand 
fcandale  * leur  mauvais  exemple  étant 
fuivi  d’pn  grand  nombre  des  plus  ri- 
ches & des  plus  coniidérables  Cochin- 
ebinois  de  la  "^ille  de  Cacham.*  Mai» 
pariai  ces  Chrétiens , il  y ep  eut  plu- 
ficurs  qui  préférèrent  la  mort  à l’apofta- 
fic  , les  uns  étant  expofez  aux  élc- 
phans , d’autres  à avoir  la  tête  tran- 
chée, & d'autres' à être  brûlez  à petit 
feu.  C’étoit  suffi  un  fpc&acle  pitoya- 
ble de  voir  d’un  côté  la  contrition  de 
ces  pauvrcsChrétiens , tombez  par  foi- 
blcflc  , & de  l’autre  , la  continuation 
des  rigueurs  que  l’on  exercoit  fur  quan- 
tité de  genereux  Confefleurs  , qui  al- 
loient  par  les  rues  demandans  l’aumô- 
ne la  canguc  au  col , eux  qui  s’étoient 
vus  peu  de  jours  auparavant , dans  l’a- 
bondance de  toutes  chofcs  , & voir 
leurs  femmes  & leurs  enfans  réduits  à 
la  derniere  mendicité.  Pluffeurs  crai- 
• gnant  pour  lors  leur  foiblelle  , fe  reti- 
rèrent dans  les  forces  , abandonnant 
leur  temporel , pour  affurer  leur  falut, 
au  milieu  des  incommodités  du  froid 
& de  la  faim.. 
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La  perfecution  s’étendit  enfuite  dans 
la  Province  de  Quanquia  , où  l’on 
comptoit  environ  quatre  mille  Ch  ré---  * 
tiens , dont  plulîcurs  ayant  manqué  de 
ceeur  , il  y en  eut  quatre,  qui  réparè- 
rent par  leur  courage  * le  fcandalequtf 
la  pufillanimité  des  autres  Chrétiens  « * 
avoit  fait  , cfvû  furent  condamnez  à 
perdre  la  vie*  • ^ ► 

*A*ees  quatre  fc  joignirent  trois  en-  ' 

fans  de  quatorze  ou  quinze  ans  , dont 
. les  parens  ayant  renié  ,.  ils  les  a voient 
abandonnez  pour  aller  chercher  le 
martyre.  En  effet , -ils-furent  expofiz  Mmyn&Ta 
'aux  élephans  , *qui  les  prenant  avec  c:uchlnch'I‘e■ 
leurs  trompes,  & les  jettant  en  l’air, 
les  reçurent  fur  leurs  défenfes  , & les 
écraferent  fous  leurs  pfeds  à terre. 

Les-Chrétiens  qui  affîfterent  à cet 
illuftre  fpe&acle  , recueillirent  lespré- 
cicufes  Reliques  de  ces  faints  Martyrs.. 

Les  Peres  Jelrites  curent  les  corps  des 
deux  garçons , & le  Mifïionaire  Fran- 
çois eut  la  tête  d’une  petite  vierge  Lu- 
cie , que  M.  l’Evêque  de  Berythe  fit 
dépofer  quelque  tems  après  fous  l’Autel 
de  l’Eglilc  qu’il  a fait  bâtir  à Siam. 

En  ce  même  tems  , le  Roy  ordonna 
que  le  Crucifix  fuc  expofé  publique-  • 
meiit  dans  la  rue  de  Faïfuj  & l’on  fie 
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publier  à Ton  de  trompette  , qae  tous 
les  habitans  de  la  Ville  , fans  en  ex- 
cepter aucun  Cochinchinois , ou  Chi- 
nois , vin  (Te  ne  le  fouler  aux  pieds  , 

• pour  infpirer  par  ce  moyen  à tous  Tes 
Sujtets  un  plus  grand  mépris  de  nôtre 
Religion.  On  fit  peindre  un  Crucifix 
fur  une  toile  > &:  on  le  porta  par  déri- 
fion  par  toutes  les  rues , jufqu’à  onze 
heures  du  matin,  que  toute  la  Ville 
s’étant  rendue  au  lieu  qu’on  avoir 
marqué,  ceux  qui  refuferent  de  Je  fou- 
ler aux  pieds  , furent  reconnus  & pu- 
nis comme  Chrétiens.  Les  motifs  que- 
le  Roy  avoit  eu  d’en 'venir  à cette  ex- 
trémité , jamais  pratiquée  par  aucun 
Tyran , étoient  fort  inconnus , & d'au- 
tant plus  furpreftans , que  cc  Roy  ho- 
nore le  Dieu  du  Ciel.  On  croit  qu’il 
en  avoit  amfi  ufé  par  de  pures  raifons 
d’Etat  , craignant  que  la  Religion  qu'r 
on  introduiloic  en  Ton  Royaume  , ne 
fût  tin  prétexte  , pour  y introduire  peu 
à peu  un  autre  gouvernement  & un 
autre  Prince  , dont  il  croyoic  que  le 
Crucifix  étoit  l’Image.  Il  y a beaucoup 
d’apparence  que  les  Juifs,  qui  font  ré- 
pandus en  grand  nombre  parmi  cette 
Nation  , étoient  les  principaux  auteurs 
de  cette  jaloufie  que  le  Roy  a y oit  coi> 
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Cite  ; 6c  qu’étant  envieux  des  propres 
que  nôtre  Religion  avoit  faits  depuis’ 
plus  de  quarante  ans  dans  ce  P aïs  , iis 
craignoient  qu’ils  n’augmentafl^nc  à 
vûé  d’œil  , par  la  Million  des  Evêques 
François:  De  forte  qu’ils  voulurent  en 
arrêter  le  cours»  par  lesxalomnies  6c 
les  foupçons  qu’ils  firent  couler  dans 
l’efprit  du  Roy.  Et  ce  qui  confirme 
dans  cette  conjoncture  >.elt  qu’ils  fer- 
mèrent dans  la  Chine  en  même  tems 
les  mêmes  impoltures  > qui  ont  été  la 
eau  le  du  plus  abominable  6c  du  plus 
injurieux  Arrêt  que  l’on  aye  jamais 
Jaublié  contre  la  Foy. 

. Le  nombre  de  tous  les  Martyrs,  qui 
donnèrent  leur  vie  cette  année,  tant  à 
Faïïo  & aux  lieux circonvoifins , qu’/n 
la  Province  de  Cacham  , & ailleurs,  a 
été  de  quarante-trois. 

A la  fin  de  cette  même  année,  les 
Jcfuites  furent  chajfcz  > 6c  les  Prêtres 
Milïionaires  ; mais  ils  trouvèrent  aupa- 
ravant le  moyen  de  réconcilier  à 1 E- 
glife  les  Japonois  , 6c  plufieurs  autres , 
qui  confcfloient  l’avoir  abandonné 
trop  lâchement  ; & non-feulement 
ceux  qui  étoient  to'mbez  , 6c  ceux  qui 
s’étoknt  çaehezdanslcs  bois , venoient 
4 nuit  dans  i’Jïglifc,  pour  y participer 
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aux  faines  myficres  , mais  encore  dix 
idolâtres. fe  firent  inftruire  , 5c  furent 
baptifez  avant  leur  départ.  # 

En  1 66 j.  les  Miflionaires  François 
étant  retournez  dans  ce  Royaume  , ils 
s’arrêtèrent  deux  ou  trois  jours  dans 
la  Province  de  N ha  Rou  , où  ils  con- 
férèrent ôc  communieront  plufieurs 
Chrétiens  , 6c  baptiferent  quelques 
Idolâtres.  Ils  en  uferent  de  même  dans 
la  Ville  Capitale  dé  la  Province  de 
Phuan  , & dans  celle  de  Quiuing  ou 
Pulocamby  , où  le  nombre  des  Fideles 
étoit  très- grand  , ÔC  après  avoir  tra- 
verfe  trois  ou  quatre  autres  ProvinccW 
toujours  avec  de  grades  précaution*, 

. ils  arrivèrent  enfin  à Faïfo  , où  ils 
croyoient  être  plus  en  fureté  , qu’en 
pfulieurs  autres  endroits  , à caufe  du 
grand  nombre  des  Etrangers  qui  s’y 
rencontrent. 

Ils  écrivirent  de  là  une  Lettre  eir* 
culaire  à tous  les  Chrétiens , pour  con-  * 
.foler  les  affligez,  confirmer  les  chan- 
celans,  relever  ceux. qui  étoieri't  tom- 
bez dans  la  perfecution  , & les  exhor-  • 
ter  à abatre  le  petit  Autel , qu’ils  a- 
voient  élevé  dànsleurs  maifohs  par  le 
commandement  du  Roy  , & qui  étoit 
une  marque  d’idolâtrie  , par  laquelle 
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Æ>n  diftinguoit  ceux  qui  avoient  foulé 
les  faintes  Images  , d'avec  ies  autres 
qui  croient  'demeurez  fermes  : & pour 
leur  donner  plus  d'horreur  d'une  fi 
grande  . impiété , iis  réfolurent  de  ne 
point  dire  la  Melle  flans  la  maifon 
d’aucun  qui  's’en  trouveroit  coupable  ; 
de  ne  le  point  recevoir  pour  Parrain 
fur  les  facrcz  fonds,  & de  fufpendrc 
même  de  leurs  fonctions  les  Catcçhif- 
tes  , qui  feroient  enveloppez  dans  ce 
malheur  j jufqu’à  ce  qu’ils  eullcnt  ef- 
facé la  honte  de  leur  crime  par  la  gloi- 
re de  quelque  gencreule  aétion  , ôc 
d'une  penitenctfexemplaire.  Cettecon- 
duite  eut  tout  le  fuccès  que  le  Saine 
Efprit  donne  aux  defleins  , dont  il  eft 
l’auteur.  Ces  Peuples  , qui  font  natu- 
rellement paflionnez  pour  l'honneur» 
furent  picquez  d’un  famt  defir  de  ré- 
parer celui  qu’ils  avoient  perdu.  La 
Lettre  qu’ils  reçûrent , leur  ayant  ap- 
pris le  rétour  des  Miffiouaircs , les  en- 
flamma d’un  zele  tout  divin  contre 
eux-mêmes.  Ils  s’exhorterent  les  uns 
les  autres  à pleurer  amerement  leur 
mifere^&  ils  fc  foûmirent  à tout  ce 
qui  leur  fut  ordonné,  pourfe  remet- 
tre bien  avec  Dieu.  La  perfccution 
neanmoins  > qui  s'étoit  un  peu  rallen- 
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tic  , fe  renouvella  » les  Miflionaires 
François  fe  retirèrent  dans  la  Province 
de  Quining , où  ils  furent  occupez  fans 
celle  pendant  quatre  mois  , tant  au  ré- 
tabliflement  des  Fideles  , qu’à'la  con- 
verfion  des  Gentils.  Puis  ils  retour- 
nèrent à Faïfo  en  1 666.  prenant  les 
moyens  les  plus  prudens  pour  fecou- 
rir  les  Chrétiens  , en  fe  retirant  dans 
des  barques  iùr  le  bord  duFlciwe,' pour 
y recevoir  les  malades  , & leur  y con- 
férer les  Sacremens  ; 8c  en  plulieurs  au- 
tres endroits , où  ils  leur  donnoicntdes 
rendez- vous.  Pcndant  qnoi , plulieurs 
éroient  déferez  aux  Magiftrats,  qui  les 
punill’oient  rigoureufement.  Mais  cela 
n’empêchoit  pas  les  Miflionaires  défai- 
re des  convenions  confidérables;  telle- 
ment qu’en  un  mois  ils  baptilèrent  un 
Bourg  tout  entier,  fitué  dans  un  Pais, 
qu’on  appelle  Phaou  Tay. 

Cependant  les  Jefuites.  étant  reve- 
nus à Faïfo  , firent  tous  leurs  efforts 
pour  obtenir  du  Roy  de  pouvoir  de- 
meurer dans  Ton  Royaume  ; mais  ils 
\ ne  purent  le  fléchir  : li  bien  <^iis  fu- 
rent obligez  de  retourner  à Macao , au 
grand  regret  des  Chrétiens.  Ôn  n’ob- 
ièrva  pas  la  même  rigueur  à l’égard 
, des  Miflionaires  François  , qui  conti- 
nuèrent 
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nuerent  de  travailler  à la  converfion 
des  Infidèles»  Ils  baptiferent  dans  la 
Province  de  Quang  Nhg>'am  trois  cens 
Cathecumenes  en  1670.  & fireiît  les 
ceremonies  Eeclcfiaftiques  du  Baptême 
furceuxqui  avoient  été  déjà  envoyez. 
Ils  réconcilièrent  encore  un  bourg  pres- 
que entier , qui  avoit  manqué  à la  Foy 
pendant  la  perfecution  , dans  les  mon- 
tagnes de  Bar  Nhge.  Ils  y baptiferenc 
^Uili  pendant  quatre  mois  plus  de  cinq 
cent  Idolâtres , outre  cent  trente  qu'ils 
avoient  baptifez  dans  la  Province  de 
Quang  Nhgiam. 

Après  le  dénombrement  fait  des  Fi- 
dèles dans  ce  Royaume, il  s'en  e 11  trou- 
vé fur  les  Regiftres  mille  trois  cent 
quatre-vingt-trois  dans  la  Province 
d’Hüe  , fêpt  cens  dans  les  montagnes 
de  la  Province  de  Cham  , & dans  les* 
Bourgs  & les  Villages  circonvoifins , 
& fïx  vingt  dans  quelques  «yidroits  de 
la  même  Province , quatorze  cent  dan$< 
celle  de  Quining  , fept  cent  dix-fept 
dans  celle  de  Dicnning  ou  N ha  T rang  . 
8c  au  regard  des  autres  Provinces  >q«c 
ces  Miflionairesont  toutes  parcourues  • 
à la  réierve  d'une  feule  * les  periccu-- 
tions  prefque  continuelles  les  ont  em-- 
pêchéd'cn  fçavoir  exactement  le  nom*^ 

T orne  V » * \.£c- 
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bre.  Ils  croycnt  neanmoins;  ou’iJ  y a 
bien  dix  mille  l hréficns  , fans  compter 
ceux  que  les  Jcfuites  ont  baptifèz.  les 
deux» dernieres  années. , 

Voila  quel  écoit  l’état  de  la  Religion 
delà  Cochinchine  vers  la  fin -de  Fé- 
vrier 1670.  & il  y a toutes  les  appa- 
rences du  monde  qu’elle  y auroû^fait 
des  progrès. tres-confid érables  les  an- 
nées fuivantes , fi  les  deux  Miffionai- 
res  avoient  pu  y continuer  leurs  tra* 
vaux  avec  deux  autres  d«  Pais.  Mais 
Dieu  i par  des  fecrets  de» fia  Providen- 
ce toujours  adorable  , a voulu  affliger 
cette  pauvre  Eglife  par  la  mort  de  ces 
MeffUun  deux  François  , dont  les  Chrétiens  de 
&Vn4a».  & cc  ^ais  onc  P^eur^  amèrement  la  per- 
te , & les  Idolâtres  memes  , qui  ont 
affilié  à leurs  obfeques  avec  une  dévo- 
tion remarquable.  Enfuitc  de  quoi,  * 
plufîcurs  fie  firent  baptifer , apres  avoir 
été  inftruijs  par  les  deux  Prêtres  Co- 
ehinchinois. 

En  167  a.  cette  Eglife  étant  dans  la 
- - défolation  , M.  de  Ikrythc  , l’un  des 
Evêques  François , qui  étoit  à Siam  , 
s’y  tranfiporta  , la  vifita  & la  confola  > 

& après  avoir  cffbyé  quelques  bourafi- 

Sues  delà  perfiecution  qui  y*fiurvint, 
y établit  quelques  autres  Prêtres  Mif- 


Digiîizcd  by  Googk 


du  Monde. 

fionaires  , & des  naturels  *lu  Pais  ; puis 
il  retourna  à Siam. 

En  1673.  un  fcul  Catechiftc  donna 
le  Baptême  à deux^mille  quatre  cène 
Idolâtres  ; un  autre  en  baptifa  lîx  cent, 

& un  autre  deux  mille  en  dix-huit 
mois.  En  cette  même  année,  ces  nou- 
veaux Milîionaires  furent  emprifonnex,  * 
dans  la  Province  de  Quannhiac  pour 
la  Religion,  fous  prétexte  de ‘crime  de 
concuffion  , dont  on  les  accufoit  : mais 
tout  fe  termina  au  bien  de  la  Religion  j 
& on  les  rétablit  avec  honneur  dans 
leur  miniftere  , par  l’ordre  du  Roy,  qui 
leur  permit  Tannée  fuivanfe  de  prêcher 
la  Foy,&  à Tes  Sujets  de  Tem brader  : & 
neanmoins  la  persécution  ne  JailTa  pas; 
de  continuer  dans  les  Provinces  de  Nu- 
oc*man  &dePhuyen,  mais  tres-rude»! 

cependant  on  ne  lailTa  pas  de  con- 
vertir  trois  à quatre  mille  âmes.  On  eut 
baptifa  plus  de  onze  cens  dans  les  trois» 
premiers  mois  qui  fuivirent  immédia-  • 
tement  la  Déclaration  du  Roy  pour  la* 
liberté  de  conl'cience  -,  & dans  les  troi?: 
derniers , autant  à proportion!  Il  pa~- 
roilToit  donc  allez  incertain  <jucl  fuc- 
çcs  auroit  la  Religion  , lorfque  tout- 
à-coup  le  Roy  fe  détermina  à faire  ve-'- 
’-nir  dans  fon  Royaume  M.  TEvêqucdc-: 

; ' 
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Berythe  , qui  ne  manqua  pas  de  s’y 
rendre  dans  un  Vaiifeau  qu’iMui  avoir  * 
envoyé  à Siam.  Il  fut  tres-bien  accueilli 
de  ce  Prince , che»lequel  il  s’étoit  ren- 
du en  habit  Epifcopal  , dont  la  mo- 
deftie  plût  à tout  le  monde  , qui  s’étoic 
trouvé  à l’Audiance  , pour  y voir  ce 
• qu’on  n’avoit  point  encore  vû  çn  cette 
Cour.  Cet  Evêque , après  avoir  remer- 
cié le  Roy  de  la  grâce  qu’il  lui  a voit  faite 
de  l’envoyer  prendre  à Siam,  lui  deman- 
da avec  unegencrofité  digne  d’un  bom- 
îneapolloliquc  j fansaucun  refpcél  hu- 
main, la  permtiîlon.de  prêcher  à fes  Su- 
jets en  public,  & de  leur  enfeigner  en 
particulier  la  Loy  du  vrai  Dieu.  Le  Roy 
reçût  tres-bien  ion  compliment,  & lui 
accorda  non-feulement  de  bouche  j 
vfliais  par  écrit  ,1a  permilfion  qu'il  lui 
demandoit , avec  la  liberté  de  demeu» 
rcr  dans  fes  Etats  , .d’en  fortir,  d’y 
retourner , comme  il  lui  plairoic , & d’y 
envoyer  telles  perfonnes  qu’il  jagerok 
à propos  pour  avancer  fes  deiîeins. 

Une.  réception  fi  favorable  donna  de  * 
la  terreur  aux  Prêtres  Idolâtres.  Le 
bruit  s’en  répandit  fi  promptement 
dans  toutes  les  Provinces  les  plus  éloi- 
gnées, que  lorfque  M.  de  Berythe  les  , 
parcourut , pour  y vifiter  les  principa-'- 
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IcsEglifès  , il  trouva  tous  les  efprits 
prévenus  d un  refpcd  extraordinaire 
pour  fa  perfonne.  Il  feroit  ‘difficile  de 
marquer  combien  d’Infideles  reçu- 
rent le  Baptême  , & combien  de  Chré- 
tiens s’approchèrent  des  Sacremcns, 
depuis  le  mois  d’Août  167J.  qu’il  ar- 
riva , jufqu’au  mois  d’Avril  1676. 
qu’il  en  fortit  i parce  qu’on  n’en  a. 
point  marqué  le  détail  dans  les  Rela- 
tions : Il  fufïira  de  dire  en  general  ,, 
qu'il  fit  folcmncllement  par  tout  les 
fondions  Epifcopales  j & prefque  tous 
les  Catechiftes  le  reconnurent  pour  le 
véritable  Pafteurdu  Troupeau  de  Jefus- 
Chrift  dans  leur  Puis  , en  qualité  de 
Vicaire  Apaftolique.  AufH  en  étant 
tous  édifiez  , & ne  pouvant  retenir  en 
eux-mêmes  les  fentimens  qu’ils  en  a- 
voien$ , ils  en  écrivirent  en  commun 
au  Pape.  ».  InnecentXH. 

Cette  Lettre,  quieft  au  nom  de  tou- 
te l’Eglife  de  la  Cochinchine , lignée 
de  trois  Prêtres  & de  cent  neuf  Ca te-  ■* 
chifte»  , commence  par  les  a&ions  de 
grâces  à Dieu  , pour  la  milcricordc  qu’il 
x faite  à la  Cochinchine  de  jetter  les 
yeux  fur  elle  , gour  y faire  lemer  les 
veritez  ded’Eva*ile.  Elle  s’étend  en— 
fuite  fur  les  mérites  des  Peres  Jcfuitcs 


. j 4 Hljloire  des  Religions 
» qui  en  ont  été  les  premiers  Apôtres.- 
Puis  fe  plaignant  du  relâchement  qui 
s'ètoit  gliifé  peu  à peu  dans  les  mœurs 
des  Fidèles , elle  bénit  Dieu  une  fécon- 
de fois  d’avoir  infpiré  au  S.  Siégé  d’en- 
voyer des  Evêques , Vicaires  Apoftoli- 
ques , qui  priment  les  exciter  dans  leur 
langueur,  foit  par  eux-mêmes  en  per- 
fonne,  foit  par  les  Miflionaires , qui 
en  ont  été  préparer  les  voyes  devant 
eux.  Enfin  elle  fait  un  dénombrement 
des  perlccutions  que  les  Miffionaircs 
ont  fouffertes , des  fatigues  qu’ils  ont 
efiuyées  , des  grands  exemples  qu’ils 
ont  donnez,  des  fruits  cju’ils  ont  faits,, 
de  l’efperance  qu’on  a d’en  voir  de  jour 
en  jour  de  plus  grands.  Après  quoi , 
elle  finit  en  conjurant  le  Souverain 
Pofttife  de  les  protéger  en  toutes  cho- 
fés , pour  les  rendre  capables  de  plus  en 
plus  de  procurer  la  gloire  de  Jefus- 
Ghrift  , par  la  converfion  des  âmes. 

En  i6j6.  les  chofes  étant  fur  le 
point  que  nous  les  venons  de  marquer, 
on  vit  un  grand  concours  de  Sideles 
chez  les  Miflïonaires  de  Faâfb  r & la 
Chapelle  étoit  une  Eglife  ouverte  à 
tout  le,  monde.  On  j difoit  la  MeiTe 
après  le  Soleil  levé  , mi  y prêchoit  pu- 
bliquement avec  éclat  > & l’on  yt  ad* 

* . ■'  * .* 
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miniftroit  les  Sacremens  fans  crainte. 
Ges  Million  a ires  font  à prefenc*  fore 
connus  6c  eftimezdu  Roy  , des  Prin- 
ces , des  grands  Seigneurs  & du  Peu- 
ple. Us  voyagent  par  tout  en  habit  Ec- 
clefiaftique  , corfime  en  France.  Per- 
fonne  ne  s'oppofe  plus  ouvertement  à 
leurs  emplois  , ni  à la  Cour  , ni  dans  la- 
plupart  des  Provinces  j 8c  il  femble 
qu’il  ne  faille  prefçjue  rien  , pour  faire 
un  changement  entier  de  l’Etat,  en  ce 
qui  regarde  la  Religion. 

Dans  la  Province  de  Quannhiac , on 
voyoit  avec  un  plaifir  extrême  dés  fil- 
les du  Pais , qu’on  appelle  les  Aman- 
tes de  la  Croix  , que  les  Mifllonaircs- 
avoient  tellement  formées  pour  la  Re- 
ligion , que  dans  la  fuite  elles  ont  at- 
teint les  degrez  de  perfection.  Il  n'y 
en  avoit  alors  qu’une  Maifon  bien  éta- 
blie , eompofee  feulement  de  douze, 
s’étant  fixées  à ce  nombre , 8c  qui  fub- 
fiftoit  depuis  trois  ans  dans  la  plus 
exaéte  obfervance  de  fes  Réglés.  Les 
plus  anciennes  firent  des  vœux  publi- 
quement entre  les  mains  de  M.  l’Evê- 
que de  Berytly , qui  vifitoit  cette  Pro- 
rince,en  cette mêjne année.  Sicedef- 
fein  fubfifte  , cette  Maifon  fera- fans 
douce  une  Maifon  de  bcnedi&ion , où. 


H ivoire  des  Religions  - 
Dieu  ne  fera  pas  moins  glorifié  que 
dans  les  Monafteres  de  l'Europe  les 
mieux  reglez  : Car  elles  prient  beau- 
coup , 6c  mangent  peu  } elles  travail- 
lent dans  tout,  le  temsf  que  la  pricre 
6c  les  exercices  du  «corps  ne  les  oc- 
cupent pas  > elles  ont  une  Supérieu- 
re , qu'elles  aiment  , &C  qu'elles  ho- 
norent parfaitement  } elles  fuivenc  a- 
vec  la  derniere  exa&itude  les  petits  Re- 
glemens  qu'on  leur  â,  donnez  i elles  ont 
une  confiance  6c  une  foumhîion  par- 
faite à leur  Dire&eur  : En  un  mot,  el- 
les ne  cèdent  çn  rien  aux  Religieufes 
les  plus  ferventes  des  Ordres  les  plus 
reformez  * & il  y a lieu  d'efpercr  que 
les  larmes  qu'elles  verfiJient  en  abon- 
dance jour  Sc  nuit,  lorfqu'elles  deman- 
doient  à Dieu  dans  l’ardeur  de  "leurs 
oraifons  la  converfion  de  tout  le 
Royaume  , obtiendront  de  lui  les  grâ- 
ces necclfaires  pour  la  confommation 
d'un  fi  grand  ouvrage.  - * 

En  cette  année  , dans  les  courlis  que 
les  Miflionaires  firent  en  plufieurs  Pro- 
vinces de  ce  Royaume  , ils  trouvèrent 
dcsVillages  de  troisà  quatre  censhabi- 
tans,  qui  depuis  z.  ans,  s'étoient  entiè- 
rement convertis  , quoiqu’auparavant 
il  n'y  eût  que  3 ou  4 Chrétiens, & étant 

v . .îbllicitezz- 
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ïbllknccz  dans  les  autres , ils  y t»apti£c- 
rent  des  Aidées  tout  côtiers  > >qui  lonC 
des  habitations  de  Paycns.  * 

Dans  un  certain  Canton  de  ce  Royau-, 
me , qui  eft  dans  des  Montagnes  , eft 
une  Nation  , qu’on  appelle  Moi  Ro  » 
dont  le  teint  eft  allez  noir  que  l'on 
dit  qu’aucun  Millionaire  Européan  n’a 
point  encore  approché  > dont  le  Peu- 
ple eft  partie  Cochinchinois  , & partie 
d’une  Nation  aftèz  inconnue  , donc 
la  Langufc  , l'habit  « les  moeurs  ôc 
la  Religion  font  toutes  différentes  de 
la  Cochinchine  , où  chaque  Villa- 
ge à fon  Seigneur  particulier  , qui 
pourtant  eft  fournis  au  Roy , & quiîui 
paye  tribut.  On  ne  voit  parmi  eux  au- 
cun Temple  d’idoles  ; & comme  ils 
ignorent  le  Dieu  du  Ciel  » ils  ado.ent 
le  Ciel  même  » & lui  préfentent  des 
Sacrifices.  Leur  Religion  conlifte  auflî 
dans  un  grand  rcfpett  qu’ils  ont  pour 
les  morts.  Un  des  Milîionaircs  Fran- 
çois , qui  a découvert  ces  Peuples , & 
qui  en  a baptifé  plufieurs  , dit  que  II 
on  travailloità  les  inftruire,  on  en  con- 
vertiroit  beaucoup  > & que  î ceux  qui 
étoienc  baptilcz  , paroilloient  encore 
plus  zelez  que  les  Coohinchinois  con- 
vertis j & qu’ils  ont  je  ne  fçai  quoi  de 
Tome  tf,  * F f 


• • 
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la  /Implicite  6c  de  la  ferveur  des  premiers 
Chrétiens  de  l’f  glife.  On  trouve  nean- 
moins parmi  ces  gensdà  un  obftade.qui 
ferait  difficile  àvaincre,  & qui  paroît 
avoir  pris  fa  fource  dans  le  Judaïfme  : 
Car  c’eft  une  Loy  parmi^eux  , que  lorf- 

?|u’un  homme  marié  vient  à mourir, fon 
rere  » ou  fon  neveu  » s’il  n’a  point- de 
frère  » époufe  fa  veuve  } & fi  l’un  & 
l’autre  refufent  abfolument  cette  al- 
liance » ils  fe  foumettent  à porter  une 
certaine  marque  d’infamie*  Quelques 
Auteurs  difent  que  cette  obligation 
n’ed  pas  il  étroite  parmi  eux  ,,que  les 
deux  parties  n’en  /oient  difpenfées  , en 
payant  par  le  refufant  l’amande  com- 
mune , qui  eft  une  vache  ou  un  pour- 
ceau. 

Mais  la  grâce  de  Pieu  eft  a/Tez  puif- 
iàntc  , pour  venir  à bout  de  cette  dif- 
ficulté , & il  faut  tout  cfperer  d’elle 
dans  la  converfion  des  Infidèles  , en 
attendant  qu’elle  in/pire  à quelques 
Miflionaires  zelez  le  delTcin  d aller  /c- 
courir  cette  Nation.  Outre  les  progrès 
qu’on  pourroit  faire  parmi  ce-bon  Peu*, 
pie  , leur  Pais  donne  une  entrée  facile 
aux  Miffionaires  dans  le  Royaume  de 
Laos , où  la  Foy  n’a  point  été  prèchée 
jufqu  à.prc/cnt , quoique  les  Sujets  de 

• . . | . . 
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cet  Etat  foient  fort  confidercz  entre 
les  Orientaux.  - * . ' t*  . ♦ - 

En  cette  même  année  , un  des  Mif- 
-fionaircs  François  s'étant  trouvé  chez 
le  Gendre  du  Roy  , qui  eft  Miniftre  * 
d’Etat,  où  trente  Bonzes  étoientalTcm-  41  # 
blez  , il  s’y  fit  une  grande  Conférence 
de  la  Religion  , qui  fit  un  très- bon  ef- 
fet dans  les  efprits  de  ces  Idolâtres. 

Enfuite  de  quoi , les  deux  Princes  , fils 
du  Roy  , ayant  eu  quelques  conven- 
tions avec  lui,  touchant  les  myftere^  . 
de  nôtre  Religion  , ils  lui  protefterent 
que  rien  au  monde  ne  les  empêcheroit  .*  » 

d’embraifer  leCh^iftianifmc  , dès  qu’ils 
lèroient  parfaitement  convaincus  de  la 
vérité  de  fa  Do&rine.  Ce  qui  fait  ai- 
fément  juger  des  belles  difpofitions  de 
ce  Royaume  , pour  Ce  convertir  entiè- 
rement* ' 

Les  Rôles  des  baptêmes  qui  le  font* 
faits  depuis  le  jour  de  Saint  Luc  de  > >• 
l’année  167/.  jufqu’à  pareil  jour  de» 
l’année  fuivante , montent  à plus  de  4 
fèpt  mille  perfonnes  , fans  compter  les  ’ 
autres  , dont  on  n'a  point  eu  les  Mé- 
moires. Et  à l’égard  des  progrès  du 
refte  de  l'année  j une  Relation  de  cette 
année  1676.  porte  qu'un  deS  Mif- 
lionaires  naturels  du  Pais  , en  a voit 
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baptifé  près  de  deux  mi^e. 

' Les  dernicres  placions  de  l'année 
i6j6.  portent  que  le  Roy  avoit  def- 
fcin  de  mettrede  fon  vivant , le  Gou- 
vernement de  Ton  Royaume  ,ehtre  Ici. 
mains  .de  Ton  fils  aîné  ; mais  les  plus 
éclairez  ne  le  croyoient  point.  Quel- 
que chofe  qui  arrive , & quelque  chan-. 
gement  qui  fe  Edle  . on  croit  que  la 
Religion  Chrétienne  ne  fouffrira  au- 
cune altération  j parce  que  les  Miflio- 
Çaires  font  également  bien  auprès  du 
pere  &c  des  enfans,  & tous  les  Princi- 
paux de  l'Etat  ont  nôtre  Foy  en  grande 
vénération. 


Ve  la  Religion  du  Royaume  de  C ambaye . 


♦ • 

GE  Royaume  eft  allez  étendu.-  Il 
confine  à ceux  de  Siatn  & de  la 


VJ  fl'  , àtr- 

i .^«oc^jncjjjnCfc£jont  eft  p/clcntemcnt 
Tributaire.  Il  eft  gouverné*  par  un 


> 

* 


* Roy  , & lc>  Mandarins  y rendent  la 
‘ ^uftice  de  la  meme  maniéré  qu'en!  la 
r Chine.  Ils  Font  tous  Idolâtres.,  & ils 
croycnt  qu'après  la  mort  , toutes  les 
créatures  , tant  hommes , que  Bctes, 

' doivent  recevoir  le  châtiment  , ou  la 
' ricompenfe  de  leurs  actions.  Ils  ont 
pluficurs  Temples  & des  Bonzes , com- 
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me  an  Japon  ôaàla  Chine,  quoiqu'ils  , . « 

foient  moins  luperftitieux.  Ils  n'ont  au- 
cun mélange  de  Mahometanç.  . * * ,* 

- Le  Roy  de  Cambayc.j  qui.rcgnoit 
en  1 envoya  , à la  per  (un  lion  d’un 
Portugais  , à Malaca'  un  AmbafTadeur 
au  Gouvrrneorv&  à tous  les  Supérieurs  , - 

des  Ordres’  Religieux  à l’effet  de  re-„  * 
nouveller  l'Alliartce  avec  le  Roy  de  «*  7. 
Portugal.  Ce  qui  fe  fit  iolemnellementÿ  -t  * 
&des  Jefnites  entrèrent  dans  ces  Etats, 
où  ils  firenkailez  de  fruit.  Ces  Peuples 
font  d’un  naturel  propre  4 recevoir  l’£- . . 
vangile*,  &i  ion*  tellement  vodins  de 

o _ t ( ■*  , • 

Siam  , que  les  Miülonaircs  qui  lonc 
établis  h Siam  , s’y  peuvent  rendre  fa- 
cilement.* ...»  * *v*  ’ /■ 

Celui  qui  regnoit  en  16  6 y.  étoit  fort  XtlMtitndd 
clement  >*&  il  étendoit  la  doüceur  juf- 
ques  fur  ltf$tuj,inuux.  Il  faifoit  grand 
cas  delà  prédiction  certainedcs  Écly« 
p£ès  ; & *il  feroïc  à propc*  que  tous.  - 
ceux  qui  le  veulent  mettre Ten  crédit 
dan#  ce  Pais  , Içûflènt  parfaitement  les 
Ephemendcs , pour  ne  fc  jamais  trom- 

Îier  dans.ee  qu’ils  prédifent  : autrement 

es  Gentils  les  tourneroient  en  ridicu-% 

— ^ • | 

les , principalement  les  Chinois  , qui  * 
s'y  trouvent  en  grand  nombre,  & qui 
entendent  la  plupart  cette  Science 
, -V  Ffiij 
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Ce  Roy  refpe&oic  fl  fort  |fs  Tala- 
poins » qui  font  les  Docteurs  de  la  Loy, 
que  non- feulement  il  fe  gouvetaoit 
par  leurs  conlêils,  mais  on  difoit  meme 
qu'il  s’écoit  fait  recevoir  parmi  eux»  ÔC 
qu'il  obfcrvoit  leur  genre  de  vie»  à<li: 
Téfervedu  célibat  » dont  ils  l'avoient 
difpenfé  » quoiqu'ils  Je  gardent  tous, 
félon  leur  Réglé,  avec  tane.d’exaélitu- 
de  , que  fi  quelqu’un  tomboit  dans  un 
adulcere  » ou  dans  une  (impie  fornica-* 
tion , Weroit  condamné  ùriS  mifèrieor- 
,de  à êtré  brûlé  tout-  vif.  On  pttnit  du 
même  fuppücê  tous  teux  qu'on  peut  , 
convaincre  d'êcre  Sorciers  : & la  ma- 
niéré de  les  convaincre , eft  de  les  plon- 
ger dans  la  Riviere  > & s’ils  furnagent , 
ils  font  convaincus  » âc  condamnez. 

On  croit  qu’il  y a beaucoup  de  ces  for-  . 
tes?  de  gens  dans, tous  ces  Pais  } & il  ne 
faut  pas  s’en  étonner, puifque  lcDémon 
Ny /cgne  (î  abfolument,par  une  Idolâtrie  ~ 
generale.  -Les  Peuples  y font. doux 
’ charitables,  temperans  & fobres  > SC 
les  femmes' y font  (i  modeftes  & û chaf- 
tes  , qu’elles  mont  point  du  tout  de 
reflemblance  dans  les  mœurs  avec  les 
Payennes  de  la  Cochinchine , quoique 
les  deux  Pais  foient  limitrophes. 

-Il  y a un  très -ancien  & trcs-celcbrc 

«?  i * • ..*  . * 
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Temple  dans  ce  Royaume.  Il  s'appelle 
Onco  , & il  eft  prefque  aufli  fameux 
entre  les  Gentils  de  cinq  ou  fix  grands 
Royaumes  , que  l'Eglife  de  S.  Pierre 
de  Romel’eft  parmi  les  Chrétiens.  C’cft 
là»  qu’ils  ont  leurs  principaux  Doâeur  j- 
ils  y confultent  leurs  doutes  , & ils 
en  reçoivent  leurs  dédiions  avec  au- 
tant de  refpe&rque  les  Catholiques  re- 
çoivent les  oracles  du  S.  Siégé.  Siam  r' 
PegSu  * Laos , Temacerim  , & quel- 
ques autres  Royaumes  , y viennent 
faire  des  Pèlerinages  , quoiqu'ils  foient 
en  guerre  ; & le  Roy  de  Siam  , quoi- 
qu'il foit  ennemi  déclaré  de  ce  Royau-" 
me  , depuis  fa  révolte  *ne  lailTe  pas  de 
, mander  tous  les  ans  à ce  Temple  le 
nom  de  fes  AmbalTadeurs , par  une  rc-- 
ligieufe  obfervance. 

Leurs  Doétcurs  portent  le  nom  de 
Talapoins  * dont  la  Langue  eft  aufli 
différente  de  la  vulgaire  *que  la  Lati- 
ne l’eft  des  autres  Langues  de  J’Euro-* 
pe.  Leur  vie  eft  fi  pauvre  & fi  auftére, 
que  pour  l’extcrieur  , elle  ne  cede  en 
rien  à l'auftéricé  &*à  la  pauvreté  des 
Religieux  les  plus  réformez  de  l’Eglifê* 
Ils  vivent  cous  d’aumônes  ,41e  pouvant 
rien  avoir  en  propre  , ni  exercer  aucun 
commerce.  Ils  ne  mangent  jamais  de 

, -,  Ffiiij 
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viande  » de  le  foir,  ils  ne  mangent  rien-, 
de  cuit , fe  coh  Tenta  ns  de  quelques 
. * fruits  crud-s  ,donc  ils  font  leur  colla- 

tion : Si  bien  qu'on  peut  dire  qu’ils  gar- 
dent un  jeûne  perpétuel.  Pour  Science, 
ils  n’ont  qu’urçc  fimple  coftnoilïande 
• des  chofcs  naturelles  , dont  ils  fe  pic- 
.*  5 cjuent  j & fi  l'on  pouvoic  être  allez 
. * Heureux  pour  détromper  çes  Doâeurs 
trompez  & trompeurs»  on  détruirait 
aifément  l’Idolâtrie  chez  tous  lesjfeu- 
. pies  voifins. 

Ceus  du  Païsdifcnt  ordinairement 
que  nôtre  Dieu  & le  leur  font  freres  }; 
mais  que  le  nôtre  eft  le  p!ps  grand» 

• Ils  ont  beaucoup  de  refpeét  pour  nos 

• Eglifcs  <Sc  nos  Images  » & ils  paroifient  ♦ 
♦û  dociles  , & fi  peu  opiniâtres  à dé- 
fendre les  maximes  de  leur  Loy , dont 
ils  ne  font  peut-être  pas  fort  bien  in- 
llruits , qu’il  fcmble  qu'on  pourroit  ai- 
. fément  les  cqji vaincre  de  leuç  erreur, 
& les  tiçer  de  leurs  fupcrftitions.Hsont 
le  naturel  doux  & traitable  , & ils  ont 
■ * tant  de  fimplicilé  & de  charité  natu- 
relle i qu’oi^doic  ^garder  ccsdifpofi- 
*tions  comme  un  riche  fonds,  fur  le-, 
quel  la  Providence  prétend  que  l’on  é- 
tablifie  nôtre  Religion.  Ils  pratiquent 
. **  „ rhofpitalité  ayec  tant  de  perfection  * 
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qu'elle  ferpit  honte  aux  Chrétiens  ; & 
•n  quelques  Villages  qu’on  fe  trouve  , . 
dans  les  plus  épaiîtes  forets  , ils  .reçoi- 
vent volontiers  tous  les  pa flans  , 1er 
logent , les  nourriflent  , & leur  don- 
nent gratuitement  tout  ce  qui  leur  cft 
.neceflaire.  - '* 

Il  faut  pourtant  avouer  que  cette  , 
Million  feroit'une  des  plus  difficiles  des 
Indes  , tant  parce  qu’il  faudroit  les 
aller  chercher  dans  le  fonds  des  bois  , 
comme  les  PP.  Jefuites  font  en  Cana- 
da avec  tant  de  benedidtion , fans  at- 
tendre qu’on  les  vienne  chercher , que 
parce  qu’il  faudroit  que  les  Miffionai- 
res,  quivoudroient  travailler  avec  fuc- 
cès  auprès  d’eux,  fiflènt  état  de  mener 
une  vie  a’uffi  auftére  que  celle  de  leurs 
Talapoinsj  & t’tft  une  étrange  nourri- 
ture pour  un  homme  qui  court  les 
forêts  depuis  le  matin  jufqu’au  foir  , 
qu’un  peu  de  ris  aÔc  un  peu  de  poi£ 
ion  falé  :•  encore  le  faut-il  porter  avec 
foi  j car  on  n’y  trouve  ni  poiflon  , ni 
viande  , il  faut  s’abflenir  de  vin.  Le 
Miffionaire  François  qui  fe  rencontra 
àCambaye  en  i6  6j.  tue  conduit  d'a- 
bord par  la  Providence  à une  Peuplade* 
de  Chiéticns , compolée  de  Portugais, 
de  Chinois,  de  Melayois,  d’indiens  * 
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& autres, qui  faifoient  en  tout  quatre^ 
cent  âmes.  Cette  Peuplade  éft  une  e£- 
pece  d’habitation  , qu'on  appelle  lé 
Camp  des  Portugais  La  lîtuation  en 
eft  h avantageule  r que  bien  que  lë 
relie  du  Royaume  foit  inondé  une  fois 
par  an  , neanmoins  l’eau  ne  vient  ja- 
mais jufqu’à  l’Eglife  , quoiqu’elle  foit 
en  placte  campagne  , fans  aucune  élé- 
vation. Cette  Eglife  cft  petite,  & nou- 
vellement bâtie  i mais  elle  eft  fort  pro- 
pre, & elle  contient  Oins  peine  le  nom- 
bre des  Communians  ,.  qui  monte  à 
trois  cent  perfonnes.  Cette  Peuplade 
s’étoit  retirée  en  ce  Païs  depuis  la  dé- 
route de  Macaçnr  , d’où  les  Hqilandois 
les  a voient  chalT;  z,  & elle  étoit  gouver- 
née par  le  Vicaire  General  , qu’on  ap- 
pelle Gouverneur  de  l’Evêché  de  Ma- 
laque. 

En  l’année  1667.  la  belle-fœur  du- 
Prince  du  Tunquinfut  baptiléë  avec 
une  de  fes  parentes  à Cambaye.  Ce 
qui  peut  avoir  des  fuites  tres-avan- 
tageufes  pour  la  Religion  dans  îe  Tun- 
quin. 

Le  même  Millîonaire'dit  que  dans 
.fes  courfes  dans  ce  Royaume,  il  a dé- 
couvert une  Nation  fort  nombreufe, 
dont  les  Peuples  ont  les  oreilles  lar« 
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ge$  d’une  palme  : Qu’ils  habitent 
Tes  forêts  » font  fans  Religon  , fans 
Bonzes  & fans  Talapoins  : Qu^il  y a 
plulieurs  Sorciers  parmi  euk } mais  ce- 
la leur  eft  commun  avec  tous  les  Païs 
«voifins,  d’où  Jefus-Chrift  n'a  pas  en- 
core chalfé  le  Démon. 

T f • t * 

Ve  lu  Religion  du  Royaume  de  Ch  amp  a-, 
ou  Ci  amp  a.  - 

* ■ *-  **  -• 

CH  Royaume  , qui  eft  entre  Cam-  U 

baye  &C  la  Cochinchine  , étoit  • ' ” ' 
Tributaire  de  la  Chine»  il  n’y  a pas 
long-tems  » mais  il  eft  réduit  depuis 
quelques  années  fous  la  puiftance  du 
Roy  de  la  Cochinchine  , dont  il  eft  de- 
meuré Tributaire. 

Les  Peuples  de  ce  Royaume  font  la  R, lui*»  du 
plupart  Idolâtres.  Ils  paroilfent  nean-  M&'  l!Me‘ 
moins  alfez  capables  des  veritez  é- 
Vangeliques.  Il  eft  vrai  qu’un  grand 
nombre  des  Sujets  naturels  du  Païs 
font  infeâezdes  erreursdeMahomet,& 
de  la  Seéte  desSarazins  » & neanmoins 
il  n’y  a aucune  Mofquée  dans  les  Vil-, 
les , & ceux  qui  dejneurent  à la  campa- 
gne , font  lï  ignora  ns  fur  la  Seétedont 
ils  font  profeffion  , qu’il  y a beaucoup 
d’apparence  que  l’on  pourroit  aifé- 
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ment , avec  la  grâce  de  Dieu  , les  fiÜ- 
re  paiferà  nôtre  Religion  , fi  on  leur  ^ 
en  expofoit  les  verittz  & la  moralét 
En  effet , an  Mifîîonalte  François-,  qui 
y pa(fa*en  16  6 j. .allant  à lâ  Codai n- 
rhinc',  eut  la  confolation  d’y  bapti-* 
fer  trente  Infidèles  adultes»  Le  Vice-  ® ^ 
roy  lui  fit  un  aceti  il  très  favorable  j 
lui  ayant  entendu.  dire  quelque  choie  * 
en  partant  de  la  nature  de  nôtre  ahVé,’ 

& du  bonheur  éternel  des  gens  de  bien, 
après  cette  vie  , il  y prit  tant  de-gout, 
qu’il  témoigna  être  mari  de  ce  qu?il 
n’étoit  pas  allez  verfé  dans  la  Langue 
desAnnaniites,  que  le  Mifïïonarre  par- 
loir, & de  ce  que  ce  Mirtionaire  n’é- 
toit  pas  art' z inftruiteri  tu  lle  du  Pais»  + 

f>our  pouvoir  s’entretenir  à fonds  avec 
ui  ians  Interprète,  fur  des  matières 
qu’il  jugeoit  li  importantes.  Mais  H- 
le  pria  , en  cas  qu’il  repaltk  quelque 
jour  dans  ce  Royaume,  de  venir  loger  . 
chez  lui  >.&  ne  le  pouvant  arrêter  pour 
lors  , il  le  fit  conduire  furement,  avec 
honneur  , jufqu’à  la  Ville  de  Nha-  , 
Rou  , qui  dt  le  commencement  du 
Royaume  de  la  Cochinthine. 

En  16 79.  un  \T.rtipnaire  François 
parta  dans  ce  Royaume  avec  un  Neo-  * 
phyte  Cochinchmois  ».  qui  avoit  cté  * 

» . 
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biptUe  . quelque  tems  auparavamc  à 
Siam  > apiès  y avoir  porté  Jurant 
pl u fieu rs  années  l’habit  de  Religieux 
danois  dans  un  Monaftcrc  qui  eft 
établi  dans  cette  Ville-là.  Ce  Néo- 
phyte avoit  vécu  en  très-grande  efti- 
mc  avec  ces  faux  Jlcügî-ux  , qui  font 
en  grand  nombre  , & qui  paient  pour 
destines  , à caufe  de  leur  aullénté  : 
&, comme  il  s’étoit  accoutumé  avec 
èux  à n’ufer  ni  de  viande  > nidepoif- 
« Ton  , Dieu  l'ayant  éclairé  & touché, 
il  n’a  point  trouvé  de  peine  à embraie 
fer  la  vie  apoftolique  des  Miffionaires  ,* 
k dont  l’abftinencc  n’cft  gueres  moins 
rigqureulè.  Il  fortic  donc  de  fdn  Mo- 
naflS&e,  malgré  toutes  les  oppolitions 
de  Zcs  amis  , & il  vint  fe  jetter  entre 
les  bras  des  Vicaires  * A poftoliques  , 
pour  aller  travailler  par  tout  où  ilj?ur 
plairoit  lui  donner  Million.  Ces  Pré- 
lats, après  y avoir  bien  penfé  , crûrent 
devoir  l’appliquer  au  . Royaume  de 
Ciampa  , parce  qu’il  y a plulicurs  pa- 
rens  , qui  pourrons  être  fore  utiles  au 
Miflionaire  François  & à lui , pour  y 
avancer  les  affaires  de  la  Roligion. 
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De  la  Religion  du  Royaume  de  Laos  , 
oh  des  Langiens. 

• * 
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C^E  Royaume  qui  eft  un  de  ceux 
.ydu  dernier  Orient  > donc  on  n’a 
prefque  jamais  entendu  parler  en  Eu- 
rope , a huit  dégrez  & demi  de  lati- 
tude , félon  les  Géographes , qui  font 
cinq  cent  mille#  mais  il  n’a  que  ij.o* 
mille  d’étendue  , étant  borné  de  mon- 
tagnes des  tous  cotez  ; il  eft  entre  les  < 
Royaumes  de  Tunquin , de  la  Cochin  - 
chine,  de  Cambayc,  deSiam,  dcPegou 
& d’Ava.  - , < 

Les  'Langiens  ont  vécu  lone^çms 
en  forme  de  République  dans  Ia^ra- 
tique  des  Loix  naturelles,  plutôt  que 
de  celles  des  C|)inoisleurs  voiftns  qu'ils 
fuivoicnt  en  partie,  auparavant  qu’ils 
cuftent  des  Rois  , & qu’ils  fe  fulfent 
aflujcctis  à leur  Empire.  Le  culte  des 
Idoles  leur  étoit  inconnu  les  diffe- 
rentes Doârines  étrangères  n’avoient 
pas  encore  infeâé  ni  corrompu  leur 
Royaume.  Le  Ciel  ferain  & décou- 
vert, comme  il  étoit étoit  leur  Tem-T 
pie  j un  je  ne  fçai  quoiqu’ils  eftimoicnt 
fur  toutes  choies,  étoit  leur  Dieu  qu’- 
ils adoroicnt  fous  le  nom  de  Manda-  • 
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rin.  Ils  avoient  feulement  appris , mais 
tort  Icgercment  , cette  Doûrine  qui 
traitoit  de  l’origine  de  t'homme  : mais 
ils  en  croyoient  une  aucre  du  renou- 
vellement de  ce  Monde  inferieur,  & 
qtfiLy  auroit  feize  autres  Mondes  , ou 
Royaumes  fubordonnez  l’un  à l’autre 
fous  le  Ciel.  Ils  demeurèrent  fans  Maî- 
tre dans  cette  fimplicité  jufques  à ce 
que  les  infâmes  Difciples  deXacca  le 
répandirent  par  toute  l’Inde  , où  cha- 
cun débitoit  fes  imaginations  le  plus  .* 

. fortement  qu’il  lui  étoit  poflible  , & 
communiquèrent  leur  méchante  Do-  D c’eft  i* 
etrme  vers  les  cxtrcmitez  de  fOrient  Tunquîn 
jufques  au  japon  , & dans  la  Chine  , 
a ou  quelques-uns  le  perfuadent  qu’ilsp»»  commu- 
te rendirent  dans  Je  Royaume  de  Laos  “o-fi" âge  *** 
où  ils  renfeignerent  publiquement.  Dcd,n*  celui 
telle  forte  que  les  Langiens  fe  virent de  Lâo*, 
environnez  de  Temples  que  ces  Difci- 
ples de  Xacca  avoient  confacré  aux  Ido- 
les , & de  Prêtres  nommez  Talapoins 
deftinez  à leuT  lervicc , dont  ils  aug- 
mentèrent le  nombrfc  , aulli-bien  que  * 
les  Idoles  , preferivant  auffidesLoix, 

Sc  préfentant  des  Livfts  en  caraéleres 
Indiens , que  le  fimple  peüple  n’enten- 
doit  pas,  afin  que- la  Doctrine  qu’ils 
a voient  répandue,  ldi  fût  un  myfterc , 
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& cette  nouvelle  Religion  une  chofe 
facréc,  émanée  originairement  du  lieu 
où  Xacca  leur  fouverain  Maître  avoic 
pris  nailfance.  Cette  nouveauté  nean- 
moins ne  put  pas  tellement  fatisfairc 
l’clprit  des  Langiens,  qu’ils  neconfer- 
varfent  encore  ces  premières  impref- 
fïons  qu’ils  avoient  reçues,  touchant 
l’immortalité  d’une  ame  qui  ne  meurt' 
jamais,  & une  Pruvidence  qui  ne  dort 
point  & qui  veille  toujours  > parce 
qu’ils  croyoieilt  , comme  ils  croyent 
encore,  que  ces  Mandarins  fuperieurs 
à tousdes  feize Mondes, conduifent  & 
gouvernent  ce  Monde  infericut  où 
nous  vivons  , & que  cogime  s’il  écoit 
de  leur  dépendance  , leur  jurifdiâion 
s’étend  jufques  - ici  bas.  Mais  cela 
n’empêche  pas  que  les  differentes  Se- 
éfces,  dont  ils  font  profeflion  aujour- 
d’hui , n’ayent  mis  beaucoup  de  con- 
fusion parmi  eux  touchant  leur  créan- 
ce, & les  principaux  points  de  Reli* 

§ion  qui  les  rendent  plus  fenfuels  & li- 
ertins , que,  raifonnables, 

Les  Ecoles  de  ceux  qui  s’élèvent  à 
la  qualité  de  Maîtres , 6c  de  Chef  de 
la  Religion  , confident  en  trois  daf- 
fes  principales , qui  font  remplies  de 
ceux  qui  en  font  profeflion  * tant  Ta- 
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ïapoins  , que  fecnliers.  On  enfeigne 
dans  la  première  l’origine  du  Monde  , 
des  Hommes  & des  pieux  fous  mille 
circonfVances  fabuleufês  & ridicules  , 

& cette  Doétrine  leur  tient  lieu  de  Loi 
ancienne.  Dans  la  fécondé  on  traite  de 
celle  de  Xacca,  qui  paflo  pour  la  Loi 
nouvelle.  Dans  la  troifiéme  on  s’exer- 
ce à concilier  les  palFages  oppofez  > à 
réfondre  les  doutes  & les  opinions  de 
ceux  qui  en  ont  écrit , & à accorder 
l’ancien  avec  le  nouveau  j c’eft-à-di#e, 
s’embaralfer  davantage  , & fe  fairedes 
monftres  pour  les  combattre.  Les  In- 
venteurs de  cette  troifiéjne  dafle  , fc 
perfuaderent  qu’ils  méritoient  de  por-  . 
ter  le  îiom  d’Illuminez  ; mais  leurs 
écrits  font  lî  remplis  de  confufion  & 
de  contradiction  , qu’on  peut  dite 
» qu’ils  ne  fçavent  ce  qu’ils  difent. 

Au  refte  , il  femble  que  comme  en 
plufieurs  autres  Religions  , le  Démou- 
le foit  efforcé  particulièrement  en  cel- 
le-ci, d’abufer  des  principaux  mÿ- 
fteres , & d’en  prendre  %bien  les  ap- 
* parences , que  confondant  la  vérité' 
ayec  le  menfonge  , i’efprit  demeure 
'toujours  cnfeveli  dans  ces  tenebres  de 
confusions  , fans  pouvoir  jamais  s’eru 
affranchir  j & il  reçoit  bien  plus*faci«- 

Terne  P,-'  : G g>. 


Hiftoire  des  Religions 
lement  cette  Doéfcrinc  , qui  favorile 
les  fcns  , que  la  plus  fublimc  & fpiri- 
tuelic  des  (impies  & véritables  myfte- 
res  , que  les  yeuxdu  corps  ne  peuvent 
pénétrer. 

‘ letgctfaa-  Us  croyent  que-le  Ciel  eft  de  toute 
««.  éternité.  Ils-  lui  foûmettent  feize  Mon- 

des ter rcft res , dont  les  plus  élevez  font 
les  plus  délicieux»  où  les  Cens  font  tout 

à fait  fatisfaits.  Ils  foûtiennent  auffi 

• r'  * 

que  cette  Terre  que  nous  habitons  eft 
de  toute  éternité  » & plulieurs  autres 
rêveries  touchant  l'origine  du  Monde> 
Ils  ont  même  des  Principes  quirenver- 
fent  apparemment  les  Myfteres  facrez 
. de  l'Incarnation  , de  la  Paillon  , & de 
la  Refurreétion  de  Nôtrè-Seigneur  » 6c 
• encore  touchant  la  fubftance  des  An- 
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ges  » dont  ils  font  defeendre  les  .Nè- 
gres. Ils  difent  que  dès  dix-huit  mille 
ans  avant. le  renouvellement  du  mon-; 
de  il  y a voit  quatre  Dieux  » dont  trois  » 
après  avoir  gouverné  le  monde  l'efpa-  . 
ce  de  cinquante  ans»  ennuyez  d'un  û 
: grand  embftrras  , le  retirèrent  dans  un 
lieu  où  ils  joiiillent  de  toutes  les  dou- 
ceurs de.  la  vie.  llsdilènt  de  plus» 
qu'à  prefent  il  y a un  Dieu  qui  doit  rc- 
> gner  cinq  mille  ans,  & que  ce  Dieu 
n 'eft  autre  que  Xacca  y qui  a encore 

. * 
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trois  mille  ans  à vivre  , après  lefquels 
ils  efperent  un  autre  Dieu,  qu’ils  nom- 
ment.déjà  fans  le  connoîcre,  & fans 
fçavoir  quel  il  eft  , P ha  Mit  Taj  ; ÔC 
que  celui-là  , comme  un  Antechrift 
contre  Xacca  , ruinera  les  Temples, 
brifera  les  Idoles  , bridera  les  Livres , 
pcrfccutera  & interdira  l’exercice *dcs 
Religions,  & particulièrement  celui  de 
la  Sedede  Xacca, & prefcrira  d’autres 
Loix  oppofées  aux  fienncs  , diftribuë- 
ra  d'autres  Livres , choifira  d’autres 
Talapoins  j en  un  mot  qui  renouvellera 
tout.  ' ' # * * * 

Quelques  autres  »ont  une  Théolo- 
gie plus  relevée  , mais  remplie  de 
blafphémes  contre  Dieu  & contre  Je- 
fus-Chrift,  touchant  fa  vende  au  mon- 
de & fà  fortie:  D’où  ils  concluent  que 
nôtre  fainte  Loi , eft  la  même  que  celle 
dés  cinq  mille  ans  , qui  fut  pratiquée 
en  Orient  avant  la  naiftance  de  Xac- 
ca , mais  qui  n’eft  plus  en  ulàge  depuis 
plus  de  deux  mille  ânsô  & qu’elle  eft 
défedueufe , parce  que  ceux  qui  l’ob- 
fervént , n’en  peuvent  elperer  ni  or  ni 
argent,  ni  profperitez  , ni  divertifle- 
ment ,;  ni  plusieurs  femmes  , & qu'il 
Semble  au  contraire  qu’elle  tire  avan- 
tage des  oonfuhouc  & des  affronts  3 
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ôc  qu’elle  falle  palier  la  pauvreté  pour 
les  véritables  richelles , ôc  des  tréfors 
inépuifables  * 5c  la  mort  pour  le  plus 
grand  de  tous  les  biens  , 5c  unejvie  an- 
ticipée. Mais  parce  que  Xacca  eft  en- 
nemi irréconciliable  de  ces  rigueurs  , 
5c  de  ces  veritez  orthodoxes,  & que 
la  voye  qu’il  preferit  eft  tres-agreable  > 
qui  fait  goûter  à fes  Se&ateursles  char- 
mes de  la  vie  , où  les  bienheureux 
j oüilïent  pleinement  de  la  félicité  : Ils 
l'eftiment  infiniment,  Ôc  le  conlîderent 
comme  un  Dieu  moins  féverc  5c  plus 
favorable.  * ». 

Us  ne  veulent  pas  qu'on  leur  parle 
de  l’Enfer  > de  peur  de  troubler  par  la 
confidération  de  fes  cruelles  peines  & 
éternelles  , les’  pla-itirs  de  leurs  Séna- 
teurs > qui  ne  refufent  rien  à leurs  feus. 
Ceux  qui  fuivent  encore  aujourd’hui 
les  opinions  de  l’ancienne  Loi , 5c  qui 
nient  la  Métempfycofe  , difent  qu’à 
la  mort  les  ames  des  méchans  (ont 
exterminées  5ç  anéanties  : mais  que 
celles  des  bons  , prennent  un  corps 
d’air  aufll  fubtil  que  la  lumière  da  So4 
leil , ôc  que  parcourant  mfenliblement 
ÔC  paftaut  par  les  feize  Cieux  , où  elles 
joüdCnt  de  tous  les  plaiùrs  qui  s’y  ren- 
contrent , elles  s'en  retournent  enfui  te. 
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tres-heureufcs  pour  fc  réunir  à leur» 
corps,  & fe  rétablir  dans  le  memeétat- 
d 'hommes , qu’elles  pofledoient  aupa- 
ravant j mais  remplies  de  toute  forte 
de  biens  , par  le  moyen  dcfquels  elles 
s’élèvent  au  rang  des  Rois  , & des  Sou- 
verains. Mais  ceux  qui  fuivent  la  do- 
ctrine de  Xacca  , &c  des  Talapoins, 
difent  que  les  âmes  de  ceux  <^ui  en  ont 
, m al- u fé pendant  leur  vie,  n ont  point 
d’autre  retraite  , après  leur  mort,  que 
l’Enïcr  , pour  y expier  leurs  crimes  , 
8c  où  elles  font  plus  ou  moins  tour- 
mentées , félon  la  grandeur  $!c  leurs 
fautes,  & qu’il  eft  fitué  fous  cette  gran- 
de Colomne  de  feize  Mondes  , qui  font 
les  Paradis  des  Bienheureux.  Que  cel- 
les qui  y font  condamnées,  / languif- 
ferit  l’efpace  de  quelques  ficelés  , a- 
piès  lefquels  elles  retournait  enfin  en 
ce  monde  : mais  qu’auparavant  de  ra-' 
nimer  un  corps  humain  , elles  font 
forcées  d’entrer  dans  les  moindres  a- 
nimaux  *.  & les  plus  abjeCts  , & que 
de  l’un  en  l’autre  elles  font  une  tranfi 
■*  migration  en  des  plus  nobles  , juiques» 
cà  cc  qu’elles  ayent  paroouiu  toutes 
Jes  flpcces,  & qu’elles  reprennent  en- 
fin un  cçrps  humain  comme  aupara- 
vant j mais  à acs  conditions  fâchçiir 
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Tes»  & dignes  de  compafïïon  , dans 
l'cfperancc  neanmoins  de  s'élever  à un 
état  plus  glorieux  , fi  principalement 
ils  font  part  aux  Talapoins  des  avan- 
tages quils  en  recevront  : En  forte 
que  les  mêmes  venans  à mourir  une 
fécondé  fois,  ils  obtiendront  un  paf- 
feport  , pour  être  admis  en  quelqu’un 
des  feizc  Paradis  , fans  être  obli- 
gez de  faire  d’autre  pénitence  j & y 
pourront  jouir  de  tous  les  plaifirs  , a- 
pres  lefquels  ces  hommes  brutaux'  foû- 
pirent  davantage  :%c  pourront  même, 
quand  dl  leur  plaira  , retourner  dans 
le  monde  > quand  les  plaifirs  d’une  vie 
fi  délicieufc  leur  feront  importuns. 
D’autres  ne  croyent  ni  Enfer  j ni  Pa- 
radis , ni  Anges,  ni  Diables  ; de  forte 
qu’ils  vivent  dans  toutes  les dilToiu tions 
imaginables.  ' * * t 

Leurs  Prêtres  promettent  que  ceux 
qui  auront  été  charitables,  jouiront 
infailliblement,  après  cette  vie, dufèi- 
ziéme  Paradis  j & à ceux  qui  lesalîi- 
ftc  ront  en  leyrs  befoins  , une  puillance 
r divme  de  tirer  de  rien  ce  qu’ils  délirent, 
& dequoi  fc  fatisfaire  > c’cft-à-dirc  , 

* autant  de  femmes  que  le  plus  , ou.- 
, moins  d’aumônes  qu’ils  auront  fait 
leur  vie  , leur  en  auront  ac*‘ 
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quifcs  > & que  les  circonftances  4e 
leurs  bonnes  a&ions  marquées  dans 
le  livre  de.  vie  , feront  manifeftées 
quand  il  fera  tems  de  l’ouvrir; 

Ces  brutaux  , cependant  qui  né 
buttent  qu’au  cfime  , & à fatisfaire 
leur  fenfualité  , s’épuifènt  en  favenr 
desTalapoins , & leur  font  de  gran- 
des charitez.  '*• 

II  eft  vrai  qu’ils  n'ont  point  de  com- 
merce avec  les  femmes,  & qu’ils  s’en 
abftiennent,  leur  profeffion  les  y obli- 
geant ; & ils  alfurent  que  les  Tala- 
poms  , qui  fe  feront  confervez  dans 
la  continence  , en  cette  vie , auront 
chj^urt  le  pouvoir  en  l’autre  , de 
créer  & de  tirer  clu  néant  autant  de'  i * 
femmes  qu’ils  pouvoient  en  avoir,  & 
dont  ils  fe  font  privez  pendant  qu’ils 
vivoient  : mais. que  çeux  qui  fç  font  * 
foulez  de  plàifirs  en  cette  ÿie,  entre-  . 
ront  dans  l'Enfer,  après  leur  mort  , 
comme  gens  indignes  de  recevoir  au-, 
cune  grâce.  Voila’.Ies  ArticleD  de  foy 
de  ces  Talapoins  , les’  points  de  do-  & 
drine  ,*&  la  'Théologie  qu’ils  enfci- 
gnent.  \ ' * * i 

Lcufs  Prêtres  font  appeliez  Tala-  Leta*pi£- 
pains  , dont  le  nom  vient  du  Royau- ««. 
me  de  P«egou.  De  vrai  » feiou  1 ’idia- 
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me  du  pais  , il  les  faudroic  appeller 
Plie.  Ces  fortes  de  gens  paflent* pour 
les  plus  perfides  du  Royaume  , & pour 
le  rebut,  & la  lie  du  peuple  la  plus 
îbominable  , pateffeux , & ennemis 
jurez  du  travail.  Leurs  Couvents  font 
autant  d’Univcrlitez  d’hommes  tres- 
vicieux,  d’aziles  de  vagabonds  & de 
fainéants»  ôc  d’Ecolcs  de  toutes. fortes 
de  méchancetez  &c  d abomination.  Ils 
commencent  à embraffer  la  vie  Reli- 
gieufe  dès  leur  plus  tendre  jeunclTc  » 
dont  ils  éprouvent  les- rigueurs  en  qua- 
lité de  Novices  jufqu’à  l’âge  de  vingt- 
trois  aps; après  lefquels  ils  font  exami- 
nez,auparavant  que  de  faircProfel&pn» 

& d’ètre  incorporez  à la  Congrega- 
gation.  Ils  paroiffent  devant  dés  gens 
députez  de  la  Communauté  , qui  les 
interrogent,  & qui  jugent  du  progrès 
qu’ils  ont  fait  dans  1 intelligence  de 
lfcurs  Maximes,  &de  leur  Théologie» 

& dans,  la  pratique  &lufage  de  leurs 
Ceremonies  : & félon  qu  ils  ont  reùdi 
en  cette  tentative  > & que  les  exami- 
nateurs en  font  fatisfaits,  on#en  don- 
ne avis  à la  Communauté,  qui  s af- 
fcmble  fur  cé  fujet  , reçoit  le  fjfuimenc 

î fuite 
étant 
fait 
* * I 


des  examinateurs  , ôc  procédé  ci 
par  la  pluralité  des  voix.:  Cela 
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fait  , le  Novice  t il  admis  6c  cenfé  être 
ctflors  Je- la  Communauté.  Quant  aux 
Ceremonies  , le  Profés’poui*  rendre  fa 
Proie  filon  plus  folemnelle,  cherche  la 
protection  de  quelque  Mandarin  ri- 
che ,*pomf  y afîlfter  en  qualité  de  Pa- 
rain  : Et  parce  que  chacun  tient  à hon- 
neur d’y  être  invité,  perionne  ne  s’en 
défend  , quoiqu’ordinaircrr.ent  il  en 
coûte  beaucoup,  au  contraire,  on  re- 
çut cette  civil  té  de  la  part  de-.  Tala- 
poins  , avec  bien  de  la  compta  tfancç  : 
en  force  qpe  celui  qui  s’y  eit  engagé, 
s’en  acquitte  toujours  avec  le  plus  de 
magnificence  qu’ii  lui  e ft  péflible,  afin 
d’accompagner  cette  adtion  de  i’np- 
plaudillement  du  peuple  , & de  Kap- 
probation  des  1 alapoins. 

Premièrement , le  Mandarin  donne 
de  fjperbes  & de  riches  habits  au  No- 
vice qui  doit  faire  proh  filon  , & lui 
envoyé  un  Eléphant  , fur  lequel  il*, 
monte,  tout  rempli  de  van. té  ,,  6c 
précède  feul  une  troupe  des  premiers 
Seigneurs  de  la  V file  à t 1k  val , qui  loue 
fuivis  de  plitfic  urs  l^egimcns  d’infante- 
rie , & d’une  infinité  de  peuple.  Apiès 
avoir  ainfi  paru  dans  toutes  les  princi- 
pales rues  de  la  Ville,  on  encre  au  T rcr 
pie  de  l’idole , où  le  Novice  doit  faire  fa 
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Profeffion.  Cette  Ceremonie  dure  Iong- 
tems  , & fouvent  jufques  à la  nuit. 
La  Fête  dure  crois  jours  , on  la  parte 
dans  le  Temple,  fans  autre  indulgen- 
ce que  d’y  boire &' d’y  manger  , dans 
toutes  fortes  de  dillolutions*,  &c'  tous 
les  Autels  y fervent  de  table.*  Le  Man- 
darin fait  toute  cette  dépenfe , laquel- 
le , quoique  prodigieufe  , n’égale  pas 
encore  celle  du  prelcnt "qu’en  reçoit 
en  particulier  le  nouveau  Profés  , qui 
peut  , comme  tous  les  autres  , après 
cette  Profeflion  folemnelle  retourner 
dans  le  fiécle  , s’il  veut*  fans  aucune 
Difpenfe  , & fans  que  les  Supérieurs 
fongent  feulement  à remédier  à ces 
defordres,  qui  font  afltz  ordinaires  j 
parce  qu’il  s’en  trouve  plufieurs  > qui 
après  toutes  ces  ceremonies  .,  vivent 
dans  l'indépendance , qui  Ce  divertilfeiu 
autant  qu  ils  peuvent , & qui  fc  ma- 
rnent : ce  qu’on  ne  leur  permettroit 
point , s’ils  demeuroient  dans  le  Cou- 
vent , Sc  qui  vivent  avec  leurs  fem- 
mes, tant  quedure  les  provifions qu’ils 
ont  amartees  , pendant  qu’ils  étoient 
Talapoins  ; & quand  elles  viennent  à 
manquer,  & qu’ils  ne  peuvent  plus 
fubfilter  qu'avec  bien  de  la  peine,  ôc 
fans  aller  chercher  de  tous  cotez  , ils 
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abandonnent  leurs  femmes  , <k  retour- 
nent eu  leurs  Couvencs,  où  comme  s’ils 
y avoient  vécu  fore  religieufement , ils 
font  reçus  fans  aucune  contradiction 
par  les  Anciens  , qui  exercent  volon- 
tiers la  même  charité  envers  eux , 
qu’on  leur  a fait  autrefois  en  lembla-  ' 
oie  occafion.  Ils  ne  defertent  pas  leurs 
Couvents  cette  fois#feulement  , pour 
vivre  dans  le  mariage,  qu’ils  contra- 
ient à leur  mode  j mais  quand  ils 
veulent,  & qu’ils  s’ennuyent  de  leur 
genre  de  vie  , & cependant  la  porte 
leur  eft  toujours  ouverte.  Iis  /ont  vê- 
tus d’une  foutanclle  de  toile  jaune  fort  , 
fine  , qui  leur  va  jufques  aux  genoux , 
avec  une  ceinture  de  toile  rouge.  Ils 
vont  nuds  pieds  avec  le  bras  droit 
tout  découvert  , & un  éventail  à la 
main  chargé  d’une  devi/c , qui  mar- 
que leurs  qualitez  , & le  rang  qu’ils 
tiennent , pour  les  diftingucr  les  uns 
d’avec  les  autres.  Ils  fe  raient  entière- 
ment , & jufques  aux  fourcils  deux 
fois  le  mois,  aux  premiers  jours  de.la 
Lune  , & lorfqu’elle  eft  en  foh  plein. 
Leu/s  Couvents  /ont  de  la  même  fa- 
çon que  ceux  de  nos  Chartreux  , dont 
toutes  les  Cellules  font  réparées  , &c 
toutes  égales  , à la  réferve  de  celle  du 
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Supérieur  , qui  eft  trcs-magnifique.  Il 
eft  de  ces  Talapoins,  domt  la  réputa- 
tion eft  fort  bien  établie  , & qui  ont 
des  dévots  & des  dévotes  , qui  en  ont 
beaucoup  de  foin , & qui  leur  en voyent 
avec  profil  lion  ce  qui  leur  eft  necef-. 
faire. 

Leur»  exer-  Voici  leurs  exercices  , 8c  leurs  em- 

fl'onde'vi*  P‘°’s  quantl  fdtit  en  Communauté. 

Ils  fe  lèvent  au  matin  , allez  tard;  ils 
fortent  du  Couvent  deux  à deux  fort 
modeftement  8c  dans  un  profond  lî- 
lcnce } puis  ils  fe  féparent  pour  de- 
mander l’aumône  , dans  diffère  ns  quar- 
tiers de  la  Ville  : Et  afin  d’édifier  le  . 
monde  par  leur  filence  , ils  n’expolent 
leurs  neceffitez  que  par  ligne,  8c  re- 
tournent enfin  au  Couvent  , où  met- 
tant à part  les  plus  friands  morceaux 
de  leurs  quêtes,  ils  diftribuent  le  moin- 
dre a'ux  poules , aux  fetviteurs , 8c  aux 
prilonniers.  Les  partages  étaris  faits.» 
le  filence  celfe  , 8c  chacun  fe  rend  en 
fi  Cellule,  où  il  fait  un  ample  déjeu- 
ner , puis  ils  dorment  trois  heures  , 
après  lefqiielles  ils  le  rendent  dans  un 
Réfeétoir  commun  , où  ils  trouvent 
des  tables  chargées  de  toutes  lortesde 
viandes  délicates.  Ils  fe 'repofent  une 
heure  après  > de  là  chacun  lé  rend 
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à fon  exercice.  Les  Novices  vont  étu- 
dier leurs  ceremonies  ; les  Ecoliers  vont 
apprendre  à lire  , 61  à écrire  en  Jeux 
manières  , dont  Tune  eft  commune  au 
pnïs,6e  l’autre  propre  & particuli».  re 
aux  Talapoins  ; comme  (croît  parmi 
nous  le  François  & le  Latin.  I-^s  uns 
vont  apprendre  à chanter  '&  les  au- 
tres pafîcnt  le  teins  en  converfation  à 
la  porte  du  Couvent , oit  ils  reçoivent 
disvifîtes,  & apprennent  les  nouvel- 
les do  ce  qui  fe  palfe.  Vers  le  foie. iis 
Fou  peut  Iegeremcnt  j puis  après  leurs 
aélious  de  grâces,  ils  le  rendent  tous 
'dans  le  Temple  , 1 ù ils  chantent  de 
certaines  pritres,  qu’ils  divilent  quel- 
quefois par  Ja  moitié  , oïl  qu’ils  abro- 
gent , félon  qu’ils  ont  lié  partie*  de 
quelque  promenade,  ik  d’aller  prendre 
le  frais , après  que  le  Soleil  eft  couché  j 
parce  ou’alors  il  eft  permis  à chacun 
dèrfaire  ce  qu’il  lui  plaît. 

Ils  paroillent  toujours  fort  ferienx  , 
Sc  affrètent  autant  cju'ils  peuvcne#im 
air  fier  & dédaigneux,  Us  lont  extre- 
niement  ambitieux  d’honneur  ,6c  veu- 
lent qu’on  leur  falfe  toujours  civilité 
finis  en  vouloir  rendre. 

Si  quelque  Talapoin  eft  convaincu 
d’avoir  fait  une  aétiuii  deshonnête,  6c 
V ' * V ..  H h iij 
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principalement  d’avoir  fait  violence  à- 
une  femme  , ou  en  informe , & on 
examine  fericulement  toutes  les  cir- 
conftancesj,  & félon  que  le  fcandale 
eft  grand  , on  en  punit  l’auteur  à pro- 
portion y.  ôc  le  Roy  feul  connoît  de 
leurs  affaires  , & de  leurs  délits.  Le 
. coupftble  le  prélénte  devant  lui,  & a- 
pres  avoir  examiné  les  circonftanees- 
des  faits  qu’on  lui  impofe,  s’il  le  dé- 
fend bien,  & qu’il  puiilé  féjuftifier,  le 
Roy  le  renvoyé  tres-volonticrs  , pour 
conferver  toîijonrs  la  réputation  de 
ces  Religieux  , & -engager  d’autant: 
plus  le  peuple  à leur  rendre  l’honneut 
& le  rcfpeéi  qu’il  leur  doit.  Mais  fi  le 
crime  eft  fi  évident , & fi  manifefte  qu’- 
oi\  ne  le  puifléexeufer  , alors  le  coupa- 
ble eft  condamné  à fervir  les  Elephans,, 
& à palier  le  refte  des  fès  jours  dans 
cet  emploi , qui  eft  le  plus  honteux  , 
& le  dernier  de  tous.  Le  Roy  ne  fè 
comporte  de  la  forte  envers  les  Ta- 
lapoins  , que  par  politique,  Sc  par  une 
certaine  necefficé';  parce  que  s’il  eu 
vouloit  u fer  autrement  , & avec  fé- 
verité,  il  les  extermincroit  en  peu  de 
tenis  , & il  n’en  refleroit  pas  un  par- 
mi les  Langiens.  Auffi  eft-il  leur  pro- 
icéteur , & dans  leurs  interets  , juf- 
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ques-Ià  qu"il  fait  gloire  de  Ce  dire  Je 
Chef  & General  de  la  Religion  des  Ta- 
Japoins,  ou  Grand  Mattre,comme  nous 
appelions  celui  de  Mahhc  , fe  char- 
geant par  ce  moyen  du  foin  de  pour- 
voir à toutes  leurs  neccffitez.  Ilcon- 
fèrve  avec  tant  d’empire  cette  qualité 
de  Supérieur  qu’il  a fur  eux , que  fans 
en  donner  comin iflion  à perfonne  , il 
les  porte  incelfammcnt  à l’oblcrvance 
•de  leurs  Réglés  , leur  faifant  voir  l’o- 
bligation qu’ils  ont  de  Ce  confefl'cr  tous 
fcs  quatorzièmes  jours  de  chaque  Lu- 
ne i leur  preferivant aulliles  jours  qu’ils 
doivent  jeûner  , & ceux  qu’il  faut  fê- 
ter , & les  ceremonies  qu’il  faut  obfer- 
ver  aux  Fêtes  les  plus  folcmnelles. 
G*cft  lui  qui  réfout  tous  les  doutes , 
qui  concilie  & accorde  les  Ecritures. 
Enfin  il  eft  l’arbitre  & le  Juge  fouve- 
rain  de  tout  ce  qui  regarde  leur  con- 
duite. 

Outre  toutes  ces  petites  régularité», 
ces  Religieux  font  encore  obligez  de  Cer 
confellèr  tous  les  quatorzièmes  -jours 
de  chaque  Lune.  Leur  façon  de  fc  con- 
férer eft  fcmblablc  à celle  qui  fe  pra- 
tique dans  les  Couvents  des  Religieux 
Chrétiens  , quand  ils  tiennent  Chapi- 
tre.- Ils  s’aflemblent  tous  dans  une 
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grande  Salle  , où  êta  ns  a (fis  félon  leur 
rang  de  réception  > les  plus  anciens  for- 
tent  de  leur  place  , les  uns  après  les 
autres  .>  8c  le  mettant  à genoux  au  mi- 
lieu de  la  compagnie  , difent  diftinc- 
tement  , 8c  à haute  voix  : Mes  Per  es  , 
je  vous  dis  ma  conlpe  , fi  le  mois  pa?c 
j'ai  lit  , mangé  & joué  , & jî  j' ai  mal 
’ ' r employé  mon  tems > & me  fuis  extraor- 
dinairement diverti  : Jî  je  me  fuis  mis 
en  colères  Jî  j’ai  injurié  qntlqn' un  , Jî 
J ai  avancé  quelque  ebofe  contre  la  ve  - 
ité y 8c  ainfi  d’autres  fautes  dont  ils  s'ac- 
culent tous  y fous  cette  condition  de  fi  ; 
8c  de  peut-être.  Chacun  s'étant  ac- 
quitté de  ce  petit  devoir  , i’abfolutiou 
fuit  immédiatement  après , laquelle  ils 
ont  prefque  tous  pouvoir  de  donner  j 
parce  qu’il  femble  que  les  pcchez  , donc 
chaque  Talapoin  s’accule  , font  pref- 
que infinis  * les  vœux  de  toute  la  Corn- 
munauté  en  general  n’y  font  pas  inu- 
tiles : En  forte  qu’ils  prononcent  quel- 
ques paroles  confufément  entre  leurs 
dents  , dont.il  lè  fait  un  bruit  fourd  , 
8c  un  bourdonnement  quelque. efpace 
de  tems.  Iis  n’ignorent  pas  cependant 
que  l’Abfolution  eft  telle  que  la  Con- 
feffion  , défe&ueufe  en  la  matière  & 
en  la  forme , 8c  que  cecce  conduite  eft 
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une  grimace  & une  hypocrifie , qui  les 
engnge  d’autant  plus  librement  dans  le 
crime  , que  la  fatisfaélion  qu’ils  en  font 
eft  facile  ; mais  ils  le  periuadent  qu’ils 
ont  fait  une  aéfcion  méritoire  , & qu’on 
leur  en  doit  de  relie  , quand  ils  onc  la- 
tisfait  à cette  obligation  , ôc  qu’ils  ont 
pratiqué  cette  circonftancede  leurs  Ré- 
glés , qui  pâlie  pour  la  plus  importan- 
te. 

Ils  ont  coutume  aulïi de  faire  certai-  ,,Eufï^e  .de 
ne  eau  » fêmblable  à nôtre  Eau-benîtej. 
mais  on  ne  fçait  comment  l’ufage  en 
eft  pâlie  jufques  à eux.  Quoiqu'il  en 
foit , c’elt  une  efpece  d’Eau -benî  te,  8c 
qui  eft  palfée  en  fupcrftition  , comme  , 

les  autres  Mylleres  de  nôtre  Foy,  Ils 
l’envoyent  aux  malades  , comme  un 
remede  fouverain  , 8c  eft  en  telle  véné- 
ration parmi  ces  Peuples  , qu’encore 
qu’elle  ne  contribue  rien  à la  fant*é  , 
ôc  qu’ils  n’en  ayent  vii  aucun  effet  , ils  m 
en  veulent  avoir  , à quelque  prix  que 
ce  foit. 

L’honneur  que  l'on  rend  aux  Ido- 
les , ne  conlilte  pas  à leur  immofrdes 
Viélimes  » ou  à leur  furedes  Sacrifices  ; ■ 
on  leur  oflre  limplemcnt  des  fleurs  ôc 
des  parfums  , avec  un  peu  de  ris  , qu’ils 
mettent  fur  les  Autels , y allumant  aulli 
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des  cierges.  Ils  portent  à la  main  dff 
certains  brafièlets , comme  des  Chape- 
lets qu’ils  récitent  debout  devant  l’ido* 
le  , répétant  incellamment  leurs  chan- 
fons  , & leurs  imprécations  detefta- 
blés.  > 

Voilà  la  vie  & la  conduite  des  Ta-- 
lapoins»  qui  demeurent  dans  les  Villes^ 
mais  il  y en  a d’autres  plus  folitaires  , 
qui  mènent  une  vie  plus  retirée  danr 
des  bois  & des  forets  » pour  cacher  leur 
méchante  vie,y  vivant  dans  des  abomi- 
nations épouventables  : & neanmoins 
ils  ont  la  réputation  de  vivre  dansune 
graude  régularité  , &c  fort  religieufè- 
ment  ..  quoiqu’en  effet  leur  conduite  ne 
foie  qu’hypocrific  & d’autant  plus  li- 
bertine , que  leur  retraite  y contribue 
entièrement , & qu’elle  les  met  en  li- 
berté d’en  ufer  plus  licentieufcmcnt 
dans  des  lieux  où  l’on  n’obfcrve  pas  de 
fi  près  leurs  déportetnens.  Ces  Hermi- 
tes  reçoivent  plus  d’aumônes  que  les 
Tahpoinsdcs  Villes.  Ils  admettentun 
jeune  de  trois  mois  , pour  le  dilpofer 
à faire  leur  Pâque  i mais  dans  ces  trois 
mois  ils  ont  deux  fcltins  par  jour  , un 
en  viande  , qui  fc  fait  fecretcmenc  , & 
l’autre  en  poiilon  , dont  leurs  amis  leur 
en voycnc  de  grandes  proyifions.  Tel- 
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lement  qu'à  l’égard  de  ces  gens-ci  ,1a 
Pâque  eft  un  jeune  , abandonnant  en 
cette  occafion  le  fécond  repas  de  poif- 
fôn  , pour  recevoir  la  libéralité  de  ces 
memes  amis  de  toutes  fortes,  de  vian.- 
desbien  apprécées.  La  plupart  des  Ta- 
lapoins  fe  fervent  de  l’art  Magique, 

& des  fortilcgcs  avec  lefquds  iis  fur- 
prennent  le  Peuple. 

Le  nombre  des  Talapoine  s’eft  fi  fort 
augmenté  depuis  peu  , que  craignant 
que  les  choies  neccffaires  à la  vie  leur 
manquent  quelque  jour  , fans  leur 
in  du  fl  rie  p^tictiliere  , ils  fe  font  tous 
appliquez*  pprendre  les  Arts  du  Païs* 
qui  font  à prcfcnt  toutes  leurs  occu- 
pations en  leurs  Couvents  , lefquels 
femblent  être  changez  en  autant  de 
boutiques d’Artifans,&  de  Marchands. 
Neanmoins  ils  ont  de  grands  revenus* 
qui  confident  principalement  cfa*ns  ces 
Offrandes  qui  fe  font  durant  le  mois 
d’Avril  en  l'honneur  de  Xacca  , quieft 
le  mois  de  leur  Jubilé,  & de  leur  In-  Lent  Jubilé, 
diligence  pfeniere  , auquel  tems  il  n'eft 
point  de  Langien  qui  ne  falfe  fes  pre- 
fens , & qui  ne  foit  tres-afiidu  aux  Tem- 
ples. Et  afin  que  chacun  puiffe  fatis- 
faire  fon  zele  6c  fa  dévotion  , ils  expo- 
fenc.lTdole  Xacca  dans  une  tres-gran- 
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de  cour , lur  un  lieu  émihent , afin  que 
tout  le  mon  Je  la  voye  : elle  y eft  tou- 
jours accompagnés  de  quelques  Ta/a- 
poins , pour  y recevoir  des  prodigieufes 
Offrandes  d’or  , d’argent , de  ris  , de 
toilieSjd  etoffVs , & de  toutes  fortes  de 
chofe-s  nccefïaires  à la  vie  :vEt  en  ces 
occafions ces  Tal.ipoins,  qui  font  com- 
mis à la  gurdede  fldcle  , pillent  autant 
d or  & d argent , qu’ils  en  ont  befoin 
laiis  que  1 on  s en  puilîs  apperceyoir , 
à caufe  des  l'ommes  immehfes  qu’ils  y 
reçoivent.  1 

On  prêche  tous  les*jou^  de  ce  mê- 
me mois  dans  le  Temple  prd'ence 

d une  infinité  de  ge.s  qui  s’y  rendent 
de  tous  coaz  lis  s e {forcent  de  per- 
fuader  aux  Auditeurs , qu’il  n’eft  point 
de  teins  plus  propre  en  toute  l’année» 
que  celui-là  , pour  fe  rendre  digne  de 
recevotr  les  biens  , & 1rs  avantages  de  * 
ce^lc.  ^ difpoler  de  les  poilèdcr 
aufli  en  1 autre  j & 1 elperancf  qu’ils  en  ' 
ont  , fait  de  li  fortes  imprcffions  fur 
leurs  cfprits  , que  tous  Ici  jours  de  ce 
mois  leur  font  autant  de  Fêtes  ; on  celle 
de- vaquer  à toute  forte  d’affaires,  & 
on  ne  s’entretient  d’autre  chofe/que 
de  faire  des  prefens , de  vifiterles  Tem- 
ples , & d y faire  fes  dévotions ; parce 
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qo ’cn  ce  teros-là  ils  fout  toujours  ou-  • 
vercs.  Et  à la  fin  du  mois , un  Prédica- 
teur des  plus  fameux  d’entre  les  Tala- 
poins,  monte  en  chaire,  où  après  avoir 
fait  une  luccinte  récapitulation  de  tout 
ce  que  les  autres  ont  avancé  fur  ce  11; - 
jet  le  long  du  mois  dans  Jcurs  prédica- 
tions , i!  y ajoute  un  beau  d il  cours.  Ils 
tâchent  de  perfuader  à leurs  Auditeurs 
en  ces  occalions  de  renoncer  au- mon- 
de, & de  prendre  fhabjtdcs  Talapoins* 
pour  en  augmenter  le  nombre  r afin  de 
conferverla  Religion  dans  la  fplendeur. 
Ils  témoignent  un  zele  incroy.:  ùle  fur 
ce  lujct  , jufques  à ^combler  de  grâces 
& de  benediétions  de  la  part  dcKldo- 
le  , les  familier  qui  lacrifient  de  leurs 
enfans  dans  IcsCouvcnts.  Sur  la  fin  de 
la  Prédication  il  exhorce  fc^  Auditeurs 
à l'exacte  obfcrvance  de  la  Loy  , qui 
connfte  en  cinq  préceptes  négatifs  , 
dont  le  premier  elt  de  ne  tuer  aucun 
animal  i le  fécond  , de  ne  point  com- 
mettre adultéré  * le  troiliéme  , de  ne 
point  mentir  j le  quatrième  de  ne  point 
dérober  ; Sc  le  cinquième  , de  ne  point 
boire  de  vin.  Le  Talapoin  cependant , 
pour  lever  tous  les  1er li pn les , déclare 
au* peuple  , que  celui  qui  obtient  pne 
difpenle  de  qui  que  ce  l'oit  des  leurs , 
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jqui  a le  pouvoir  de  la  donner,  pourra 
en  vertu  de  cette  permifiion  vivre  à fa 
fantaifie , (ans  encourir  la  peine  des  pré- 
varicateurs. De  forte  que  plufieurs  / 
pour  fc  louftrairc  à la  coulpe  & à la 
peine  , follicitent  une  difpenfe  du  Ta- 
lapoin  , qui  ne  l’accorde  jamais  qu’au 
poids  de  l’or  8c  de  l’argent  , à celui  qui 
la  demande  > & pour  un  tems  , 8c  à 
l’égard  de  l’un  des  cinq  préceptes  feu- 
lement i mais  le  tems  énoncé  dans  la 
difpenfe.  étant  expiré , on  en  follicitc 
une  nouvelle.  Enfin  tout  le  fruit  de  là 
Prédication  va  toujours  au  profit  , ôc 
à l’avantage  du  Prédicateur  8c  du  Cou- 
vent , & jamais  à celui  des  Auditeurs, 
parce  que  réduifant  tout  le  Pentateu- 
quedela  Loy  , à un  feul  précepte,  l’in- 
famé  Talapom  reprend  fa  première  le- 
çon , 6c  conclud  par  où  il  avoit  com- 
mencé. Ce  précepte  cft  celui  que  nous 
appelions  affirmatif  , duquel  , félon 
leur  Do&rinc  , on  ne  peut  pas  fe  dif- 
penfer  , & qui  confifte  à faire  des  au- 
mônes , & fans  lequel  il  n’y  a point  de 
fakic  à éfpercr  : fi  bien  que  ces  mifera- 
bles  Langiens , ainfi  perfuadez  par  leurs 
Prêtres  , & pour  ne  pas  attirer  la  co- 
lère & l’indignation  de  Xacca  , leur 
payent  fous  Je  titre  d’aumônes  > non 
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'pas  tous  les  ans  , mais  tous  les  mois, 
ia  dîme  de  tout  ce  qu'ils  gagnent  à la 
-Tueur  de  leurs*corps  : & pour  cela  ils 
ont  irtftitué  une  Fête  pour  recevoir  ces. 
Offrandes  , qui 'eft  le  jour  avant  la 
pleine  Lune  » d’où  ils  commencent  à 
compter  le  premier  jour  de  leur  mois  , 
félon  leurs  rubriques  3 lequel  jour  ils 
accompagnent  de  plulieurs  ceremonies 
ridicules. 

Les  Bonzes  du  Japon  Te  vantent 
d’etre  Difciples  des  Talapoins  , Séna- 
teurs de  Xacca  , qui  Te  rendirent  de 
Laos  ou  de  SÀam  , où  ils  communiquè- 
rent ce  qu’ils  en  avoient  appris  : en 
forte  qn’encore  aujourd’hui , ceux  de 
Siam  vont  à Laos , comme  dans  une 
Univerûté  , pour  y apprendre  les  ma- 
ximes de  Xacca  , qui  font  au  moins  le  * 
plus  en  réputation  , h elles  ne  font 
point  entièrement  conformes  à l’an- 
cienne tradition- 

Us  approuvent  la  Monogamie  ,&  teur*M  ri«. 
diient  qu’on  ne  devroit  contra&cr  ma-8'*' 
riage  qu’avec  une  feule  femme  , mais 
le  Démon  par  cette  adreilè  , qui  eft 
une  des  plus  fortes  batterie*  dont  il  Ce 
fert  pour-terrafler  & captiver  la  vertu, 
même  parmilcsChrétiens.l’a  fait  paflTer 
pour  une  avarice  fordide  donjon  taxe  * 
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par  rn irllenc  eu  des  Chantons  de  des  Paf- 
quinades  , les  Mandarins  qui  ne  veu- 
lent qu’une  leule  fcmm*e  en  mariage. 
•Ils  ferpient allùrément  louables , de  mé- 
riteroiem  des  .éloges  particuliers  , s’ils 
cherilloient  la  continence  par  un  prin- 
cipe de  vertu  ; mais  elle  n’a  point  en- 
core été  révérée  à ce  point-ià  en  ces 
quartiers  , dz  Ton  mente  eft  inconnu 
parmi  ces  Peuples.  Ils  tçi  vent  bien  que 
de  ne  le  nas  eninser  avec  beaucoup  de 
remines  , c etc  moins  par  un  penchant 
qu’ils  ayent  à la  vertu  , que  par  ména- 
ge pour  s’affranchir  de  plfis  grandes  dé- 
pendes, de  pluôeurs  n’en  latisfopt  pas 
moins  leurs  brutalitez  , mais  par  une 
certaine  ambition  de  grandeur  affeétéc, 
ont  une  troupe  de  femmes  lés  uns  plus 
Sqles  autres  moins  , chacun  félon  fon 
pouvoir.  Ces  pauvres  malheureufes  , 
que  l’on  réduit  avec  les  autres , fe  trou- 
vent aufli-bicn  renfermées  , que  mal 
mariées.  De  toutes  celles  neanmoins 
qui  vivent  dans  cette  captivité  , il  n’y 
en  a qu’une  qu’ils  nomment  la  princi- 
pale femme  > qui  eft  la  première  avec 
laquelle  on  a contracté  , à l’exclution 
des  autres  qui  n’y -Ipnt  qu’èn  qualité 
de  fécondés  : Se  ahn  défaire  connoître 
qu’ils  veulent  que  le  mariage  qu'ils  ont 

contracté 
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contracté  ne  Toit  pas  pour  un  tems  feu- 
lement , ils  en  accompagnent  oïdiyat- 
nairement  la  ceremoniç  <i  une  ciïconf 
tance  qui  hgnilîe  un  lien  inddîoiublp. 

Ils  choif  lient  deux  perfonnes  qui  ayent  Ceremonie 
vécu  le  plus  Wtems  dans  une  par- 
faite  amitié  , lefqucls  comme  témoins  étant, 
oculaires  6c  irréprochables  reçoivent  la 
parole  des  deux  époux  , qui  promettent 
de  la  même  façon  de  vivre  enfemBIe 
jufques  à la  mort  dans  une  parfaite  in-‘ 
telligence.  Souvent  neanmoins  ces  bel- 
. les  piomelfes  nedurent^pas  long-tems  , 

6c  ils  y manquent  ordinairement  peur 
des  raifons  frivoles,  6c  dont  le  mari  fe 
fert  pour  .chercher  une  autre  femme,» 

6c  la  femme  un  autre  mari. 

Ils  font  une  fête  l'espace  d'un  mois 
au  décès  de  leurs  parens  , dont  ils  cé- 
lèbrent les  funérailles  avec  beaucoup' 
de  pompe  6c  de  magnificence  , autant 
pour  tempérer  6c  divertir  leur  douleur 
que  pour  'faire  honneur  aux  âmes  des 
défunts.  Il  y a feftin  tous  les  jours 
mais  on  enkvelit  le  mort  , 6c  on' 
le  renferme  dans  un  cercueil  : Om 
n'invite  que  les  Talapoins  leukment 
pour  veiller  les  morts  j mais  ils  y vont 
moins  pour  pleurer  le  mort  , que  pour 
y faire  bonne  chere  ; neanmoins  ils  < 

Tonte  T • • 1 
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cmployent  une  grande  partie  du  tems- 
à débiter  certaines  Chaulons  faites  pour 
cesoccafions  , & par  le  moyen  def- 
quelies  ils  dilent  qu'ils  en  feignent  à l’a- 
ine, le  chemin  du  Ciel,  afin  qu'elle  ne  , 
s’égare  point  en  ce  Raïs  inconnu.  Le 
mois  étant  expiré  , ils  éievent  une  py- 
ramide chargée  d’une  infinité  d’orne- 
mens , & à laquelle  après  qu’ils  y ont 
enfevefile  cadavre,  ils  mettent  le  feu 
& le  rédtiifent  en  cendres , qu'ils  ramal- 
fent  enfuite  tres-foigneufement  pour  les  * 
tranfporter  dans  le  Temple  des  Idoles , . * 1 
qui  cft  rempli  de  toutes  fortes  de  Mau- 
lolées  en  quoi  on  fait  dépenfe  : Après-  ’ 
cette  ceremonie , on  ne  fe  fouvient  plus 
du  défunt*,  & jamais  on  n’en  fait  men- 
tion parce  qiie  l’opinion  de  la  tranf- 
migration  y étant  aufli  reçûé  , ils 
croyent  que  l’ame  cftpairée  au  lieu  qui 
lui  étoit  deftiné,  & qu’ainfi  elle  ne  leur 
appartient  plus.  Il  eft  certain  cepen- 
dant qu’ils  Ce  difpenferoient  volontiers 
de  faire  toutes  ces  ceremonies  & ces 
grandes  dépenfes  , fi  l’honneur  & le 
rcipeâ  ne  les  y engageoient , tant  pour, 
fe  conformer  à la  pieulè  coutume  de 
leurs  anciens , & ne  fe  pas  oppofer  aux. 

~ Taiapoins  qui  l’ont  inférée  dans  leur 
Cérémonial  > comme  ua.c  Loy  indifpen- 

♦ . - 
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fable,  & qu’ils  font  obfcrver  ex.ide- 
mcnt  , tant  pour  leur  intérêt  parcieu» 

.lier,  & les  avantages  qu’ils  eu  retirent, 
que  pour  s’affranchir  de  la  crainte  qu’- 
ils ont  qu’en  négligeant  de  rendre  les 
derniers  devoirs  à leurs  prédéceffeurs  , 
ceux  qui  leur  furvivront , ne  leur  rc- 
fufent  cet  honneur.  Et  yo/la  pourquoi 
ils  en  ufent  liçenereufemem , & qu’ils 
n y épargnent  rien. 

Au  relie,  les  Peres  Jêfuites  font  un  * • • 
grand  fruit  dans  ces  Païs  » aulli-bien 
qu’en  la 'Chine  & dans  leTunquin» 
convertilfant  tous  les  jours  des  Lan- 
gigns  , nonobftant  les  traverfes  ôc  les 
perfecutions  de  ces  Talapoins,  dont- 
ils  infultent  même  les  faillies  raaximcs> 
par  leur  zele  incomparable. 

C’eft  ce  que  les  dernieres  Relation*»* 
venans  de  ces  Pais  , nous  appreii* 

V-  • nent. 

* . • v 

De  U Religion  du  Royaume  deCoraff 
ou  Corée » 


CE  Royaume  de  la  Corée  * rqni 

en  la  partie  Orientale  de  la  Chine,' f "fJÎ"  d‘af, 
eft  un  Pais  , qui  n’a  gueres  moins  d’é-  m a*  ?*}*-  - 
tend  uc  que  toute  l’Eipagne.  Il  n’cll  Ce- 
p^ré  de  la  Chine  que  par  une  grande- 


. * 
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Riviere  , & il  en  étoit  autrefois  Tribu- 
taire , lorfque  la  Chine  étoit  fous  la. 
puiflancedu  Ta  r tare.  Mais  depuis,  les  . 
Coréens  n’ayant  pas  voulu  reconnoître 
l’Empiredes  Chinois , ils  s’étoient  don- 
né un  nouveau  Maître,  qui  envoyoic 
feulement  quelques  prefens  à la  Cour'  . 
de  Pequin.  * 

RiUtitn  it  Ce  Royaume  , qui  eft  une  grande 
%nr9i,ti  Terre  prefque  incomniëjufqu’à  ce  jour 
‘ dans  les  lieux  ou  elle  va  s'étendre  par 

derrière  la  Chine  jufqu’au  fonds  de  la 
Taj  tarie  Nieulhan  , eft  une  Peninfule , 
fituée  entre  la  Chine  & It  Japon.  Ses  ha- 
bitans  n’ont  prefque  point  de  Religion.. 

Le  menu  Peuple  fait  bien  quelques  gri- 
maces devant  les  Idoles  5 mais  il  ne  les 
révéré  gueres  , & les  Grands , qui  les 
honorent  encore  moins , parce  qu’ils 
cr.oyent  être  quelque  chofe  de  plus 
tt  1 culte  grand  qu  une  ^dole.  Les  jours  de  Fê- 
Malet.  tes  , le  Peuple  le  range  dans  le  Tem- 
ple , où  chacun  allume  un  morceau  de 
bois  de  fauteur  i & après  Ta  voir  mis 
dans  un  vafe  , ils  le  vont  offrir  à l’ido- 
% ’ le  > & après  lui  avoir  fait  une  profou- 

‘de  re vereace,, ils fe retirent.  Voila  tout 
, • leur  culte. 

r 

l.«u«tboce.  Quant  à leur  créance,  ils  font  per- 
fuadez  que  celui  qui  fait  bien  » en  fera 
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récompenlé  , & que  cçluiquifait  mal,. 

1er  a pii  ni.*  Du  relie  , ils  ne  fçavent  ce  * 

que  c'ell  que  de  Prédication  , ni  de 

rr.yftere:  Audi  nedifputent-ils  point  de 

Religion  , croyant  tous  une  même  * 

choie  , pratiquée  également  par  tout 

le  Royaume.  Lorfqu’un  de  leurs  pa- 

rens  ou  de  leurs  amis  vient  à mourir  , 

Us  le  trouvent  tous  au  1 emple , pour 
faire  honneur  au  mort , chacun  allant 
à l'offrande  , qu'un  Prêtre  fait  devant 
l'Image.  Il  y en  a beaucoup  dans  cette 
* occauon  , qui  ne  craignent  point  de 
faire  trente  & quarante  lieues,  pour 
aflilfer  à cette  ceremonie , pour  témoi- 
gner leur  teconnoiffuiee  à la  mémoire 
du  défunt. 

Leurs  Moines , qu'ils  appellent  auflî  LfUt* 

— , rr  1 . • r v • i • glCUX. 

Talapoins  , offrent  deux  fois  le  jour 
des  parfums  devant  uue  Idole  i & les 
jours  de  Fctes  , ils  font  du  bruit  avec 
des  tambours,  des  baffiiis  & des  chau-  . ^ ,. 
drons  , pour  honorer  ces  Pagodes.  Les 
Cloîtres  & les  Temples,  dont  le  Païs 
eft  prelque  rempli  > font  la  plupart  fur 
les  montages  , chacun  lous  la  Juridic- 
tion d'une  Ville. 

Il  y a des  Monafteres  , où  l’on  voit 
julqu’à  cinq  ou  fii  cent  Moiues  , & 
certaines  Villes;  jsn.  ont  dans  leur  ref- 

’ ' v i . V s-  * v 

* ; • ’ • 

kj*  / 

*»  * . \ V * 

V ; 

* « - . • 
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fore  plus  de  quatre  mille.  Ils  font  di- 
vifez  par  bande  de  dix  , de  vingt  ôc  de 
trente.  Le  plus  ancien  commande,  &• 
fi  quelqu’un  manque  à fon  devoir  , il 
le  peut  faire  châtier  par  les  autres  de 
vingt  & de  trente  coups  de  bâton  : 
mais  fi  l’offenfe  eft  grande  , il  le  livre 
au  Gouverneur  de  la  Ville  dont  il  dé- 
pend. Comme  il  eft  permis  à chacun 
de  Ce  faire  Moine  , tout  le  Pais  de  Co- 
rée en  eft  rempli  , fur  tout  à caufe 
qu’ils  peuvent  quitter  cette  profefiion 
quand  il  leur  plaît.  Cependant  ils  ne 
font  gueres  pluseftimez  que  les  Efcla- 
ves , à caufe  des  grands  tributs  aux- 
quels ils  font  fujets  j & des  ouvrages 
qu’ils  font  obligez,  de  fournir  au  Roy. 
Leurs  fuperieurs  (ont  en  grande  efti*  » 
me  j quand  ils  font  (çavant , & vont 
de  pair  avec  lesGrandsdu  Pais,  étant 
nommez  les  Moines  du.  Roy  , & en. 

• portant  l’ordrofur  leurs  habits.  Us  ju- 
gent comme  Officiers  fobalternes,  . 
font  leurs  vifites  à cheval,  étant  tres- 
bien  regalez  par  tout  où  ils  partent, 
ciur maniéré  Ces  Moines  ne  peuvent  rien  mari» 

1 ' 'IC  ger  qui  ait  eu  vie.  Ils  portent  la  barbe 
raze&  les  cheveux,  & la  converfation. 
des  femmes  leur  eft  interdite  j & fi 
quelqu'un  manque  L ces  Reglcmeus  ■*.> 
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il  tfl  fevercment  puni  , & chafTé  du 
Cloîtfe.  Après  leur  première  tonfure , 
on  leur  fait  une  marque  au  bras,  qui 
ne  s’efface  jamais  ; & c’efl  en  cela  qu‘* 
on  reconnoîc  ceux  qui  ont  été  dans  la* 

Religion.  Us  travaillent , pour  gagner 
leur  vie.  Quelques-uns  vont  à la  quê- 
te.. Plufieurs  d’entre  eux  ont  quelque 
petite  p’enfion  du  Gouverneur.  Ils  ont 
toujours  chez  eux  des  perits  enfans , à 
qui  ils  apprennent  à lire  &c  à écrire;  & 
quand  ils  ont  atteint  fâg$  de  cftfcré- 
tion  , s’il?  veulent  être  razez , ils  de-  . 
meurent  dans  la  Maifon. 

Les  Cl<5îtres  & les  Temples  font  bâ- 
tis aux  dépens  du  Public  , chacun  y 
contribuant  à proportion  de  fes  facul- 
tez.  Il  y a encore  dans  ces  Pais  une 
autre  forte  de  gens,  qui  vivent  com- 
me ces  Moines  dans  l’àbftinence  , & 
dans  les  fondions  du  Service'des  Ido- 
les ; mais  ils  ne  font  pas  razez,  & ont 
la  liberté  de  fc  marier.  Ils  croyent  par 
tradition  que  les  hompaes  ne  parloient 
autrefois  qu’un  même  langage  > mais 
que  le  deflein  de  bâtir  unç  tour  pour 
monter  au  Ciel , avoit  caufé  la  con- 
fufîon  des  Langues. 

On  a fait  bâtir  depuis  quelque  tems  Religieufa. 
dans  la  Ville  de  Stor  deux  Cloîtres  de 
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Religieufcs  , entretenus  aux  dépens  du  ' 
Roy  & des  Grands  j dans  l’ufi  def- 
quels  étoient  toutes  peifonnes  de  qua- 
lité , & dans  l’autre  des  Hiles  du  cOm- 
•mun.  Elles  étoient  toutes  razées  , ob- 
fervnnt  les  mêmes  Réglés  * & faifant 
le  même  Service  que  les  hommes. 
Mais  il  y a plufieurs  années  que  le  Roy, 
qui  régné  aujourd’hui  , leur -a'  donné 
la  liberté  de  fc  marier  j de  forte  que  la- 
plûpart  dêfertent  leur  Monaftere. 

Le«Tartare  s’eft  rendu  Maître  de  ce 
en  1643.  Royaume  depuis  plufieurs  rftmées  , en 
même  tems  qu’il  s’eft  aflujetti  celui  de 
la  Chine  i mais  la  Religion  n’y  a pas 
changé  de  face*  non  plus  que  dans  les 
Royaumes  qu’il  a conquis. 
iin  in  Éa  Religion  Catholique  faifoit  un 
M‘jj'  Fr.tnf.  tej  progrès  dans  le  Royaume  de  Tun- 
quin en- 1 6 3.4.  que  l’eftime  & la  répu- 
tation de  la  vertu  des  Chrétiens  de  ce 
Païs  , en  étoit  devenue  comme  publi-  •* 
que  dans  les  Royaumes  étrangers.  Ce 
fut  auflice  qui  porta  un  Amballadeur 
du  Royaume  de  Laos  3 qui  fe  trouva 
alors  à la  Cour  de  Tunquin  , de  s in- 
former de  cette  Loy  , & d’en  tirer  des 
inftruétions  particulières  , par  la  con- 
vertit ion  même  qu’il  pratiqua  avec  les 
Peres  Jefuites  j enfuitc  de  laquelle  , il- 
' •.  . , 
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fut  tellement  convaincu  , qu’il  leur  fie 
offre  de  le$  conduire  à fou  retour  , au 
Ro’yaume  de  Laos.  Toutefois  le  Supé- 
rieur de  la  Maifon  deTunquin  ne  ju- 
gea pas  qu’il  fallût  fe  rendre  tout-à- 
fait  aux  offres  obligeantes  de  cct  Am- 
balfiîdeur  ; mais  qu’il  falloit  aupara- 
vant f agrément  du  Roy  , & une  ex- 
prefledéclaration  de  fi>n  eonfentement. 
C’efl  pourquoi  il  écrivit  en  cette  mê- 
me année  1654.  une  le  ttre  à ce  Roy, 
par  laquelle  il  lui  demandoit  perruil'- 
fion  d’aller  en  fou  Royaume  annoncer 
à fes  Sujets  la  Loy  & l’Evangile  de 
Jcfus-CUri4&,  dont  il  fit  porteurs  deux 
Catéchises Chrétiens  Tunqiunois,  eur 
imttant  aulïi  en  main  un  Tableau  du 
Sauveur , pour  lui  préfiuter.  Ce  que 
le  Roy  reçut  avec  de  grands  témoigna- 
ges d’nffeéfcion  , Sc  rendit  à i'Im  ge  du 
Sauveur,  qu’il  expofa  dans  Ion  Kila:s, 
de  très-profonds  rcfpeéts  , & ne  fe 
contentant  pas  de  cela  , il  fit  fçavoir, 
de  l’avis  meme  de  fis  M;  mires  , à ces 
Pcres  J-Tuices,  qu’il  au; oit  une  extrê- 
me fa  tvs  fa  dion , s’ils  voulaient  prendre 
la  peine  de  venir  dans  les  Ecats  y pu- 
blier leur  fiainte  Loy. 

C’étoit  à la  verué  une  grande  difpo- 
fition  puur  introduire  l’Evangile  dans 
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ce  Royaume  , où  les  principaux  mêmes 
de  la  Cour  j fur  le  récit  de  nds  myfte- 
rcs , qu'ils  aroient  entendu  faire  dans 
des  entretiens  familiers  , avoient  dé- 
jà témoigné  de  grands  empreflèmens 
d'embratîer  nôtre  Religion  : Mais  le 
manque  de  Milïionaires , qui  napou- 
voient  pas  même  fuffire  aux  grandes 
& nouvelles  difpofitions  qui  paroif- 
foient  tous  les  joursdans  IcTunqui», 
& qui  ne  donnoit  pas  lieu  d'entrepren- 
dre fi-tôt  cett#  nouvelle  Million  , fit 
différer  cette  çntreprife  jufqu'à  l’année 
Je»n  Mme  ! g j 3 . qu’un  de  ces  Peres , lequel  avoit 
*tiae  écé  châtié  de  la  Cochiiphine  , où  il 
travailloit  au  fiilut  des  âmes  , s'y  ren- 
* dit  heureufement  , accompagné  de 
quelques  Catechiffes  Cochinchinois  , 
qu’il  avoit  menez  pour  le  fecourir.  Et 
Dieu  a tellement  béni  Ion  deffèin, qu’é- 
tant entré  bien  avant  dans  les  bonnes 
grâces  du  Roy  , & des  principaux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  , par  le  moyen  de 
quelques  prefens  de  dévotion  qu’il  leur 
a fait , & de  Livres  de  Mathématiques, 
auxquelles  il  étoit  tres-intelligcnc  , a 
travaillé  heur  eu  le  me  ut  à leur  conver- 
fion  , un  grand  nombre  de  Peuple  de 
ce  Royaume  iryant  reçu  le  Baptême , 
& embralïêla  Fôy  Chrétienne,  malgré 
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les  traverfês  & les  obftacles  des  Reli- 
gieux de  te  Païs»  donc  il  combattoit  , 
inceffamment  les  faillies  maximes. 
Tellemenc  qu’il  y a lieu  d’efpercr  que 
la  réduction  des  Peuples  de  ces  Etats 
ira  toujours  en  croilFnnt , & que  la  Foy 
y fera  quelque  jour  dans  Ion  régné. 

C’eft  ce  que  les  derqieres  Relations  dç 
ce  Païs  portent. 

V î ' _ . 

Ve  la  Religion  du  "Japon. 

. ■*>  • 

L’Empire  du  Japon , qui  eft  un  amas  r*vttnù, 
de  pluficurs  lflcs  , contenant  en-  * 
viron  z/o.'  lieiks  de  longueur,  fur 
z30.de  largeur , eft  prcfque  le  dernier  •*  « 
Païs  de  l’Afie.  L’on  comptoit  autrefois 
foixante-fix  Royaumes  encre  toutes 
fes  Ifles.  Il  y en  a trois  remarquables 
par  leur  grandeur.  La  plus  grande  s’ap- 
pelle  Niphon  , la  fécondé  Ximo  , & la 
. troifiéme  Xicock.  Cette  première  eft  9 ‘ . 
quatre  fois  plus  grande  que  les  deux 
autres.  On  y comptoit  autrefois  tren- 
te-cinq  Royaumes.  On  la  divife  au- 
jourd’hui en  cinq  parties  feulement > 
dont  les  noms  font  jamaifoic , Jetfèn, 

Jetfelen  , Qiianto  êc  Ochio.  Ces  cinq 
parties  font  encore  iubdiviiécs  en  plu- 
fieurs  Provinces. 

,K  K H 
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vX’Iflede  Ximoou  SaycoK  & Bungo, 
peut  avoir  160.  liciics  de  circuit.  Celle 
de  XicocK  ou  Tonfa,  en  peut  avoir  fix- 
vingt.  Les  autres  , qui  font  aux  envi- 
rons,.ncfont  pas  fi  confidérables.  Mais 
pour  n’ennuyer  pas  le  Ledteur  paf  un 
plus  long  détail  de  cette  delcription  , 
je  le  renvoyé  à la  Carte  que  le  Sieur 
Tavernier  rapporte  dans  fa  Relation  , 
qui  a été  faite  fur  les'lieux. 

Ces  Ifles  furent  découvertes  en  154Z. 
par  les  Portugais  , qui  en  eurent  la 
connoilfance  par  le  moyen  du  com- 
merce qu’ils  faifoient  dans  les  Royau- 
mes de  Siam  & de  Cambaye.  Ils  n’eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à s’y  éta- 
blir, parce  que  les  Taponois  n’eurent 
point  d’abord  tant  d averiion  pour  les 
ceremonies  Ecclefiaftiques  , qu’ils  en 
eurent  à la  fuite  : Si  bien  qu’en  peu 
de  tems,  la  Religion  Catholique  y fit 
de  fi  notables  progrès , qu’on  leur  per- 
mit de  bâtir  des  Eglifcs  en  plufieurs  en- 
droits du  Royaume,  & particulière- 
ment à Naogazachy  , grande  Vilie  de 
Ximo.  En  voici  les  tondemens. 

Sept  ans  après  que  les  Portugais  eu- 
rent abordé  pourra  première  fois  au 
Jaj)on  , Saint  François  Xavier  y vint 
prêcher  l’Evangile.  Sa  première  def- 
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cente  fut  dans  l’ifle  de  Niphon.  Il  y 
demeura,  deux  airs  8c  quelques  mois, 
8c  parcourut  plu  fleurs  endroits  de  ccs 
Ifles  : mais  fon  principal  de'lTei  11  ♦ étant 
d'aller  h la  Chine  , il  s'embarqua  pour 
ce  voyage.  Le  VaiHeau  ne  fut  pas  plu- 
tôt en  Mt  r , que  Saint  François  tomba 
dangereufsment  malade.  Le  Capitaine 
& tous  les  Officiers  furent  d'avis  de  le. 
mettre  à terre,  croyant  qu’il  y potir- 
roit  recevoir  du  foulagement  , d au- 
tant plutôt  qu’ils  fe  voyoient  près  de 
l’ifle  Sechen  ou  Hainarr,  dépendante 
de  la  Chine.  Ils  y mirent  ce  S.iint'j  8c 
fa  maladie  y étant  augmentée,  quel- 
ques jours  après,  il  finit  en  ce  lieu  Cx 
Million  avec  ix  vie,  après  avoir  établi 
la  Foy  Chrétienne , avec  des  progrès 
admirables  , d ms  tous  les  lieux  où  il 
avoit  p..îîe  ,*  non  - feulement  par  fon 
z .‘le  8c  As  prédications,  mnisanfli  par 
fon  exemple  8c  par  la  frinteté  de  fes 
mœurs.  Sa  mort  cil  arrivée  en  i/jz. 
8c  il  11’a  jamais  été  dans  la  Chine, 
comme  quelques-uns  l'ont  crû,  quoi- 
qu’il y cû:  abordé  deux  fois. 

Le  Chriftiamfme  , qu'il  avoit  établi 
dans  l’ifle  de  Niphon  , s’étendit  dans 
les  Païs  voifins  , 8c  fe  multiplia  extrê- 
mement, par  les  foins  de  ce  frint  Honv* 
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me  , qu’on  peut  nommer  à jufte  titre 
le  Saint  Paul  , & le  véritable  Apôtre 
des  Indes.  LaPby  s’augmenta  confidé- 
rablemcnt  dans  le  Japon  après  là  mort, 

& depuis  , les  Tcfuites  > qui  l’avoicnt 
lüiyt,  s etoicnt  acquis  un  li  g«and  cre- 
dit  près  de  plufieurs  Princes , qu’ils  a- 
voient  grand  nombre  de  Colleges  dans 
ces  Etats.  Ils  avoient  au di  fi%it  quan-  . 
tité  de  conrerfions  de  tous  cotez  ; 
aulïî  les  Peuples  paroilïbienr  - ils  fore 
dociles  aux  inftru&ions  qu’on  leur  don- 

* noie.  • 

Les  progrès  furent  donc  allez 
grands  dans  ces  commencemens  , &c 
en  i f s 6‘  on  compta  deux,  mille 
Chrétiens  à Amaguncc , & autant  à 

* Y?  ^ » 

Fun«. 

En  x JJ9.  le  nombre  des  Néophy- 
tes ou  des  nouveaux  convertis  , fut  de 
treize  cens. 

En  1/62.  deux  beaufreres  du  Roy 
de  Gmgoxima  furent  baptifez  avec 
leurs  femmes  à Firande. 

L’année  fuivante,  Sunitancle,  Roy 
d’Omure  , fe  fit  Chrétien  , & fut  nom- 
fté  Barthélémy.  Le  Prince  de  Simbara 
en  fit  de  même  } & au  Pais  d’Imori, 
on  baptifa  cinq  mille  perfonnes , en 
i’efpace  de  cinq  miHe*  autour  de  Mea- 
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co.  On ‘bâtit  aufll  cinquante  Eglifes , 
dont  les  principales  étoient  à Imori, 
Ayc  , Tochi  > Sanc  & Tabinochi  , 
Terres  du  Royaume  d’Arima  , où  les 
PP.  Jefuites  avoienc  une  Maifon  &C 
quatre  cens  Neophites  3 en  la  même 
année. 

La  Foy  s’étendit  auffi  en  la  petite 
Ifled’Amacufe,  en  Fondo  , & à Xichi, 
.Chât^  voifin  d’Amacule. 

En^/9.  le  Roy  de  Bungo  .W' 
Chrétien,  de  meme  que  celui  d Ari- 
ma  : De  forte  qu’en  ce  tems-là,  il  y 
avoit  en  ce  Pars  environ  cent  quarante 
mille  Chrétiens  , & plus  de  deux  cent 
Eglifes.  On  vit  encore  convertir  de- 
puis quarante  mille  Sujets  dcjuftedc 
Vacondono. 

En  1/87.  il  fe  convertit  environ 
fix  mille  perfonncs  , & prefque  autant 
l’année  fùivante.  Le  Roy  de  Bugen,  Sc 
le  fuccefifeur  des  Royaumes  de  Cicun- 
go  & de  Cicugc,  & les  Seigneurs  des 
îfles  d’Oïan  , de  Gomôte  , deGenzuc 
& deXiqui , en  firent  de  même.  Il  y 
avoit  alors  en  ce  Pais  cent  treize  Je- 
fuites , dont  une  partie  étoit  originaire 
du  Japon  , &*  les  autres  de  l’Eufco- 
pe. 

En  îjBp..  il  y avoit  plufieurs  Egli-- 
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fcs , & plus  de  quinze  mille  perfonnes, 
qui  fc  firent  Chrétiens  dans  l’Ifle  prin- 
cipale d’Amacu  le. 

En  cette  même  année,  toutes  les 
Eglifes  & les  Rélîdences  des  PP.  Jefu> 
tesde  Meaco  furent  brûlées  & démo- 
lies , pnr  une  petite  perfecution  qui 
furvint  j elles  furent  réédifiées  l'année 
fuivante. 

Le  nombre  des  convertis  à la  Foy 
en  l’année  1/90.  dans  le  PaïsVAri- 
md^a  été  fort  confidérablc.  Ceux  qui 
ont  été  baptifez  à Scimabara  , Mige  , - 
Sciai^o , Taira  Giamanba  & Moriania  , 
montent  jufqu’à  foixante  - dix  mille 
deux  cent  quatre-vingt-dix-huit  per- 
fonnes. 

Dans  les  Iflrs  de  Firando  , Gotto  , 
Cicungo  <Sc  Amanguce  , le  Chriltia- 
. nifnie  y fut  perfeciué  en  cette  même 
année  } mais  dans  le  Royaume  de  Bun- 
go,  la. perfecution  y ceffa  , & leChri- 
ftianifme  y fut  plus  en  repos  que  les 
années  précédentes.  Neanmoins  elle 
y recommença  l’année  fuivante , aufïi- 
bicn  que  dans  tout  cet  Empire,  & 
continua  plus  de  dix  ans.  Elle  fe  ral- 
lentit  pourtant  à la  fin  de  l’année 
1660. 

u r.  KircU,  Pat  les  Relations  de  1 6 6 1.  il  paroif- 
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/oit  qne  les  PP,  Jefuites  étoient  dans*»  f* 
le  Japon  au  n-ombrc  de  cent  fept  , lUutu 
avec  deux  cens  cinquante  Coadjuteurs, 
appeliez  Dogichi  ,-fans  y comprendre 
ceux  des  Séminaires,  & d’autres,  gui 
font  départis  en  plulieurs  Maifons,- 
où  ils  exerçoieut  leurs  fonctions  d’E- 
vangeliftes  avec  tout  le  fruit  qu’on 
pouvoit  fouhaiter»  Les  fuccès  de  cette.  - 
Chrétienté  étoient  pleins  de  frayeurs 
& d’amertumes , qui  font.Ies  fruits  or- 
dinaires du  Japon  , y ayant  eu  des  # 
Edits  contre  ces  Peres  , portant  or- 
dre^e  fe  retirer,  & d’abattre  les  Egli- 
fês  des  Provinces  d’Arima  Sc  d’Omu- 
ra. Mais  la  Providence  Divine  fufeita 
toujours  detems  en  temsdu  repos  & 
du  calme  , & fit  que  paT  les  intercef- 
fions  & les  intrigues  des  premiers  du 
Royaume  , qui  étoient  Chrétiens 
l'Empereur.,  révoqua  Ton  Edit.- Meme 
un  des  premiers  Mandarins  leur  per- 
mit de  rentrer  dans  les  Ifles  de  Scichi , 
de  Congiura,  d’Ojamo  & de  Summo- 
to  , dépendantes  d’Amaculè  : Que 
toutes  les  Maifons  & les  Eglffes  qu’ils 
y avoient,  leur  fuflept  rendues  : Qu’il 
leur  fut  permis  de  rebâtir  celles  qui 
avoient  été  ruinées  , & d'en  faire  de 
nouvelles  , autant  qu’il  fèroit  neccflai- 
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rc  pour  la  commodité  des  Chiétiens  : 
Que  les  Eglifes  feroient  franches  de 
toutes  charges  & Cenfives  , comme 
elles  avoicnt  été  auparavant  ydc  qu’en- 
fin.les  Gouverneurs  & autres  Offi- 
ciers des  Ifles  , laifTeroient  les  Chré- 
tiens & les  Peres  dans  le  libre  exer- 
cice de  leur  Religion  : Ce  qui  a été 
quelque  tems  obfervé  dans  tout  le 
Japon.  • 

En  ce  même-temsi  plu$  de  cin- 
quante de  ces  Peres  demeuroient  au 
College  de  Nangazachy,  &en  fes  Ré- 
fidences  > parce  que  plulicurs  de  cette 
Compagnie  avoient  été  contraints  de 
forcir  des  Maifons  , qui  avoient  été 
démolies  daq|  ce  Royaume  par  fes 
guerres  , ainn  que  M.  l'Evêque  3 Su- 
périeur de  cette  Mîffion  , qui  y demeu- 
roit  ordinairement  avec  les  Supérieurs 
de  la  Province  j ce  heurtant  fort  com- 
mode pour  la  direction  de  fon  gouver- 
ment. 

On  a ajouté  aux  trois  RéFidcnces 
qui  étoient  fous  ce  College  , une  autre 
des  Terres  de  FucafoTy,  qui  font  dé- 
parties entre  divers  Gentils  , & con- 
finent avec  celles  qui  font  autour  de 
Nangazachy  ; 5c  avec  1a  permiffion 
des  Seigneurs  du  lieu , plufreurs  fe  font 
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faits  Chrétiens:  De  forte  qu’on  y a- 
voit  déjà  bâti  trois  Eglifcs  ; & com- 
pris ceux  qui  fe  font  faits  baptifer 
à Nangazaehy  , ils  étoient  bien  douze 
cent. 

Les  Confefïï*>ns , qui  fe  font  feule- 
ment une  fois  l’an  , étoient  de  plus  de 
dix-huit  mille  trois  œ«.t  tant  de  per-* 
fonnes  , qui  vivoient  dans  un  tel  exem- 
ple , que  l’Evêque  & tous  ceux  qui 
leur  conferoiént  les  Sagremens  > en  é- 
toient  tout -à- fait  édifiez  , &c  eux  dans 
la  dernière  admiration  de  voir  de  fl 
belles  ceremonies  qu’on  faifoit  dans 
l’Eglife. 

Les  difticultez  qu’il  y avoit  d’intro- 
duire comme  il  faut  , un  Clergé  for- 
mé’dans  cet  Empire,  parce  que  c’é- 
toic  une  converhon  nouvelle  , foumife 
à des  Seigneurs  Payens , où  il  y a tant  • 
de  changement  , que  rien  n’y  était 
afluré  & où  l’on  ne  pouvort  fe  pré- 
valoir de  la  corre&ion  en  cas  de  bc- 
foin  , obligeoient  l’Èvêque  de  s’ytom- 
porter  avec  de  grandes  précautions  * 
& de  difpofer  peu  à peu  aux  chofcs 
que.  le  Concile  de  Trente  preferit. 

On  avoit  fait  un  nouveau  Cimetiè- 
re , pour  inhumer  les  morts  , hors  la 
Vdle  de  Nangazaehy  * joignant  une 
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petite  Chapelle  , dédiée  à la  Sainte 
Vierge  , & on  avoit  fait  une  petite 
Chapelle  au  milieu  -,  ce  qui  donnoic 
beaucoup  de  dévotion  au  Peuple,  qui 
fe  plaît  de  vifîcer  fouvent  les  tombeaux 
des  morts,  & prier  pour  leurs  âmes: 
Dins  lequel  Cimrtiere  on  tranfporta 
avec  une  Proçeflion  lolemnclle  les  os 
de  ceux  qui  avoient  é.é  enterrez  au 
premier  Cimetiere.  Ce  qui  parut  être 
une  grande  qpnfolation  à ce  Peu- 
ple. 

Les  neceflâtez  temporelles  & fpiri- 
tuelles , aufquelles  on  a pourvu  en  ce 
tems  ; les  aéfcions  d’édification  qu’on 
pourroit  raconter  de  ceux  qui  fe  con- 
vertirent alors  > meriteroient  une  lon- 
gue Hiftoire- 

On  a fait  plufienrs  Millions  de  ce 
•College  en  divers  lieux.  On  a été  deux 
fois  au  Royaume  de  Fmgo,  où  l’on  a. 
fâit  de  grands  fruits  des  ConfelTions  Sc 
des  Communions,  audl-bien  qu’en 
ceux  de  Sangs , de  Cicugeu  &:  de  Ci- 
cungo,êe  aux 'lies de  Goto  , qui  font 
en  grand  nombre,  dans  lefquelles  il  y 
avoit  plus  de  vingt  mille  Chrétiens , 
qui  étoient  demeurez  fans  fecours  , 
parce  que  le  Seigneur  de  ces  Ifles  en 
avoit  interdit  l’entrée  aux  MilConai- 
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Qn  élc  voit  dans  le  Séminaire  de  Nan- 
gnzachy  plus  de  cent  Etudians , qui 
failoient  profeiïion  de  vertu  & de  - Icic-itf 
ce.  Ceux  qui  avoient  achevé  leurs  étu- 
des de  Théologie  , apprenoienc  les 
moyens  de  réfuter  les  fan lïètez  des  Se- 
étes  du  Jupon  , dont  les  menfonges 
font  enveloppez  de  paroles  fi  obfcil- 
res  j qu'il  y a de" la  peine  à les- enten- 
dre. CesEcudians,  dis-je  , ayant  deve-' 
loppé  ces  fauflétez  , étuientà  la  fin  {li- 
iez à les  réfuter.  Ce  travailla  été  d’un 
fècours  pour  la  converfion  de  ets  Se- 
élateurs,  & un  Séminaire  fort  avanta- 
geux pour  le  Chriftiamlme. 

On'a  remarqué  que  dans  les  Réfi- 
denceSj  qui  dépendent  du  College  de 
Nangazachy  , il  y a eu  plus  de  neuf 
mille  trois  centtant  de  perlonnes , qui 
feconfellerent  en  l’année  1601.  6e  plus 
de  dix-huit  cent  qui  communièrent,  & 
plufieurs'adions  de  vertu  8c  d’édifica- 
tion qui  s'y  palïercnt. 

Il  le  trouva  auffi.  onze  Peres  en  la 
Maifon  d'Omura , où  ils  entendirent 
plus  de  vingt  deux  mille  ConfcAons  , 

8c  communièrent  plus  de  deux  mille 
crois  cent  perlonnes.  Ce  nombre  n’é- 
toit  pas  petit  en  comparaifon  de  i'au-  1 
tre,  parce  que  la  Chrétienté  étoit  en- 
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corc  nouvelle,  l’examen  qu’on  appor- 
tait en  cela,  & qu’on  doit  fort  efti- 
mer,  étant  que  ceux  qui  recevoient  ce 
divin  Sacrement  , vivoient  avec  une 
pieté  fi  grande,  qu’on  ne  les  trouvoit 
jamais  en  péché  mortel.  On  baptila 
aulïï  deux  cens  trente  Infidèles  , qui 
s’étoient  venus  établir  dans  cet  Etat» 
Icfquels  perfifterent  cTans  leur  change- 
ment de  vie  avec  des  exemples  d’édifi- 
eation  pour  le  prochain. 

En  la  Maifond’Arima,  il  y eut  quin- 
ze Jefuites  cette  année  , & onze  en 
cinq  Réfidences  qui  en  dépendent.  Les 
Confeffions  d'un  an  ou  de  plus  , ont 
pafic  dix-neuf  mille  cinq  cent  ; plus  de 
trois  mille  perfonnes  ont  communié  , 
fans  compter  ceux  qui  fe  confelfoient 
5c  communioienC  fouvent  5c  trois 
cent  Idolâtres  , venus  d’autres  Pais  , 
reçurent  le  Baptême.  Outre  jdufieurs 
Eglilës  , qui  furent  achevées  l’année 
précédente  en  l’Etat  d’ A rima , dix-huit 
autres  nouvelles  furent  bâties  , que 
l’on  avoit  ornées  de  belles  peintures  5c 
^d’orgiflfc..  Et  c’eft  ce  qui  attiroit  les 
Chrétiens,  & qui  entretenoit  leurs  dé- 
votions. 

On  avoit  auffi  établi  dans  cet  Etat 
des  Ecoles  pour  les  petits  enfans  Japo- 
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nois  i 6c  par  ce  moyen  , on  les  tirôic  des 
mains  des  Bonzes  * qui  faifoient  ces 
exercices. 

On  a voit  suffi,  ajouté  à cette  Mai- 
fon  d’Ajima  les  Réfidences  des  Ifles 
d’Amacufe  > que  ces  Peres  parcou- 
roient. 

Dans  les  deu;c  Réfidences  d’Ozica 
& dé  Meaco , outre  le$  Dogichi*  qui 
y écoient , il  y avoir  vingt-^quatre  Je- 
fuites  , fçavoir  , feize  Prêtres  & huit 
Freres  , lefquels  , quoiqu’ils  fufient 
traverfez  par  les  révolutions  fur  venue» 
en  cet  Etat  , ne  laiflerent  pas  d’y  faire 
une  moiflon  plus  abondante  que  l’an- 
née précédente  » s’y  étant  converti 

{>lusde  mille  per Tonnes,  entre lefquel- 
es  plufieurs  de  la  première  qualité  s*jr 
étant  trouvées  , cela  fit  un  effet  plus 
avantageux  àlaRcligion  ; cela  d’au- 
tant plutôt , que  ces  chofes  fe  payèrent 
à Meacç  6c  à Ozaça  , qui  font  les  deu * 
principales  Villes  <au  Japon,  où  réfide 
la  Cour  du  Seigneur  de  la  Tenza,  & ou 
les  autres  Seigneurs  ont  leur  Palais  j & 
ce  qui  fait  que  le  grand  abord  des  Bon- 
zes qui  s’y  rendent , y fait  fleurir  le 
ftaganifme,  principalement  entre  les 
Marchands  & les  Bourgeois  , qui  font 
le  corps  du  Peuple*  & lefquels  étant 
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attachez  aux  Bonzes  , font  ordinaire- 
ment tout-à-fait  contraire  à l’Evan- 
gile, & par  confequent  plus  difficiles 
à fe  convertir.  Les  Peres  Jefuites  onc 
trouvé  plus  d’acccs  parmi  les  Courti- 
fans  & les  gens  de  guerre  , qu’auprès 
de  la  populace.  Ces  Bourgeois  s’ap- 
privoiferent  neanmoins  plu:>  à la  fuite, 
d’entre  lefqucls  pluficurs  fe  convertir 
rent  cette  année  , du  nombre  dtfquels 
étoieht  quelques  grands  Seigneurs , 
quoique  fecretemcnt  , parce  que  le 
Roy  ayant  donné  la  liberté  à chacun 
de  fe  faire  Chrétien,  s’étoit  rtftrvé 


la  permiffion^  l’égard  des  grands  Sei- 
gneurs ; parce  cjue  depuis  qu’ils  étoient 
baptif  z,  ils  meprifoient  les  Cames  & 
les  Fotoques,  ne  pouvant  être  liez  par 
le  ferment  que  tous  les  Seigneurs  font 
au  Seigneur  de  la  Tenza.  Quelques 
uns  d’entre  eux  étant  accompagnez  de 
Bonzes  de  laSeéte^e  Genlcius  , qu’ils 
avoient  à leur  fuite  ,*  étant  entrez  en 
conteftation  fur  des  queftions  de  la  Re- 
ligion avec  ces  PP.  Jefuites,  le  foumet- 
t oient  à leurs  fentimens. 

Au  refte  , on  remarquoit  que  la  Do- 
ékrine  de  leurs  Seétes  perdoit  tous  les 
jours  fon  crédit  , non-feuicment  par 
leurs  faullètcz,  que  l’on  découvroit , 
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& la  méchante  vie  & les  abominables 
coutumes  de  ces  Bonzes  , mais  auffi. 
par  l’éclat  .de  la  vérité  de  l'Evangile, 
que  cette  Nation  commençait  à re- 
connoître  : ‘De  telle  forte  que,  quoi- 
que plufieurs  ne  fe  fiflent  pas  Chré- 
tiens j parce  qu’ils  craignoient  ne  pou- 
voir obfervcr  une  Loy  fi  étroite  , com- 
me étant  élevez  dans  une  vie  libertine, 
tous  convenoient  pourtant  à en  dire 
du  bien  , & fouvent  ils  la  défend  oient 
contre  les  Bonzes  & les  Idolâtres , com- 
me s'ils  eulfent  écé  Chrétiens.  . 

Une  chofe  alors  aida  beaucoup  à 
l’augmentation  de  la  Religion.  Le  Sei- 
gneur du  Royaume  de  Bu'gen , 4 & 
d’une  partie  de  celui  de  Bongo  , ayant 
■ iouhaité  de  faire  les  obfèqucs  folem- 
nels  de  fa  femme, * qui  ctoit  morte 
Chrétienne  , & fçaehant  que  celles 
des  Bonzes  ne  profiteroient  aucune- 
ment à fon  époufe  , morte  dans  i’Ij- 
glife  Catholique,  il  pria  les  Peres  Je-, 
luîtes  de  les  taire  en  Gzacha,  dilanc. 
qu’il  vouloir  y affifter.  Et  poür  rendre 
la  ceremonie  plus  célébré  , on  fit  venir 
des  lieux  circonvoifins  tous  les  Prêtres 
& les  Freres  , & autres  , qui'y  étoiei^tV 
L’Eglifefut  très -bien  parée,  & au  mi- 
lieu on  drefla  une  Chapelle  ardente.  Le 
Tome  F..  . % L1 
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tout  le  ht  comme  chez  les  Catholf-- 
qurss  & ce  , en  prefencede  lnNoblelïe, 
qui  conçoit  en  plus  de  mille  Idolâ- 
tras , &:  d’one  infinité  deenonde.  Une 
Or.aifon  funebre  fe  fit  à la  fuite  , où  ii 
fut  traité  de  1 immortalité  de  1 aroe  > 
de  la  vie  éternelle  , de  l’Enfer , ôc  de  la 
différence  qu’il  y avoit  touchant  ces 
points-là  entre  la  Do&rine  Catholi- 
que & des  fiuiflétçz  des  Bonzes  > à la 
fin  de  laquelle  les  vertus  de  la  Dame 
avoient  été  rapportées  » avec  Ion  heu- 
reufe  -mort.  Toutes  1 e Iq  uell  c s*c  fio  Ce  s 
furent  trouvées  li^agréables  > que  ce 
Seigneur  ne  pouvoir  fe  latler  de  les  • 
loüer , ayant  dit*  pluheùrs  fois  que  les 
fufierailles.dcs  Gentils  n etoient  rien  a 
l’égard  des  nôtres.  Une  autre  chofe 
l’édifia  encore  plus , d avoir  fçu  qu  on 
avoit  diftnbué  aux  pauvres  deux. cens 
écus,  que  ce  Prince  avoit  envoyez, 
pour  contribuer  à faire  les  Irais  des  ob- 
fèques , dilant  que  leurs  Bonzes  etoient 
bien  éloignez  d en  uler  de  meme  , n e- 
tant  pas  li  ch-fricables.  Et  tout  1 effet 
de  cela  fut  que  ce  Prince  retournant, 
au  Royaume  de  Bugen  , donna  per- 
miffion  aux  liens  de  fe  faire  ,bapti- 
icr. 

Delà  Maifon  de  la  “Ville  balle  de 
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Meaco , on  a fait  uueMilïion  ali  Royau- 
me de  Fococo  , où  la  Religion  Chré- 
tienne s'eft  introduite,  & où  il  y a eu 
plnlîeurs  conversons  conlidérables  , 
cutre  lefquelles  il  s’ell  vu  plus  de  lîx- 
vingt  Gentilhorumes  des  plus  quali- 
fiez du  Japon  , qui  ont  quitté  l'Idolâ- 
trie , & qui' fe  font  fait  baptifer. 

Une  Eglife  a été  auflî  bâtie  à Fufci- 
mo  , avec  des  habitations  des  Peres  Je- 
fuites  , parla  permiffion  de l'Empereur 
du  Japon. 

En  la  Réfidence  d’Amangufe,  re- 
commencée depuis  trois  ans  , il  s’y 
trouvoit  deux  Peres  Jefuites  * avec 
quelques  Dogichis  , qui  aident  à cate- 
chiler  > 6c  l'on  y a vu  aulTi  des  con- 
verlions  conlidérables  ; De  telle  forte 
que  le  Chriftianifme  y avançoit  fort. 

- 11  y avoit  auflî  une  Rélîdence  au- 

Royaume  de  Bugen , où  étoient  trois- 
Peres  Jefuites , 6c  quelques  Dogichis , 
qui  s'employoient  aux  Catcchilcnes  6c 
aux  Inftrudîions  des  Chrétiens  , qui  y 
étoient  en  grand  nombre  , 6c  à la  cou- 
verlion  des  Gentils.  Ils  furent  à Bun* 
go  , où  , à caule  des  divifions,  l'en- 
trée des  Miflionaires  > étoit  •difficile  j 
mais  ils  ne  lailFoieut  pas  d’y  travail- 
1er.  Voila  l'état  auquel  étoit  la  RelU 

L1  ij 
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gion  Chrétienne  au  Japon  à la  fin  de 
1 année-  i 6 o i.  Mais  les  choies  ont 
bien  changé  depuis  ce  tems-Jà  : & la 
conduite  des  Portugais  ayant  déplu 
aux  principaux  Gouverneuis  , & à 
’j  . ceux  qui  avoient  le  plus  de  pouvoir  à 

la  Cour , ils  en  donnèrent  de  méchan- 
tes im prelîions  à TEmpereur  ; & les 
Bonzes , qui  font  comme  les  Prêtres 
du  Pais  , ayant  conçu  de  leur  côté, 
beaucoup  de  jaloufie  de  cette  nouvelle 
Religion  , excitèrent  de  tems  en  teras 
des  perfccutions  contre  les  Japonois 
nouvellement  convertis,  fous  prétexte 
qu’ils  fâvorifoient  les  entreprilès  fecre* 
tes  des  Portugais. 

La  Foy  Chrétienne  ne  laiflbit  pas 
de  s’accroître  de  jour  en  jour;  & peut- 
être  que  toute  cette  Natiort  l’auroic  à 
la  fin  embrairée  , û l’avarice  & la  ma- 
lignité des  Chrétiens  mêmes  n’eiilTent 
apporté  le  principal  empêchement  à 
. ' cette  converfion. 

i Les  Hollandois  ont  fait  tous  leurs 

efforts  pour  rejetter  ce  crime  fur  l’or- 
gueil ôc  l’infolence  des  Portugais  j ♦ 
mais  on  peut  juger  de  la  vérité  par  ce 
. v Leonard  qu’en  a^écrit, un  Hollandois  même, 
Çampea,  qui  dit  que  quand  ont.  interrogeoic  en 
cc  Pais,-là  ceux  de  fa  Nation,  pour 

/ • ’ % 
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fçavoir  de  quelle  Religion  ils  étoient 
ils  avoient  accoutumé  de  répondre  i 
Je  ne  fuis  pas  Chrétien , je  fuis  Hol- 
landais. 

Des  Relations  trcs-fideles  portent 
qu’un  Président  du  Comptoir  de  la 
Compagnie  Hollandoile  en  ce  Païs  x 
fut  l’auteur  de  la  perfecution  la  plus 
cruelle  qui  arriva  contre  les  Chrétiens 
dans  cette  Empire  j lequel  ayant  fup- 
pofé  la  plus  noire  conjuration  qui 
fut  jamais  inventée  contre  l'Empereur 
& l'Etat,  fut  caufe  que  les  Chrétiens 
s’étant  voulu  défendre  , après  avoir 
juftifié  leur  innocence  * plus  de  foir 
Xante  mille  furent  maflacrez  en  une 
guerre  qu’ils  lurent  obligez  de  foute- 
nir  malgré  çux.  Enfuite  de  quoi  , on 
fit  une  efpecc  d'Inquifition  dans  tout 
l'Empire  , qui  dura  plusieurs  années  , 

& ceux  qui  perfevererent  dans  la  Foy,* 
furent  condamnez  à des  fuppliecs  fi 
effroyables  , que  la  Relation  d'un  Hol-  Tare», 
landois,  Hiftorien  non  fufptâ  en  cet- 
te matière  , ne  fe  peut  1 re  fans  hor- 
reur. En  feize  années  , depuis  1613, 
jufqu’en  162.9*  les  Chrétiens  s'étoient 
tellement  multipliez  au  Japon,  qu'il 
y en  avoit  plus  de  ^quatre  cent  mille* 

Et  en  1 6 49 . le  même  Hoilandois  dit 
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que  ceux  qui  écoient  venus  fur  les  Na-- 
vires  delà  Compagnie  du  Japon  à Am- 
fterdam  , alliiroient  que  Je  Chriftia* 
nifme  y étoit  entièrement  aboli. 

Au  milieu  d’une  perfecution  fi  cruel- 
le , les  Hollandois  s’y  font  maintenus  ; 
8c  lorfqu'ils  font  obligea  de  fignef  le  ' 
Formulaire  de  Foy^  qui  fe  renouvelle 
tous  les  ans  , ils  lignent  qu’ils  font 
Hollandois  , fans  déclarer  qu’ils  font 
Chrétiens  i 8c  à force  de  préfens  , ils 
font  que  les  Inquifiteurs  ne  leur  en 
demandent  pas  davantage. 

En  toutes  les  perfectitions  que  l’E- 
glife  a fouffertes  > on  ne  trouve  rien 
qui  approche  de  cclle-ci  , pour  la  ri- 
gueur des  fijpplices  j*£c  l’on  peut  dire 
que  les  Japonois  font  les  Peuples  du 
monde  les  plus  ingénieux  eu  cruauté  , 
& les  plus  conftans  dans  le  martyre, 
Vl  y en  a eu  , 8c  même  des  enFans  de 
dix  à douze  ans  , qui  l’ont  enduré 
pendant  foixante  jours  , . leurs  corps 
attachez  en  croix  , à demi  brûlez,  ik 
déchirez  en  pièces , leurs  bourreaux 
les  forçant  à manger , pouf  les  faire 
vivre,  8c  les  tourmenter  plus  long- 
tems,  fans  qu’ils  ayent  renoncé  à la 
Foy  de' Jeius  - ChrilU.  Cette  Inquifi- 
tion  barbare  ne  s’étendoit  pas  feule- 
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ment  fur  les  Chrétiens  , mais  fur  tous 
leûrs  parens,  & même  fur  leurs  voi- 
lins  : Car  fi  un  Prêtre  étoic  pris  dans 
une  maifon  , tous  ceux  de  cette  mai- 
ion  Sc  des  mailons  voifines  , étoient 
conduits  aulupplice,  pour  ne  l’avoir 
pas  révélé.  Je  11e  prétens  pas  m’enga- 
. ger  dans  le  détail  de  ces  divers  genres 
cfe  martyre.  Il  y en  a plulieurs  Rela- 
tions particulières,  où  peut*  être  quel- 
ques Ecrivains  pour  faire  honneur  à 
leur  Ordre  , ont  Jette  beaucoup  de 
circonftances  fabuleulès.  Mais  quand 
on  11e  s arreteroit  qu  aux-particularitez. 
que  les  Hollandois  mêmes  en  ont  écri- 
tes , il  feroit  vrai  de  dire  que  jamais 
f Egüfc  n’a  loufFert  en  fi  peu  de  tems  - 
une  perfecution  fi  cruelle. 

Au  commencement  de  chaque  an-* 
née  , on  renouvelle  cette  recherche  * 

& l’on  fait  ligner  tous  ceux  qui  fça- 
vent  écrire  ; oy  bien  les  Chefs  de  famille 
•lignent  pour  tous  les  autres,  non-leu- 
lcincnt  qu’ils  ne  font  pas  Chrétiens, 
mais  encore  qu'ils  n’ont  connoillance 
d’aucun  Chrétien  , & qu'ils  abhorrent 
& détellent  le  Ghriftianifme,  comme 
une  Religion  ennemie  de  l’Etat.  Les  • 
Hollandois  , qui  font  établis  en  ce 
Fais -là.,  s’eu  exemptent  parles  moyens 
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que  nous  avons  die , &c  iis  ont  grand 
foin  d’avertir  les  Capitaines  de  letîrs 
Vairteaux  de  n’apporter  aucune  mon- 
noye  , qui  Toit  marquée  avec  des  Croix, 
Si  fur  tout  de  ne  faire  aucun  aéte  de 
Religion  , qui  puifTe  faire  fbupçonne* 
qu’ils  font  Chrétiens. 

Les  Portugais  n’ont  pu  fe  réfoudre 
à cette  lâcheté  , quoiqu’ils  fartent  foft 
attaché  au  profit  qu’ils  trouvoient  dans 
le  commerce  du  Japon.  Depuis  que  la 
pcrfccution  s’y  eft  un  peu  rallentie,  ils 
ont  tenté  plufieurs  fois  d’y  retourner  » 
mais  le  Préiident , dont  nous  venons 
de  parler  > les  en  a toujours  empêché, 
comme  un  vigilant  ennemi  , qui  n’é- 
pargnoit  rien  , pour  leur  ôter  toute  eC- 
' perance  de  retour.  Enfin  ils  les  mit 
• dans  une  telle  exécration  en  ce  Païs-là, 
que  l’Empereur  ordonna  qu’on  razâc 
toutes  les  maifons^qu’ils  a voient  fait 
bâtir , &c  qu’on  arracha^  les  vignes  & 
toutes  les  plantes  d’Europe  , qu’ils  y • 
avoient  fait  venir  , on  pour  les  commo-  - 
ditez  de  là  vie  , ou  pour  l’embelüllè- 
ment  de  leurs  jardins,  qu’ils  pofle- 
doient  en  grand  nombre  és  environs 
de  Mcaco,  d’Yeddo  Si  de  Nangnza- 
qui;  afin  qu’il  ne  rcftâc  aucun  vertige 
de  l’établiiiement  de  ces  Peuples  dans 

tout 
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tout  le  Japon.  Mais  nous  ferons  voir 
que  nonobffant  tloutes  ces  pexlècu» 
tions , les  Miflionaires  n’ont  pas  laide 
d’entrer  dans  cet  Empire,  & d’y  faire 
des  progrès.  Mais  voyons  auparavant 
quelle  eft  la  Religion  des  Peuples  du  Ja-  • 
pon. 

Bien  loin  de  pouvoir  acculer  cette  Lfui  Ren- 
N ation  d’être  trop  fuperft  itieufe  , on  8'^' 
n’y  voit  point  du  tout  de  marque  de 
Riperûition.  Ceux  qqi  en  ont  beau- 
coup , vont  une  fois  le  n#is  à leurs 
Pagodes,.  &*  prononcent  quelquefois 
le  mot  de  Nammanda  , qui  elt  le  nom 
de  leurs  Dieux  ; mais  on  ne  "les  voit 
jamais  prier  Dieu  , ni  loir , ni  matin  , 
ni  à aucune  heure  du  jour.  Les  plus 
zdt  z mêmes  de  leur  Rvl  gion  ne  font 
point  de  difficulté  de  convertir  leurs 
Pagodesçn  Tavernes  : Car  comme  l’on 
choilit  les  lieux  les  plus  agréables  du 
Pais  pour  les  Pagodes , l’on  s’y  va  pro- 
mener, & l’on  s’y  divertit  eu  la  pre- 
fence  des.Dieux  , & en  la  compagnie 
des  Prêtres , à boire  avec  tant  d excès, 
qu’il  n’y  a point  de  délordre  qui  ne  s’en 
enfuivc. 

Comme  ils  ont  fuccé  le  lait  de  leurs 
erreurs  , & reçu  l’efprit  de  leur  Reli- 
gion des  Chinois  ,aulli  font-ils  cora- 

7 «me  y.  M ru 
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rue  eux  confufément  engagez  dans  dif- 
ferentes opinions  , & dil'tinguez  les  uns 
des  autres  par  des  Seétes  differentes, 
qui  apportent  une  épouvantable  con- 
fufion  parmi  ce  Peuple  , & dans  tout 

• cet  Etat.  9 m 

Saint  François  Xavier  dit  qu’il  avoit 
reconnu  au  Japon  neuf  Sedles  d’hom- 
mes ou  de  femmes,  que  chacun  peut 
fuivre  à fa  fantailïe.i  6c  que  bien  fou- 
vent  > da^s  une  maifon  , on  trou- 
» voit  autant  d’opinions  que  de  tê- 
tes. 

J’en  pourrois  ici  rapporter  une  gran- 
de partfe  i mais  comme  cela  feroit  un 
peu  ennuyeux  j je  me  contenterai  de 
. ..  dire  aue  toutes  ces  différentes  Reii- 
de  Religions  gîons  le  peuvent  réduire  a trois  bettes 
paiÿi  eux.  principales.  La  première,  qui  cil  celle 

* des  Bonzes  , n’admet  point  d’autre 
* vie  que  la  prefente,  & ne  croit  point. 

. qu’il  y ait  de  punition  pour  les  mé- 
dians , nide  récompenfe  pourlcs  bons, 
après  la  mort.  Elle  ne  fait  •point  de 
différence  de  l’ame  raifonnable  d’avec 
X celle  de  la  bête  ; 5c  comme  ils  n’otit 
point  de  connoiffance  de  la  création 
du  Monde  , aulïi  ne  fçavent  - ils  pas 
qu’il  doit  périr  un  jour  : De  forte  que 
le  vice  & la  vertu  font  également  trai- 


• dlgilizôd  by  Goo^ld 


*■  du  Aï  onde.  4 1 1 

tcx  après  la  vie.  C’eft  pourquoi  iis  s’a- 
bandonnent fans  crainte  à toute  forte 
de  libertinages  , 6c  vivent  enfin  com-' 
me  les  Epicuriens.  Cette  Se&e  eft  ap- 
pelée X,e«ius.  Les  Bonzes  , dis-je, 
qui  {ont  les  ftliniftres  de  cette  même 
Se&e , adorent  avtfc  leurs  Seêlateurs, 
de  'Certaines  Idoles  , qu’ils  appellent 
Cames,  à qui  ils  élevent  des  Autels, 

& bâti  lient  des  fuperbes&  des  magni- 
fiques Temples.  Ils  ont  coutume  de 
jurer  par  elles  dans  leurs  affaires  les 
plus  importantes  , comme  lo»fqu’iis 
prêtent  le  ferment  de  fidelité  à leur 
Souverain  & à leur  Roy.  Ils  leur  of- 
frent des  Sacrifices , & leur  présentent 
piufieurs  chofes  * pour  fe  les  rendre  fa- 
vorables , afin  d’éviter  les  malheurs 
* dont  ils  lont  menacez  , ou  pour  rem- 
porter êtes  victoires  fur  leurs  enne- 
mis. Voila  l’idée  qu’on  peut  donner 
de  cette  Religion  & de  cette  première 
Seéte.  * 

féconde  eft  celle  qui  croit  l’im- 
mortalité de  famé  , & quiafpire  à un 
autre  genre  de  vie  : Que  l^^.>rps  re- 
tourne en  fon  premier  princ^W  , & de-* 
vient  poudre  & terre  ; mais  que  l’efprit 
jouit  d’une  joye  éternelle  ,ou  qu’il  eft 
condamné  à une  triftelfe  , qui  ne  fiait 
• M m ij 
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jamais  ; ôc  qu'au  retour  en  ce  Mon-  ' 
de,  il  y aura  du  bien  ou  du  mal, 
à proportion  de  celui  qu’il  a fafçen  fa 
vie.1  * - > * • 

Celle-ci  s’arrête  davantage  à l’ob- 
fervation  de  certaines  ceremonies  , ôc 
à la  pratique  de  certaines  coutumes 
Ôc  approche  plus  de  la  metempfycole 
des  Pythagoriciens.  Les  plusdoétes  ôc 
les  plus  habiles  d'entre  les  Chinois  , 
font  la  plupart  de  ce  parti , ôc  font  les  ' 
plus  fols  dans  leur  lagclfe,  La  prati- 
que ridicule  de  cette  Religion  , ell  l'a- 
doration qu'ils  rendent  à.  leu.r  Idole 
Omyto,  qu'ils  appellent.  Amida.  Leur 
aveuglement  eft:  û grand  , qu’on  ns 
fçauroit  le  croire  j ôc  on  n’auroit  ja- 
mais fait,  fi  on  vouloit  rapporter  tou- 
tes les  hélions  qu’ils  publient  de  ce  » 
faux  Dieu.  Ils  croyenf  que  pour  re- 
couvrer la  fanté  , il  n'^  a qu’à  dire  ccs 
mots:  N ama  Amida  Buth  , c’eft-à- 
dire  , Heureux  Arntda  , fauve -nous. 

D<^  forte  que  ce* Peuple  a des  cha- 
pelets, pour  dire, ccs  mots  , d^mê- 
me  que  nous  , pour  taire  nos  priè- 
res. 

La  troifiémc  Seélc  dl  celle  qu’on 
appelle  loqueux,  à caule  d’un  Livre 
de  ce  ncm.  Elle  adore  l’I.iole Xacca, 


du  Monde-  4 If 

dont  ils  Font  mille  contes  à plailirs.  • 
Ce  Peuple  Idolâtre  le  perfuade  qu’il 
fuffit  de  dire  cinq  mots,  NamayAho  , * 

For  en  , Qjû  , Qmo  , pour  gagner  le 
Ciel.  Jugez  de  leur  aveuglement, 
pnifque  pas  un  de  ccttc  Nation  n’a 
fçû  jnfqu’à  prefent  quelle  étoit.la  li- 
gnification de  ces  paroles. 

Ce  Xacca  n’a  point  eu  d’autreCom- 
pngnon  que  Cr.mbadagi  ,&  Cucubno  , 
à qui  on  rend  des  honneurs  comme  à 
un  Dieu.  C’eft:  ce  Cambadagi  qui  a 
* introduit  l’adoration  «Se  le  culte  des 
Démons  dans  le  Monde  , fi  on  en  croit 
leur  tradition  ; & parce  qu’il  a donné 
les  moyens  de  les  conjurer  , & de*les 
faire  entrer  dans  les  corps  des  perfon- 
nes  > en  difant  c'erwtines  paroles  , qui 
les  enchantent  , & les  attirent,  pour 
tyrannifer  les  hommes.  Voila  la  Do- 
urine de  cet  abominable  Cambadagi, 

?iui.a  encore enlcigné  de  pareilles  cho- 
cs. U vi voit  il  y a huit  cent  ansdans  , 
Meaco.  Ce  fut  lui  qui  fut  inventeur 
des  Lettres,  donc  les  Japonois  fe  fer- 
vent j & ils  lui  ont  bâti  dtfs  Tem- 
ples & des  raomimens  incompara- 
bles. • 

Une  autre  Scéte  , qui  viq<ît  après 
eelle-cfij  s’appelle  Samabugi,  c’elt-à- 
: . M m iij 
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promet  de  leur  faire  découvrir  les  cho- 
ies dérobées  , de  pouvoir  dire  la  bonne 
ou  mauvaife  fortune  , comme  font  les 
Bohem.es  > & de  prédire  le.s  chofcs  fu- 
tares.  Les  obligations  qu’ont  donné 
les  Fondateurs’  de  cette  Seéle  à ceux 
qui  veulent  être  de  leur  nombre, dont 
dé  faire  deux  pèlerinages  par  an  , pour 
aller  adorer  le  Démon  dans  un  certain 
Temple  3 &c  lui  rendre  leurs  homma- 
ges. Comme  cette  aéteon  eft  fort  par- 
ticulière à Tégard  de  ces  perfonnes  , 
auffi  prennent-ils  un  grand  foin  de 
marquer  dans  ce  Temple  le  nombre 
de  leurs  voyages  , comiqe  uu  fujet  de 
gloire  pour  eux. 

Nous  fçavons  ceci  par  le  récit  qua 
nous  en  a fait  un  de  ces  Bonzes  , con- 
verti à la  Foy  Catholique  par  un  effet 
de  la  Mifcricorde  Divine , après  y avoir 
fait  fept  voyages  différons. 

Il  y a une  certaine  Se&e.  parmi  eux, 
qui  a des  Prêtres,  qui  prêtaient  trois 
fois  fan  , où  tous  ceux  de  la  même 
créance  ne  manquent  pas  de  fe  trou- 
ver. 

Il  y en  a auffi  qui  fe  fervent  d’une 
aqcrc  forte  d’Eccleliaftiques  , particu- 
lièrement en  Içurs  longues  mafadies  , 
où  ils  font  des  prières  de  vingt-qua- 

M m iiij 
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trc  heures  avecuant  de  brait  » qu’ils 
étourdilîent  tous  ceux  qui  en  appro- 
chent > fans  que  l’on  puillè  entendre 
un  feul  mot  de  ce  qu’ils  difent,  non- 
fculcment  parce  qu’ils  prononcent  mal 
& confufement  , mais  auflî  parce  que 
tout  'ce  qu’ils  compofent , tant  pour 
la  Religion  , que  pour  la  Médecine,  &c 
pour  les  autres  Sciences  , eft  conçu, 
en  des  termes  fi  rélevez  , que  bien 
fo n vent  ils  ne  Ifs  entendent  pas  eux- 
mêmes. 

Nono’bftant  cette  irréligion  » on  ne 
laide  pas  de  voir  dans  le  Japon  un 
nombre  incroyable  de  Pagodes  ou  Mcf-  « 
quites , parmi  lefquels  il  y en  a qui  ont 
quinze  ou  vingt  Prêtres.  On  les  con* 
nui  t parmi  les  Laïcs , parce  qu’ils  ont 
la  tête  raze  j & par  leurs  habits»  parce 
qu’ils  portent  une  efpcce  de  tunique  , 
faite  comme  des  veftes  de  toile  , que 
les  Païfans  ;mettent  fur  leurs  habits  : 
mais  aux  jours  de  f êtes,  ils  portent 
d s robes  pliées  fous  le  bras  gauche 
c mme  un  manteau. 

Leurs  principales  fondions  font  de 
faire  des  prières  devant  leurs  Dieux  , 

& d’;  nçc  rrer  les  morts  , ou  les  cendras 
de.  corps  qui  ont  été  brCilez.  Ils  font 
diilingucz  en  plufieurs  Sedes,  & par 
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confequent  en  autant  de  façons  dif- 
férentes de  faire  leurs  dévotions  , par- 
ticulicremcnt  aux  anniverfairesdfs  tré- 
paif;  z , qu’ils  appellent  Boni  , où  les 
Prêtres  s’occupent  à faire  des  prières, 
& à chanter  des  elpeces  de  Litanies  , 
en  failant  la  Procedion  autour,  d’une 
Chapelle  ardente  , presque  de  la  n e- 
me  maniéré  qu’on  fuit  dans  nos  Egii- 
fcs. 

Il  y a une  autre  Sc&e  de  gens^  ap- 
peliez XamabufciSjdédiée  au  fervicedu 
Diable.  Ils  vont  voir  les  Diables  en 
forme  humaine  , fur  une  montagne, 
ou  s’étant  misdans  une  balance  les  uns 
après  les  autres  , Ü3  confeflcnt  leurs 
pechez  au  Diable  ; & à mefure  qu’ils 
les  déclarent,  les  badins  fç  baiflenc  , 
jufqu'à  ce  qu’ayant  tout  dit  , les  deux 
badins  demeurent  égaux.  Que  s’il  s’en 
trouve  quelqu’un  qui  ne  vcule  pas  di- 
re fes  péchez  , il  eft  précipité  du  haut 
en  bas , où  il  eft  mis  en  mille  pièces. 

Quelques-unes  de  toutes  ces  Scétes, 
dont  je  viens  de  faire'mention,  fui  vent 
trente  Coromandcmens  ; les  autres- 
cinquante  : mais  toutes  n’en  trouvent 
que  cinq  necelTaires  pour  Ie  fa  hit  > (ça- 
voir  , de  ne  tuer  peiionne  , de  ne  man- 
ger d’aucune  bête  tuée,  de  ne  déro*- 
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ber  , paillarder , ni  mentir  , & de  ne 
point  boire  de  vin.  Ils  croyent  que  les 
Bonze»,  tant  hommes  , que  femmes  s 
fe  font  chargez  de  fatisfaire  à ees  Loix  - 
pour  Je  Peuple  , qui  les  peut  malailé- 
ment  obferver  parmi  tant  d'affaires  & 
de  chagrins,  à condition  toutefois  d'ê- 
tre logez  , d’avoir  des  revenus  pour 
leurs  entretenemens  , & d’êcre  parti- 
culièrement honorez.  C'cft  pourquoi 
• ’ les  Grands  & les  plus  riches , afin  qu'il 
leur  fût  permis  de  pecher  avec  plus  de 
liberté  , acceptèrent  la  condition  , Sc 
leur  accordèrent  toutes  leurs  deman- 
des , croyant  qu'à  la  priere  des  Bon- 
zes , ils  éehaperoient  les  peines  des- 
Enfers. 

Quoique  ces  Peuples  foltnt  tout-à- 
fait  plongez  dans  le  libertinage,  ils  ne 
laiffent  pas  d'avoir  un  tems  deftiné  à 
.l’abltincnce,  qu’ils  appellent  Fingan, 
qui  eft  comme  le  Carême  parmi  les.. 
Chrétiens. 

Bonze»  do  -Us  ont  pour  ledrs  Prêtres  & Ieurs- 
piuucut»  se-  JRcligiciix  les  Bonzes , qui  font  divi- 
fez  en  plufieurs  Seétes  , entre  lefqueh 
les  il  y en  a qui  ne  mangent  point  de 
ce  qui  a eu  vie,  qui  font  vœu  de  chaf-  r 
teté , & qui  font  profeffion  d’une  vie 
* auftcre,faifant  feulement  ua  repas  le 
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jour  avec  des  hei'bes  & du  ris  ; mais 
• qui  fous  ces  apparences  , cachent  des 
perfidies  Sc  des  mêchancfctez. 

Il  y en  a d’autres  , qui  vivent  d’une 
autre  façon  ; car' il  leur  eit  permis  de 
manger  tout  oe  que  l’eau  & la  terre 
peuvent  fournir,  £z  même  de  fe  ma-  .» 
rier  i & 'néanmoins  on  efuuic  cette  » 

Seéle  j qu’ils  appellent  Jckko  , Sc  les 
Prêtres  dont  elle  cft  compofée  , Jek-  a 
kois , la  plus  fainte  & la  plus  parfaire 
de  toutes. 

Celui  qui  en  eft  le  Chef,  l’eft  aufii  leut 
de  tout  le  Clergé  du  Pais,  & cft  dans  ^ C' 
une  fi  grande  vénération  parmi  fes  Sec- 
tateurs , que  non-feulement  ils  le  font 
porter  dans  un  Palanquin  , quieft  une 
chaife  ouverte  ; mais  ils  lui  rendent 
aufll  des  honneurs  prefque  divins.  Ce 
Pontife  , qu’ils  appellent  Ninxit  , ou  p»vitj  , h 
Xaco,  qui  efi;  tiré  du  Corps  des  dern' 

zes , fait  fon  féjour  ordinaire  à Meaco, 
dans  un  Monaftere,  où  font  trois  cent 
foixante-fix  Idoles.  Il  crée  les  Tundis, 
qui  (ont  comme  les  Evêques  , ou  bien 
les  confirme  , lorfqu’ils  ont  été  nom- * 
mez  par  les  Rois  eu  les  Grands  du 
Japon. 

Tous  les  Prêtres  dépendent  du  Day- 
ry  , qui  s’eft  réfervé  le  pouvoir  fur  les 
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Ecclefiaftiques , qu'il  pollcdoic  autre- 
fois conjointement  avec  la  puiflancé 
fecuiiere.  ; ’ . - 

Il  n’y  a que  les  Pagodes  de  ces  der- 
niers Bonzes  qui  foient  fondez  , qui . 
ayent  un  revenu  fixe  , 9c  qui  ÿoüifientK 
de  plufieurs  privilèges  8c  imm  unirez  , 
que  les  Empereurs  leur  ont  accordez. 

Les  autres  ne  vivent  que  de  ce  qu’on 
leur  donne,  ou  par  forme  d’aumône  , 
ou  par  forme  d’appointement , qu'ils 
tirent  de  ceux  qui  les  employent  aux 
prières  pour  les  morts , comme  nous 
avons  déjà  dit..  En  quoi  confifle  tout' 
l’txercice  de  leur  Religion. 

Il  y a plufieurs  Monaftercs  de  ces 
Bonzes.  Ils  ont  plufieurs  Uniyerfitcz 
& Academies , où  ils  font  leurs  Etudes, 

8c  où  ils  enlcignent  fis  diverfes  opi- 
nions de  leivs  Scdtes.  lis  iemeut  i’im- 
jpicié  parmi  ces  Peuples  , iqiprimanr 
dans  les  ames  des  Grands  & des  No-  é 
blés,  que  c'eft  une  chofe  vaine  & ri- 
dicule de  ^croire  quelque  Providence 
divine,  ou  l'immortalité  des  âmes, - 
leur  communiquant  ces  deux  points, 
comme  un  grand  fecret  , & leur  remonv 
trant  que  cela  ne  doit  pas  ccrcdivul- 
gué  , afin  de  contenir  le  menu  Peuple 
dans  fonde  voir , parla  crainte  dei’Eu- 
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fer , qu'jjs  leur  inlinueut.  Et  ils  leur 
prêchent  qu'il  faut  adorer  les  vieux  im- 
p.ofteiws  Arnida  8c  Xacca  , & les  invo- 
quer fouvenc  , avec  ferme  allùrance 
qu'ils  obtiendront  le  falut  éternel , lori- 
qu’on  les  priera  comme  il  faut  ; parce 
• qu’ils  ont  eu  foin  , pendant  qu’ils  vi- 
voicnt  , d'obtenir  ld  paix  8c  le  pardon 
des  Dieux  pour  les  hommes  , Ôc  de  les 
purger  dés  péchez  : Si  bien  qu’ils  a 11  u- 
rèntqu'ilÆft inutiied’aftî  ger  Ion  corps, 
8i  de  faire  penitence  de  les  fautes.  Ces 
Amida  8c  Xacca  , & lemblabics  Dieux, 
dont  ils  attendent  le  bonheur  de  l'autre 
vie,  font  appeliez 'par  eux  Fotoqucs. 
Us  ont  encore  d'antres  Dieux  de  moin- 
dre étoile,  comme  ceux  qui*  donnent 
la  fan  té  , les  enfans  , les  biens,  & au- 
tres choies  qui  regardent  le  corps  , lef- 
. quels  ils  appellent  Cames.  Us  difent 
que  ces  Dieux  ont  été  autrefois  Rois  , 
ou  fils  de  Rois  , ou  Perfounages  , qui 
ont  acquis  la  gloire  de  la  Divinité  j par 
quelque  action  de  vertu  8c  de  mérité. 
Us  font  plufieurscontes  impertinensde 
leurs  a&ions.  Le  bienheureux  faine 
François  Xavier  trouva  qu’ils  tenoienc 
principalement  pour  Dieux  ceux  def- 
quels  ils  recevoient  quelque  bien  , ôc 
que  pour  cette  confideration  , lçs 
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uns  adoroient  le  -Soleil , les  pitres  la 
Lune  , ou  quelque  autre  choie  } 8c 
que  le  même  fujet  les  a conviez  à met-, 
tre  au  rang  des  Dieux  quelques  honv 
« mes. 

p«go-  Tons  leurs  Pagodes  ou  Mefquites  , 
font  de  bois  , élevez  de  terre  de  trente  1 
à quarante  toifes , & de  fept  ou  huit 
en  quarié.  Ils  ont  par  dehors  plufieurs 
tourelles  bien  percées  & dorées  , mais 
fort  petites.  Ils  ont  des  fta*ués  dans 
ces  Pagodes  > auxquelles  ils  ad  relient 
leurs  prières  , & leur  font  des  cfFrart,- 
des  , qui  vont  au  profit  de-leurs  Prê- 
tres. 

Il  y a environ  huit  cens  ans  qu’un 
Roy  du  J«pon  bâtit  à Frenojama  , une 
des  principales  Villes  du  Japon  , trois 
mille  huit  cent  Temples  , avec  leurs 
Convents  de  Bonzes,  difperfez  en  di- 
verfes  Vallées.  Et  afin  qu’ils  pûflent 
plus  commodément  vacqu’er  à l’étude, 
il  fit  bâtir  au  pied  de  la  montagne  de 
Frenojama  3 deux  Villages  , pour  les 
pourvoir  de  toutes  choies.  Il  y avoic 
en  cette  Ville  une  Academie  fi  fameu- 
fe  , & fi  riche  , qu’il  n’en  donnoit  la 
, direction  qu’aux  fils  , ou  aux  parens 
fort  proches  du  Roy.  Les  Bonzes  de 
eplieu  joüilloient  prefque  d’un  tiers  du 
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revenu  du  Roy.tume  de  Vomie  , & gou- 
vernoient  avec  autorité  Gflu^de  Mca- 
co.  Mais  les  choies  tombant  dans  le 
déclin  avec  le  tems  , tous  cdl  Temples 
furent  réduits  à huit  cent , & les  lion-' 
zes  quittèrent  l’étude  » pour  prendre 
les  armes  : De.  telle  forte,  qu’après  a- 
voir  commis  plufieur?  vols  5c  aflalïi- 
mts , ils  entrèrent  en  1/3  y.  dans  Mea- 
co  , qu’ils  brûlèrent  prtfque  entière- 
ment. Mais  comme  ils  continuoient 
leur^  violences  en  ijji.  5c  qu’ils  s’é- 
toient  attaquez  à un  Souverain  du  Ja- 
pon , ce  Prince  , nour  s’en  relfentir  , 
aflaillit  leur  montagne  , en  fit  mourir 
plufieurs  , 5c  détruifit  quatre  cent 
Teijiples. 

Il  le  voit  plufieurs  Pagodes  à Meaco.. 

Le  principal  eft  celui  qu’ils  appellent 
Daibuth  , qui  eft  un  des  plus  grands 
5c  des  plus  beaux  du  Japon.  La  pre- 
mière porte  e$  gardée  par  deux  figures 
effroyables  , armées  de  javelots  , dont 
ils  femblent  fc  menacer  l’un  J’a utre.  * 
La  féconde  porte  eft  gardée  par  deux 
Iyolis  de  pierre  , au  milieu  defquels  il 
faut  pafter , pour  entrer  dans  leTcm- 
plc.  Le  premier  objet  qui  fe  préfènte  , 
eft  une  ftatuc  , qui  bien  qu’aflife  les. 
jambes  en  croix  , touche  neanmoins  à 


* . 
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)a  voûte.  Ses  mains  feules  font  plus  • 
grandes  aue^n’eft  un  homme  de  mé- 
diocre taille.  Cette  figure  reffemble  à 
une  fcmrrfc  toute  environnée  de  rayons, 
•entfe  lefque’.s  font  reprefenté*es  quan- 
tité de  petites  figures  brillantes.  Et  un 
peu  plus* bas  , tk  des  deux  cotez  , elle 
eft  ac^onvp.ignéî  de  quantité  d’idoles, 
qui  ont  leurs  têtes-  environnées  de 
rayons.  L’Autel  c la  ftatueeft  un  peu 
élevé  de  terre  , environné  de  lampes 
toujours  ardentes  , & de  quantité  de 
PelleriiVS  , qui  vont  inceflamméftt  y 
faire  leurs  prières  & leurs  offrandes. 

La  dévotion  de  Peuple  eft  telle  , qu’il 
prie  d'ordinaire- profterné  , Sc  le  v'ifage 
contre  terre,  ou  dans  une  polture  aulli 
humiliée  que  la  génuflexion. 

Le  Temple  d’ Amida  d’or , eft  un  des 
plus  fuperbes  & des  plus  beaux  de  tout 
Je  do  , qui  eft  le  féjour  de  l’Empereur  ; 
mais  l’Idole  qu’on  y adore  ; ne  lui  ref 
femblè  pas.  Ce  monftrc  eft  polé  fur 

. un  Autel , couvert*Tune  plaque  d’ar- 
gent , monté  fur  un  cheval  à fept  tê- 
tes , chacune  defquelles  marque  mille 
fieclcs.  Cette  ftatue  eft  compofée  d’une 
tête  de  chien  & d’un  corps  d’homme, 
avec  un  cercle  foutenu  des  dents  & 
des  mains.  La  houffe  du  cheval  eft 

toute 
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toute  en  broderie  de  perles , d'or  ëc  de 
diamans.  Les  caraétercfs  peines  fur  le 
devant  de  l'Autel,  expliquent  ce  que 
fignifie  tout  l'équipage  de  l'Idole.  Cet  * 

Amida  eft  révéré  par  les  Jappnois  com- 
me un*  de  le.urs  plus  pudlans  Dieux, 
comme  nous  avons. dit. 

Ils  dépeignent  un  autre  Amida  , a f-  Lt  Pt"  Kir- 
fis  fur  unct.rofe  , ou  une  Nimphea  ,, 
toute  environné  de  rayons.  Ils  J'ap-  . 
pellent  Fombun.  Cette  Se<fte,  qui  por» 
te  le  nom  de  Fombum  Yenxioruna  , eft 
différente  de  celle  d’AmiHa*  5c  con- 
vient beaucoup  moins  aveccclle-ci  que 
ne  fait  pas  l'autre.  Leur  opinion  cil , 
que  cette  fauflè  Divinité  eft  une  fubf- 
tance  invilible  , féparée  de  toute  forte 
d'Elemens , qui  fubfiftoic  auparavant 
qu'il  y eut  aucune  créature  dans  le 
Monde , 5c  laquelle  enfin  ils  difent  étre- 
la  fource  de  tout  bien.- 

Ils  la  repréfentent  donc  à deffein  fur 
une  fleur  , appeliée  Nimphcc  j parce 
qu’ils  prétendent  faire  connoître  qu’il 
n'appartient  qu'à  ce  Dieu  de  découvrir 
les  vertus  fccretes  de  cette  plante,  Ôc  < 

défaire  voiries  proprietez  de  cette  fleur, . 
qui  ne  font  pas  venues  à la  comvoilfan-- 
ce  de  l’homme  j comme  on  le  peut  ju--  ♦ . 
ger  pax  l’habit  dont  elle  eft  cachée*. ’ 

• TXme  V.  ■ ' N n- 
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Les  Pères  Je  fuites  , qui  ont  voyagé-’ 
dans  ces  Ifles  ,dont  difrérens  entre  eux 
fur  la  figure  de  ce  Dieu.  U y en  a quel- 
. ques-uns  qui  portent  des  téccs  de  bê- 
tes : d'autres  des  têtes  à deux  vifages  > -, 
les  autres  ont  trois  chefs.  Il  "y  en  a 
d'autres  qui  ont  quatre  mains  : Jes  au- 
tres dix  î les  autres  cent.  Ceux  qui  eu 
• ont  davantage.,  p a lient  pour  être  les  o 
jdus  puilians,  & de  plus  grande  vertu. . 
C’cft  pourquoi  ils  leur  rendent  plus  de 
/ rtCpccV;'  ■'  « *■ 

Lé  Peuple  ne  répond  autre  choie- 
aux  Chrétiens  , qui  leur  demandent 
pourquoi  ils  font  leurs  Dieux  fi  diffé- 
v rens  6c  fi  horribles  , fi  ce  n-eft  : Nts 

* «,  fercs  & nos  ajeiA^c  nous  /’ ont  ainji  en- - 

\ ;*  • 

LeT.Liùis  Un  autre  Voyageur  dit  , qu’en  un  • 
CHfmari,iHfi.  Autel  d’un  Temple  de  Meaco  , il  y a- 
h.  y.  voit  une  Idole  tres-grande , couverte  de., 
pur  or,  quia  trois  têtes,  plus  de  qua- 
rante mains  , & autant  de  bras.  Les 
Peuples  difent  que  ceft  par  leur  moyen 
qu’on  conncît  les  rares  perfections  de 
leurs  Dieux.  ’ Il  y en  a plus  de  quinze 
cent  autre?,  qui  1 environnent  , toutes 
dorées , & miles  en  neuf  rangs  , com- 
, me  les  Chœurs  des  Anges,  dont  cha- 
cune eft  pour  le  moins  aulli  grande 
qu'un  homme.  * 
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On  voit  encore  l’Idole  de  Xacca  , 
qui  eft  une  des  principales -Divinitez 
qu’ils  ayent  à Meaco.  C’eft  un  Colof- 
feaufli  haut  8i  auffi  puilïant  qu’étoic 
autrefois  celui  de  Rhodes.  Sa'maticrc 
ell  de  cuivre  ou  de  fonte  dorée  , ayanc 
la  figure  d’un  homme  , qui  eft  afïïs 
clins  une  chaife  * & de  foixante-dix 


r< 


ieds  de  hauteur,  & quatre-vingt  de 
argeur.  Sa  tête  eft  fi  grotte , qu’elle 
peut  contenir  quinze  perfonnes  dans- 
ion  creux»  Son  pouce  a trois  pieds  8c 
un  tiers  de  tour,  & Tes  autres  mem- 
bres à proportion.  C’efl-là  un  de  leurs 
plusgrands Pagodes.  Sa  Doétrinea  été 
ci-devant  décrite.  Us  en  ont  d’autres,, 
qui  font  de  petits  Dieux  , auxquels  on< 
rend  un  culte  beaucoup  moindre. 

Us  ont  plufieurs  jours  de  Fêtes  pour  ' 
leurs  Idoles , qu’ils  portent  en  Proce£ 
fion  , quelques-unes  fur  des  chevaux s> 
& quelques  autres  fur  des  chariots»  - 
Us  en  ont  une  , en  laquelle  ils  allument 
quantité  de  lampes  à kurs  portes  , 8c - 
le  promènent  toute  la  nuit  dans  les  - 
rues,  pour  rencontrer  les  âmes  de  leurs  > 
am;s , qui  font  morts  depuis  peu  , eux-  - 
quels  ils  préparent  à boire  & à*man-~ 
*ger  ; afin  , difent-ils  , que  dans  leurr 
voyage  de  trois  ans  qu’il  leflr  faut  poui f 

N n ij  j 
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aller  en  Paradis , ils  ne  manquent  point? 

de  provifions  en  chemin. 

Il  faut  ajouter  à toutes  ces  folies 
celle  des  obfeques  des  morts  , qu’on 
fait  avec  grande  pompe  & ceremonie  ;s 
car  les  Japonois  , qui  font  jaloux^ 
d’honneur  , font  une  infinité  de  frais 
aux  funérailles  de  Jeurs.trépalfez  , & 
leurs  bonzes  profitent  de  cettedépenfe.. 
Ceux  dont  les  heritiers  ne  peuvent  faire 
ces  frais  , font  enterrez  de  nuit  fccre- 
tementjou  ils  font  jettezà  la  voirie. 

Leurs  Tombeaux  font  auprès  des-. 
Pagodes,  revécus  de  grofiTes  pierres , à 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  , où 
ceux  qui  y vont  faire  leurs  dévotions, 
jettent  des  fLurs  & des  branches  d’ar- 
bres , ôc  mettent  dans  une  petite  fofIc 
de  l’eau  fraîche  , & un  peu  de  ris  que 
lés  pauvres  gens  emportent.  Les  per- - 
fonnes  de  condition  font  ériger  une 
petite  colomne  près  de  leur  fepulchre , 
& y font  graver  leur  nom  , avec  quel- 
que éloge  , qufleur  fert  d’épitaphe. 

La  mort  des  grands  Seigneurs  fe 
voit  ordinairement  accompagnée  de 
l’exécution  volontaire  de  vingt  ou  tren- 
te Valfiux  ou  Efclaves  , qui  fc  fendent 
lé  ventre  , &c  fe  font  mourir  avec  leurs* 
Maîtres.  Ce  font. des  gens  qui  s'y.fout 


% 
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obligez  par  ferment  , & qui  ont  voulu 
reconnaître  l’amitié  particulière  que  les 
Seigneurs  leur  témoignent.  Pour  faire 
cette  exécution  , après  la  mort  de  leur 
Seigneur  , ils  font  une  alfcmblée  de 
leurs  proches  pareils  , qui  les  condui- 
• fent  à la  Mefquite  ou  Pagode  , où  ils 
fe  couchent  fur  des  nattes  & des  vef- 
tes  ; & après  avoir  fait  grande  chc- 
r»  > ils  fe  fendent  le  ventre  en  croix, 
d’où  fortent  même  les  inteftins  : & 
s’il  leur  relie  encore  alfez  de  cœur.,, 
ils  s’achèvent,  en  fe  donnant  un  coup 
dans  la  gorge.  Il  y en  a même  > qui 
voyant  que  leuî  Maître  entreprend 
quelque  bâtiment  , ou  pour  lui,  ou 
pour  l’Empereur  , le  prient  de  fouffrir 
qu’ils  ayent  l’honneur  de  fe  pouvoir 
coucher  fous  les.  fondemens*,  qu’ils 
croyent  rendre  inébranlables  par  cc  ; 
facrifice  volontaire  } & dès  qu’on  leur 
a accordé  leur  priere,  ils  fc  couchent 
gayement  dans  les  fondemens  , & font 
jetter  fur  eux  les  plus  grolfes  pierres, 
qui  les  écrafent  en  un  moment. 

Au  relie  , tous  les  Japonois  font  n«  font  pe». 
gens  forr  peu  attachez. à leur  Religion,  îé^ReUiion. 
ôc  on  n’en  voit  jamais  dilputer  fur 
cette  matière  , ni  qu’un  Japonois  fc. 
mette  en  devoir,  d’uillruirc  ion  pro-  • 
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chain  , ou  de  Jui  faire  connoître  fqn  * 
erreur,  comme  l’on  voit  chez  les  Ma-- 
hometans  , & parmi  plufieurs  Idolâ- 
tres j mais  au  contraire  l’on  y voit  line 
fi  grande  indifférence  * qu’il  n’y  en  a 
point  qui  ne  change  de  Religion  pour- 
cent écus.  . • " * 


pcrfecutions  , voyant  qu’ils  alloien#  . 
avec  joye  à la  mort  > qu’on  leur  fai- 
fojt  fouffrir  , en  leur  tranchant  la  tc- 
te , & en  les  crucifiant  après  leur  mort, . 
ils  s’aviferent  d’inventer  les  fupplices 
les  plus  cruels , & les  plus  diaboliques,, 
pour  leur  ôter  cette  jiye.  Pour  décou- 
vrir les  Ch  récitas  , l’on  ordonna  que 
tous  les  habita  ns  protefteroient  tous 
les  ans  dans  leurs  Pagodes  , & figne- 
roientdans  un  Regiftrc  qu’ils  renioient 
là  Religion  Chrétienne  , & par  ce 
moyen  il  ne  le  palîoit  point  d année 
que  l’on  n’en  découvrît  un  grand  nom- 
bre. Ces  perfecutions  ont  bien  dimi-- 
nué  le  nombre  des  Chrétiens  dans  le 
? Japon  j mais  ce  qui  a contribué' à y 
ruiner  la  Religion  Chrétienne  , eft  l’in- 
vention qu’ils  ont  de  faire  mourir  les  • 
Chrétiens  , quoiqu’ils  offrent  de  rc- 
* nier  j de  forte  qu’ils  ne  peuveut  éviter  : 

. * ' x • 


Avetfion  ex-  Iis  ont  une  fi  puilfante ayerfîon  pour 
k's  Chrétiens  , que  dans  les  premières 
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la  mort  , qu’ci»  indiquant  un  autre 
Chrétien  qui  la  fubiife  pour  eux  , 8z 
par  cette  trahilon  ils  fe  l'auvent  j mais 
on  ne  laide  pas  de  tenir  Rcgiftre  exaéfc 
deces  Renégats  , à deflein  , comme 
l’on  croit  , de  s’en  défaire  quelque  jour, 
quand  on  feroit  celï'er  les  exécutions  , 
faute  de  Chrétiens. 

Les  nouvelles  qui  fu relit  reçues  à 
Siam  de  divers  endroits  en  16  7 6.  &c 
1677.  par  les  Vicâires  Apoftoliqucs 
qui  y font  réfîdens  , portent  nean- 
moins qu’on  avoit  fçù  de  quelques-uns 
quiyétoient  venus  du  Japon  , que  l’on 
n’y  faifoit  plus  une  recherche  fi  exaéte 
des  perfonnes  qui  fuivoient  la  Foy  Ca- 
tholique.* On  difoit  même  qu’il  y a- 
voit  quelques  Miniftres  de  l'Evangile 
qui  s’y  étoicnc  enfin  introduits  , & qui 
s’y  tenoient  cache-f.  Ce  bruit  peut  fe 
confirmer  pa^  finftancc  que  fit  pour 
lors  auprès  de  ces  Evêques  François , 
un  Catholique  qui  étoit  fur  le  point 
• d’y  faire  ^voyage  , car  il  les  p relia  fore 
d’y  envoyer  un  fer  à holties.  Ainfi  l’on 
it'iujet  de  croire  que  la  Religion  s’y 
conlirve  , quoiqu’elle  y foit  toujours 
perfecutéc  ; car  fou  ajotuoit  que  l’on 
avoit  encore  martyrifé  peu  de  tems  au- 
paravant^ trente  Japonois  Chrétiens  * 
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donc  le  fang  fera  la  femence  de  plu- 
fieurs  autres. 

’ Onze  Jefuices  > qui  partirent  de  Lif- 
bonne  le  iS.  Avril  1680.  pour  aller 
aux  Indes  , à la  Chine  & au  Japon , 
écrivirent  de  Goa  , qucTEmpereur  du 
Japon  h’ayant  point  de  fils  , a adopté  - 
celuide la  fécondé  perfonnedu  Royau- 
me, qu’on  nomme  Suma.  Ce  petit  en- 
fant demanda  congé  à l’Empereur  la 
veille  de  Noël , d’aller  en  la  maifon  de 
fon  perc  pour  affilier  à une  grande  Fê- 
te , & y entendre  la  Melfe. 

L’empereur  furpris  , diffimula  -,  &- 
lui  ayant  perraisce  qu'il  fouhaitoit,  fit 
Fa  nuit  fuivante  invertir  la  maifon  de  • 
Suma, que  l’on  prit  avec  le  Prêtre  qjii 
avoit  célébré  la  Melfe  j il  les  fit  venir 
en  fon  Palais  , & dit  à Suma  , qu’il  nô 
pou  voit  ignorer  qu’jl  avoit  défendu  la 
Loy Chrétienne:  Suma  ftpondit , qu’il 
le  Içavoit  , mais  qu’il  l’avoit  défendu 
injuftement  , puilque  cette  Loy  qui 
écoit  d’ailieurs  la  véritable  , ne  Tempe-  • 
choit  jias  de  lui  rendre  tous  Tes  fervi- 
ces  qu  il  lui  devoit.  L’Empereur  le  con- 
damna à la  mort  j mais  un  grand  nom- 
bre des  principaux  de  la  C«ur  , qui 
écoicnt  prefens  , dirent  hautement  que 
fi  profelfer  la  Loy  Chrétieung  écoit  un 
• - crime. 
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crime  digne  <ie  moît , il  les  devoit  tous 
faire  mourir  te  plus  de  ia  moitié  de  fes  . 

Sujets  j mais  que  cela  l'eroit  fort  injuf- 
te  • puilqu’ils  le  fervoiênt  plus  fidèle- 
ment qu’aucun  autre  , & que  dans  lès 
dernières  guerres  civiles,  les  Chrétiens 
avoient  été  prcfque  les  feuls  à conler- 
ver  fa  perfonne  au  péril  meme  de  leur 
vie.  L’Empereur  touchéde  ce  difeours, 
leur  dit  qu’ils  continuaient , & leur 
laiira  une  pleine  liberté  d’ccre  Chré-. 

* tiens.  Voila  ce  que  les  dernières  Rela- 
tions de  ce  Pais  portent» 

11  eft  tres-difficile  d’avoir  des  nou-  Japon, 
vclles  fiures  de  ce  qui  le  pâlie  au  Japon, 

{>arcc  qu’il  n’y  a que  les  Hollandois  te  M*  ?**  Ga- 
es  Chinois  qui  y trafiquent.  Les  Hol-  0ÀMt 
landofs  même  fc  donnent  bien  de  gar- 
de de  montrer  aucun  ligne  du  Chriftia- 
nifme*  quoiqu’ils  demeurent  à prelcnt 
en  ce  Pais -là. 

On  efperoit  que  la  mort  du  vieil 
Empereur  , qui  étoit  celui  qui  avoit 
entièrement  coupé  les  forces  racines 
que  la  Religion  desChréiieus  avoit  jet- 
tées  dans  le  Japon  , mettroit  quelque 
fin  aux  prétentions  pleines  d’un  pieté 
qu’apportent  les  Japonois  , pour  em- 
pêcher qu*on  ne  leur  annonce  une  au- 
tre fois  l’Evangile  > mais  les  Minillres 
Tomt  K*  v-  Oo 
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de  Ton  fils,  qui  a luccedé  à l’Empire 
n’en  apportent  pas  de  moindres  , & 
fembioient  ôter  toute  efiperance  de  voir 
de  nos  jours ^jn  fi  grand  bien. 

Dr  la  Religion  de  la  Chine* 

DE  toutes  les  Monarchies  de  l’Uni- 
vers , il  n’y  en  a point  de  fi  riche 
& de  fi  puiflante  que  ceile-ci , elle  eft 
comme  confiné  au  bout  du  monde, 
& à l’extrémité  de  la  terre  , aufli  n’a- 
t-elle  été  découverte  qii’en'mo.  au 
tems  de  Marc  Paul  de  Venize.  Elleeft  * 
déplus  grande  étendue  que  toute  l’Eu- 
rope , ôc  divifée  en  fe;ze  Provinces  » 
qui  font  CQmpie  autant  de  grands 
Royaumes  : & l’on  fait* /état:  qu’elle 
contient  plus  de  cent  millions  d’ames , 
& que  par  conséquent  il  en  périt  tous 
les  jours  malheureufement  à centaine 
de  milliers  dans  l’ignorance  de  la  vraie 
Religion. 

Il  efl  difficile  de  décider  qu’elle  a 
été  la  Religion  ancienne.des  Chinois  , 
& combien  de  tems  la  cpnnoillance 
du  vrai  Dieu  , que  les  enfans.de  Noé 
donnèrent  à leurs  Uefcendans  , s’eft 
confier vée  dans  cette  partie  du  Monde. 
Ou  ne  peut  gueres  faire  de  fond  fur 
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cc  que  rapporte  l’Hjftoire  de  la  Chine 
de  leurs  premiers  Empereurs  , elle  a 
tout-à-fait  l’air  d’une  Hiftoire  fabuleu- 
fçj  quoiqu’il  en  foit  , les  Auteurs  qui 
l’ont  écrit , conviennent  que, ce  Peuple 
ctoit  enleveli  dans  les  tenebres  de  l'I- 
dolâtrie environ  huit  cens  ans  avant  la 
nailfance  de  Jefus-Chnft  > & quelque 
preuve  que  l’on  ait  que  la  Religion 
Chrétienne* a été.établie.dans  la  Chine 
dès  les  premiers  liecles  de  l'Eglife  , il 
eft  certain  que  la  mémoire  en  étoit  en- 
tièrement effacée’,  & qu’il  n’en  reftoit 
aucun  veftige.  Ce  qui  le  verra  à la  fui- 
te , quand  j’aurai  fait  paroître  les  Re- 
ligions de  cet  Empire. 

Les  Religions  dominantes  dans  la 
Chine  fe  feduifent  à deux  j la  premiè- 
re eft  celle  des  Idolâtres , la  fécondé  eft 
des  gens  de  Lettres  & des  Sçavans. 
Celle  des  Idolâtres  eft  divifée  en  deux 
Se&es  principales  , le  Philofophe  Li- 
Lao-Kiun  donna  commencement  à la 
première,;  il  eft  un  peu  plus  ancien  que 
Confucius , fes  Sedlateprs  ; que  les  Chi- 
nois appellent  Tao-Seu  , font  croire  à 
ce  Peuple  que  fa  nailfance  jeft  miracu- 
leufe  ; que  fa  mere  le  porta  quatre- 
vingt-un  ans  dans  fes  flancs  , d’où  il 
forcit  enfin  par  le  côté  gauche,  qu’il 
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s’ouvrit  lui-même  un  moment  avant 
la  mort  de  celle  qui  lui  donna  la  vie. 
Il  écrivit  * dic-on  , plufieurs  Livres  , 
où  il  traite  de  la  vertu  , delà  fuite  des 
honneurs  , du  mépris  des  riehclTes  > & 
de  cette  heureufe  folitude  donc  l’amc 
peut  jouir  en  s'élevant  au-de(Ius  de 
toutes  les  chofes  de  la  terre,  & ren- 
trant*en  elle-même.  La  maxime  fon- 

* damcntale  de  fa  Philofophie  , que  fes 

* Difciples  dry:  toujo'ursdans  la  bouche, 

eft  que  la  Loy'ou la raifon  produit  un, 
un  a produit  deux  , deux  ont  produit 
trois  , & trois  ont  produit  toutes 
chofes.  Il  enfeigna  que  le  Dieu  fou- 
verain  écoit  corporel.»  & qu’il  gou- 
vernoit  les  autres  Divinitiz  , comme 
un  Roy  gouverne  lès  Sujets.  Ses  Dif- 
ciples s’adonnèrent  à la  Magie,  & fi- 
rent croire  qu’ils  avoient  trouvé  le  le- 
cret  de  rendre  les  hommes  immor- 
tels. * 

* * 

Les  Miniftres  de  cette  Seéfce  fu- 
rent appeliez  Tienfu  j c’eft-à-dire, 
Do&eurs  celeftes.  Ils  éleverent  des 
Temples  à Laok.un  leur  M.iître  , 8c 
perfuaderent  au  Peuple  de  l’honorer 
d’un  culte  divin.  * 

Cette  Seêfce  a multiplié  les  Idoles  , 
mettant  au  nombre  des  Dieux  plufieurs 
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anciens  Empereurs  de  la  Chine  , Sc 
faifant  honorer  differens  efprits  fous  le 
nom  deXamti  , ou  fouverain  Empe- 
reur , qui  gouvernoient  chacun  leur 
élément. 

La  fécondé  Sedlr  des  Idolâtres  de  la 
Chine  , eft  celle  des  Hocham  ou  des 
Bonpes  , qui  adorent  une  Idole  nom- 
mée Fo  ou  Foè  , elle  eft  palTée  des  In- 
des en  cet  Empire.  La  Fable  dit  qu’il 
fortit  du  côté  droit  de 'fa  mere  , qufi 
mourut  d^ns  les  douleurs  de  l’en- 
fantement  : qu’aufli-tôt  qu'il  fat  né  il 
fe  tint  debout  , & qu’il  üt  £ept  ou 
huit  pas 3 montrant  leCiel  d’une  main, 
& la  terre  de  l’autre  i qu’il  parla  me- 
me , difant  : Je  fuis  le  icul  qui  doit 
ctre  honoré  dans  le  Ciel  & fur  la  ter- 
re ; h l’âge  de  dix  fept  ans  il  fe  maria 
& il  eut  un  fils  nommé  Lohu-Lo.  A 
l’âge  de  dix-neuf  ans  il  fe  retira  dans 
une  lolitude  , avec  quatre  Philofophes 
Indiens  , qu’il  écouta  comme  fes  Maî- 
tres. A l’âge  de  trente  ans  , regardant 
l’Etoile  qui  annonce  le  lever  du  Soleil  ; 
il  fut  , dilent-ils  , tout  d’un  coup  pé- 
nétré de  la  divinité  , il  devint  Dieu  , 
& il  s’attira  la  vénération  de  tous  les 
Peuples.  U eut  un  nombre  infini  de 
Sedtatcurs , qui  ic  répandirent  p^ir  tout 
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l’Orient  ; les  Chinois  les  appellent  Ho- 
cham  , lesTartares  Lamas , les  Siamois 
Talapoins  , les.Japonois  & les' Euro- 
péens Bonzes.  Cet  Impofteur  mourut 
en  fa  fôixante-neuviéme  année  , déco- 
rant à Tes  Difciples  qu’il  avoit  caché 
jufqu’à  cette  heure  la  vérité  au  mon- 
de ; que  tous  Tes  difeours  avoient  été 
enveloppez  de  paraboles  , & que  tou- 
tes les  exprclïïons  a voient  été  figurées:: 
mais  qu’étant  prêt  de  quitter  la  terre, 
il  vouloir  leur  révéler  le  fecret  de  fa 
Doétrinc.  Il  ne  faut  pas  , leur  dit-il , 
chercher  hftrs  du  néant  & du  vuide  le 
principe  de  toutes  chofes  , c’eft  du 
néant  que  tout  eft  forci  ; c’eft  dans  le' 
néant  que  tout  doit  retomber , voila 
la  fin  de’  toutes  nos  cfperances  ; c’eft 
aanll  qu’à  la  mort  il  infpira  l’Athéïf- 
me  y après  avoir  établi  l’Idolâtrie  pen- 
dant la  vie.  Sur  fes  Principes , les  Ho- 
cliam  ou  les  Bonzps  enteignent  une 
double  Loy  , qu’ils  appellent  la  Loy 
extérieure,  & la  Loy  intérieure;  l’une, 
lêlon  eux  , doit  piépaîcr  l’efprit  à re- 
cevoir l’autre  , femblable  aux  ceintres 
qui  font  necelfaires  pour  fou  tenir  la 
voûte  qu’on  veut  faire  , & que  l’on 
ôte  quand  elle  eft  achevée  ; leur  Doc- 
trine extéricure’fait  le  difeernement  du 
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bien  & du  mal , elle  .pnfeigne  que  les 
bons  feront;  recompenfez  j & les  mé- 
dians punis  en  des  lieux  deftinez  pour 
cela  ; 6c  que  la  béatitude  s’obtient  par 
.trente-deux  figures  & par  quatre-vingt 
qualitez  ; Que  Fo  ou  Foè  cft  un  Dieu 
éc  le  Sauveur  de's  hommes  , dont  il  ex- 
pia les  crimes  j ÔC  qu’il  fait  renaître 
dansl’autre  monde.  Il^défendent  d’ô- 
ter  la  vie  à aucun  être  vivant  tel  qu’il 
puiftè  être:  Ils  ordonnent  de  s’ubftenir 
du  larcin  , de  iÜmpureté  , du  vin  & du 
menfonge.  Ils  commandent  les  œuvres 
de  mifericorde  , particulièrement  en- 
vers les  Miniftres  du  Dieu  Fo. 

Leur  Do&ri.nc  feerettee/l  un  Athéïf- 
me  tout  pur.  Le  yuide  qu’ils  recon- 
noiflent  pour^principe  de  toutes  cho- 
fes  cft  , difent  - ils  , fouverainement 
parfait  & tranquile,  fans  commence- 
ment & fans  fin  , fans  mouvement.» 
fans  connoiftancc  , fans  defirs.  C’eft 
pourquoi  ceux  qui  veillent- être  heu- 
reux , doivent  faire  tous  leurs  efforts 
pour  fe  rendre  fémblables  à ce  princi- 
pe » en  domptant  & fuppjimant  tou- 
tes leurs  pallions , de  forte  qu’ift  foient 
infenfibles  à tout  : & qu’abîmez  dans 
la  pîus>  haute  contemplation  , fans  au- 
cune réflexion-,  fans- aucun- ufage  de 
• O o iiij 
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leur  rai  Ton  , ils  jouirent  de  ce  divin 

repos,  qui  fait  tout  le  bonheur  de 

• l'homme  jlorfqu'jls  y fout  arrivez  , ils 
peuvent  eüfeigncr  au*  autres  la  Doctri- 
ne & la  maniéré  commune  de  vivre  * 
& la  pratiquer  à rexterieur  , ne  s’ap- 
pltquant  intérieurement  qu’à  joiiir» de 
cette  tranquilité  fccrete  , qui  eft  le  ca- 
radere  d'une  yie  céLefte.  C'eft-là  le  ... 
myftere  de  cette  SeCte  , qui  ne  fuie 
dans  le  fond  aucune  différence  du  bien 
& du  mal,  qui  fait  confifter  la  vertu  à 

* ne  point  penfer  ni  travailler  à être  ver- 
tueux , qui  ne  reconnoît  point  de  ré- 
compenlc  ni  de  peine  après  la  mort-, 

*qui  ne  croit  point  de  Providence  ni  . 
d’immortalité  de  l'ame  , qui  réduit 
toutes  chofes  à un  vuide  confus  & à 
un  fimple  néant,  comme  à leur  prin- 
cipe & à leur  fin  ; & qui  met  la  per- 
a feétion  dans  une  parfaite  indifférence, 

& une  qu  écude  fouveraine. 

de*  La  Scdte  des  Sçavans  ou  Lettrez  eft 
devenue  la  plus  célébré , quoiqu'elle 
ne  foie  pas  la  plus  commune  dans  la 
• Chine.  Elle  commença  vers  l’an  1070» 
foifs  les  Empereurs  de  la  race  de  Sum  , , 
qui  aimoient  les  Lettres  ; mais  elle  fit 
peu  de  progrès  jufqu’à  l'an  1400.  que 
l’Empereur.  Yumlo  choifit  quarante- 
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dcuxDo&eurs  des  plus  habiles,  auf- 
quels  il  ordonna  de  faire  un  corps  de 
Doélrine,  tirée  des  Livres  Claffiques 
des  anciens  , & particulièrement  des 
Philofophes  Confucius  & Mencius. 
Les  Lettrez  ou  Sçavans  de  la  Chine, 
parlent  de  la  Nature  comme  d’une 
Divinité:  ils  'diicnc  que  c’eft  un  prin- 
cipe tres-pur,  tres-parfait  ,'qui  n’a  ni 
commencement  ni  fin  j que  c’efl  la 
fourcc  de  toutes  choies , i’eflence  de 
chaque  être  , & ce  qui  en  fait  la  vé- 
ritable différence.  Mais  quelques  pom-, 
peufes  que  foient  ces  expreflions  , elles 
ne  prouvent  pas  que  la  Seéfce  des  Let- 
trez  reconnoiifc  & adore  le  vrai  Dieu* 
Ils  n’entendent  par  ces  beaux  termes 
qu’une  aroc  infènfible  du  monde  , 
qu’ils  croyent  répandue  dans  la  nSa- 
tiere  où  elle  produit  tous. les  change'- 
mens  : & on  ne  voit  dans  leurs  Ou- 
vrages, comme  remarque  le  Pure  le 
Comte  dans  fes  nouveaux  Mémoires 
de  la  Chine,  qu’un  athéïfme  rafiné  , 
& un  éloignement  de  tout  culte  reli- 
gieux : ils  font  à la  venté  profeflion 
d’adorer  le  Ciel,  qu’ils  appellent Tie’n 
en  Chinois  , & le  fouverain  Empe- 
reur, qu’ils  appellent  Xamti  ou  Cham- 
ti ,,  mais  ils  donnent  à ces  parolesnm 
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fens  impie,  qui  détruit  la'  Divinité, 
& qui  étouffe  tout  fcntiment  de  Reli- 
gion. Ils  n'entendent  par-là  que  le  Ciel  - 
materiel  à qui  ils  offrent  des  Sacrifi- 
ces , comme  ils  en  offrent  auffî  aux 
efprits  des  montagnes  & des  fleuves, 
c’eft-à-dire,  aux  fleuves  & aux  monta- 
gnes mêmes  : car  ils  n^erttendent  pas 
par  le  nom  d'efprits  des  fubftances  fpi- 
rituelles  & immortelles  i la  plupart 
n’en  reconnoiffent  point  de  véritables,, 
femblables  aux  Saducéens  , qui  ne 
croyoient  ni  Refurre&ion  , ni. Anges, 
ni  Efprits.  Le  Roy  d’enhaut , ou  le 
fouverain  Empereur  n'eft  donc  autre 
chofe , félon  le  fentiment  des  Lettrez.. 
de  la  Chine  , que  la  vertu  active  du 
Ciel  materiel , ou  les  influences  , par 
lefcpielles  ils  croyent  que  fe  produi- 
fent  les  diverfes  chofes  du  monde. 
L'efprit  de  la  terre  n’cft  autre  chofe 
que  la  terre  materielle  & corporelle  „ 
ou  la  vertu  naturelle  qu’elle  a de  pro- 
duire fes  effets.  L’efprie  de  l’homme 
cft  la  partie  la  plus  fubtile  , en  laquel- 
le il  fe  réfoud  quand  il  eft  mort  : car 
il  devient  cadavre  , quand  la  partie 
aerienne  fe  féparede  la  partie  grofEe- 
, re,  la  première  s’élevant  en  haut , &c 
l’autre  retournant  eu  bas*  C’efl  ce  que 
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déclarèrent  plufieurs  Miflionairfis  delà 
Compagnie  de  Jefus  dans  une  Aflém- 
blée , tenue  en  la  ville  de  Kiamting  , 
de  la  Province  de  NamKin  en  Ï628. 

Nous  apprenons  la  même  chofe  du 
P.  Longobardi  de  la  même  Compa- 
gnie, dans  un  Traité  qui  a été  impri- 
mé. 

Pour  ce  qui  regarde  les  expreflïons  /w;  tr  Tomt 
des  Livres  claffiques,  & les  maniérés*^  ^ava'e"e 
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populaires  de  parler  , ce  meme  Lon-  vominiue. 
gobardi  remarque  qu'ils  admettent 
deux  forces  d'efprits , cçux  des  géné- 
rations & des  corruptions , qu'on  peut 
appeller  des  efprits  phyfiques  8c  natu- 
rels , & ceux  des  facrinces  , qu'on 
peut  nommer  des  efprits  civils  &c  po- 
litiques : Les  premiers  font  des  caufes  _ . 
naturelles  des  générations  8c  des  cor- 
ruptions qui  arrivent  dans  l'Univers  , 

& ils  entendent  par  les  efprits  la  fub- 
ftance  même  des  chofes  qui  agiflent , 
ou  leurs  qualitez  , ou  la  formalité 
pour  ainfi  dire  de  leur  vertu  aétive.  Les 
féconds  ont  été  introduits  dans  l’Etat, 
afin  de  tenir  le  Peuple  dansTe  devoir, 
lui  faifant  concevoir  ces  efprits  du  Ciel 
& de  la  terre , des  montagnes , des  fleu- 
ves , des  villes,  des  défunts,  comme 
capables  de  faire  du  bien  & du  mal  aux 
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hommes  j ce  que  les  anciens  Payens  de 
l'Europe  croyoient  aufïi  de  Jupiter, 
de  Mars,  de  Saturne  , de  Neptune  , 
& de  toutes  leurs  faufTes  Divfui- 
tez. 

Ce  même  Auteur  qui  fçavoit  la 
PhilofophieChinoife,  & les  ientimens 
communs  des  Lettrez,  nous  apprend 
que  dans  cette  Scéle  il  y a deux  fortes 
de  Doctrines , une  fecrctc  pour  les  gens 
d'efprit  , l’autre  publique  & apparen- 
te pour  les  Amples.  Ils  croycnt  que  la 
première  cdla  feule  véritable,  & que  la 
dernière  eft  abfolumcnt  faulfc  : Ainfi 
pour  découvrir  leurs  vrais  fentimens  , 
on  ne  doit  point  s'arrêter  à quelques 
textes  dans  lefquels  ils  ont  parlé  ex- 
près d’une  manière  q.ui  a pft  fairc*ima- 
giner  au  Peuple  qu’il  y avoit  des  Ef- 
prits  & des  Divinitez  vivantes  , qu’ils 
dévoient  révérer  &c  craindre  j c'ell  la 
fin  des  Sacrifices  qu’ils  offrent  au  Ciel  > 
& aux  Efprits  des  montagnes , des  fleu- 
ves , des  villes  & des  défunts  ; aufïi  la 
do&rine  des  Lettrez  eft  un  mélange 
d’athéïfme& d’idolâtrie  : Us  font  Ido- 
lâtres, félon  leur  doétrine  apparente 
populaire  : Us  font  Athées  , félon 
leur  doctrine  fecrete  ; ils  difent  dans- 
eur cœur,  il  n’y  a point  de  Dieu  , ils. 
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-rapportent  tout  à la  Nature,  6c  ils  di- 
lcnt  en  public  , il  faut  adorer  le  Ciel  , 
i!  faut  offrir  des  Sacrifices  au  fouverain 
Empereur  & aux  Efprits.  Tout  ce 
qui  vient  d’être  dit  eft  necefiaire  pour 
l’intelligence  des  Ceremonies  Chinoi- 
fes  , dont  nous  ferons  mention  ci-a- 
près. • 

. Je  ne  dis  rien  ici  d’une  nouvelle  Se- 
éte  , qui  prit  naifl'ance  à Hinghoa,  dans 
la  Province  de  Foxin  , vers  l’an  1/40. 

Sc  qui  eut  pour  Auteur  un  Lettré 
nommé  Lin  : on  l’appelle  San  Kiao- 
tunçr,  c’eft-à-dire,  la  communication 
6c  1 union  des  trois  autres  Seétes  , de 
Confucius , de  Foc  & de  Laokun > je 
n’ay  eu  defiein  de  traiter  ici  que  des 
Stèles  principales  6c  dominantes  de  ce  - 
grand  Empire. 

Le  Philofoghe  Confucius  > que  les  Del  hoa. 
Chinois  rcconnoilFent  pour  leur  Mai- neu«  que  le» 
tre  > vint  au  monde  JJ o.  ans  avant  la  dent  * Coa„ 
naiflfance  de,  Jefus  - Chrift.  Les  Peres  faciu». 
Joluit&s  qui  ont  écrit  fa  vie , clifent 
qu’il  a connu  6c  adoré  le  vrai  Dieu  : 
ils  en  font  un  modelé  de  vertu  & de 
fainteté  : Il  donna  , difent  - ils  , des 
exemples  d’une  modération,  d’une  fi- 
delité, d’une  équité  6c  d’une  douceur 
fans  égale.  U méprifa  les  honneurs  & 
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.les  richefles,  s’appliquant  uniquement, 
à répandre  fa  doctrine  dans  le  monde. 
L’humilité  queles  Philofophes  de  l’Eu- 
rope ont  regardée  comme  une  baflefTe 
d’ame,  étoit  fa  chere  vertu.  Il  parloit 
toujours  de  foi-même  , & de  tout  cc 
qu’il  y avoit  de  rapport  à fa  perfonne 
avec  beaucoup  de  modeftie  > il  faifoit 
un  aveu  public  de  fcs  défauts,  & une 
profeffion  fincerc  de  n’être  pas  l’auteur 
de  la  do&rine  q*u’il  eiilèignoit  , mais 
d’en  être  redevable  aux  Anciens.  Un 
Pere  des  plus  confidcrables  de  cette 
Compagnie  parle  dé  Confucius  , com- 
me on  feroit  d’un  Saint Do&eur  del’E- 
glife , on  ne  f^auroit  donner  des  loiian- 
ges  plus  outrées  à un  Philofophe  Païen# 
on  ne  peut,  dit-il,  rien  ajouter  à fon 
zélé  ni  à la  pureté  de  fa  morale,  il  fem- 
ble  quelquefois.que  ce  foit  un  Dodteur 
de  la  nouvelle  Loy  qui*  parle , plûtôt 
<ju’un  homme  élevé  dans  la  corruption 
de  la  Loy  de  nature:  & ce  qui  petiùa- 
de  que  l'hypocrifie  n’avoit  pç>int  .de 
part , en  ce  qu’il  difoit , c’eft  que  ja- 
mais fes  aélions  n*ont  démenti  fes  ma- 
ximes. Enfin  ià  gravité  & fa  douceur 
dans  i’ufage  du  monde,  fon  abftinen- 
ce  rigoureufe  ( car  il  pafioit  pourl’hom- 
me.de  l’Empire  le  plus  fobre  ) le  mépris 
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-qu’il  .avoit  pour  les  biens  de  la  terre  , 
cette  attention  continuelle  pour  fcs 
a&ions , & ce  que  nous  ne  trouvons 
point  dans  las  Sages  .de  l’antiquité  ; 
Ion  humilité  ÔC  fa  modeftie.»  donne- 
roient  lieu  de  juger  que  ce  n’a  pas  étc 
un  pur  -Philofophe  formé  par  la  rai- 
fon , mais  Jnfpiré  de  Dieu  pour  la  ré- 
forme.de  ce  nouveau  monde.  Il  aflem- 
bla  foixa nte-douze  Difciples  , comme 
a fajt  Jefus-iChrifl:,  & il  en  choifit  dix 
ou  douze  de  ce  nombre  , qui  étoient 
la  fleur  .de  fonvEcole  , pour  en  faire 
comme  (es^Vpotres.  Peu  s’en  faut  qu’- 
on ne  le  falfe  palTer  pour  un  Prophè- 
te. ,11  difoic  ordinairement  „ comme 
rapportent  les  Auteurs  de  ifa  vie,  qu’il 
y;ayoit  un  famt  Hommc  en  Occident 
qui  eu(eignpit  une  Loy  fainte>:  on  me 
i/çait.,  dUèut-ils , de  qui  il  parloit  ,.pi 
>par  qjiel  efprit.  Il  eft  certain  que  l’Em- 
pereur Mimti.  envoya  des  Ambafla- 
deurs  en  Occident , foixa  n te -cinq  ans 
iaprès  la  nailïÀncedèJefus-Chrift,  pour 
chercher  ce  faint  Homme , dont  on 
difoit  que  Confucius  avoit  parlé*,  8s 
qu’éc„ant  abordez  à une  Ifle  allez  pro- 
sçiie  de  la  Mer  rouge.  Ils  n’olèrent  paf- 
fer .outre  , & rapportèrent  l’Idole  Fo  ^ 
&:  i exécrable  do&rine.de  fa  Seéte  dans 
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. la  Chine  j cela  juftifie  bien  la  prophétie 

de  Confucius,  & voici  ce  qui  prouve 
Ton  humilité  prétendue. 

p inttrcitu  Etant  prêt  de  mourir  âgé  de  foixan- 
»!  vu*  c§n.  te -treize  ans,  on  l'entendit  chanter 
jr“n*'  comme  un  Cygne  ce  Cantique  : Gran- 
de Montagne  où  êtes-vous  tombée  ? La 
grande  machine  qui  fontenoit  1 Etat  e/t 
renverfée  > les  Sages  & les  Saints  font 
flétris  & fechez„comme  le  foin  ! 1L  par- 
le ainfî  de  foi-même  & de  fa  doéfcrine. 
Pour  fa  Religion  , les  Peres  Jefuites  qui 
ont  écrit  fa  vie,  détuiifcnt  à la  venté 
ce  qu’ils  en  ont  avancé  , q^uand  ils  di- 
fent  qu’il  adoroit  le  Ciel  des  fa  jeuncf- 
fe  , & qu’il  ne.  mangeoit  rien  qu’il  ne 
lui  eût  offert  auparavant  ; & quêtant; 
devenu  le  Do&eur  de  la  Nation  , il  é- 
toit  toujours  égal  à lui- même,  & toû- 
cen’eft pa»- jours  invincible  dans  l’adverfité  î .di- 

*^®r.et  fant , ciu’il  n’y  a voit  pêrfonne  au  m on- 
ia vrai  Dieu.  * .*.  . / r ...... 

• de  qui  lui  put  nuire , parce  qu  il  étoit 
appuyé  fur  le. Ciel  par  fa  vertu.  11  rc- 
connoiffoit  le  Ciel  pour  le  premier  prin- 
cipe de  toute  la  nature. 

. Les  gens  de  Lettres  de  la  Chine  qui 
font  profeflion  de  fuivre  fa  doétnne , 
& qui  expliquent  fes  Livres  , & Aux 
de  les  premiers  Difciples  font  de  vrais 
^ . athées.  In  contemptttm  rcligionis  ont- 
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nis,  <vcrnnujtte  atheifmnni  prolapfî fu»ty 
dit  avec  raifon  le  Pere  Intorcctca  Mif- 
fionaire , dans  fa  vie.  Cependant 'les . 

Chinois  rendent  des  honneurs  extraor- 
dinaires & divins  à Confucius  , dans 
toute  l'étendue  de  l'empire  i ils  ne  lui 
ont  pas  feulement  bâti  dés  Colleges 
magnifiques  , où  les  gens  de  Lettres 
font  de  grandes  révérences  devant  fon 
nom  écrit  en  grandes  lettres  d’or  fur 
de  beaux  cartouches  , pour  lui  témoi-  ’ 
gner  leur  reconnoilfance  comme  à leur 
Maître  j mais  ils  lui  ont  élevé  dcsTerri- 
ples  & des  Autels , & ils  lui  offrent 
des  Sacrifices.  Le  Pere  Jean-Baptiftc 
de  Morales,  Sc  l’ Illuftriüime  Navar-» 
rette  * Archevêque  de  Saint  Domrn- 
gue  , inftruits  à tond  des  ceremonies 
Chirroifés  , & par  leur  propre  expérien- 
ce pour  avoir  travaillé  plufieurs  an- 
nées dans  la  Million,  & par  le  rapport 
des  Çhrétiens  qui  «voient  été  témoins  ' 
oculaires  d'un  de  ces  Sacrifices  dans 
la  ville  de  Fo-ning  , & par  les  Rituels- 
Chinois  qui  font  tous  les  jours  entre 
les  mains  des  Lettrez , & par  le  réfui-  1 66$» 
tat  de  falïcmbiée  des  anciens  Million-  " 
naires  de  la  Cpmpagnic  de  Jx;fas  dans 
fa  ville  de  Kia-ting  , de  la  Province 
de  Nanquin  en  >£  x 8.  en  décrivent 
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les  ceremonies  d’une  maniéré  tres-exa«- 
de.  é 

Deux  fois  l'année,  fçavoir  au  Prin* 
tems  & dans  l’Automne  * le  Manda- 

4 

rm  ou  Gouverneur  de  chaque  Ville 
doit  offrir  le  facrificc  à Confucius  , & 
les  Lettrez  y doivent  affifter.  Il  y en 
a entre  - eux  qui  font  des  fonctions , 
qui  ont  quelque  reffemblance  à celles 
de  Diacre,  de  Soudiacre,  & de  Maître 
des  Ceremonies  dans  le  minifterc  de  nos  • 
Autels.  Le  Sacrificateur  te  prépare  à 
la  ceremonie  par  le  jeûne  &f  par  lu  con- 
tinence. Ils  difpofent  dès  U veille  le 
ris  , & les  autres  femences  & fruits  de 
k terre  qui  fe  doivent  offrir , 3c  les 
pièces  d’étoffe  de  i'oye  qui  fe  doivent 
brûler  en  l'honneur  de  Confucius , 3c 
ils  les  rangent  fur  des  tables.  Le  ta- 
bleau ou  cartouche  où  le  nom  d‘c  Con- 


fucius efl1  écrit , cft  placé  iùr  un  Au- 
tel paré  de  beaux  o/nemens  de  foyr. 
Celui  qui'fa'it  l’office  cfe  Prêtre  , met 
fur  une  autre  tablé  dans  k cour, Ng^ui 
cft  devant  la  Chapelle  , -des  cierges y 
des  brafîcrs  & des  parfums.  Il  éprou- 
vi  Cj  ^îite  lés  pourceaux  &' les  autres 
animai*  <tb>  doit  faflrifitr  , tn'léuf 
mettant  du.  vin  Ch«ud  dans  1er  oreilles. 
S’ils  feco vient  la  tê.cè  » l®8  chtoifit 
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comme  propres  au  Sacrifice  ; s’ils  ne  le 
donnent  pas  ce  mouvement  , on  les 
rejette.  Avant  qu’on  tiie  le  pour- 
.ceau,  le  Trêtre  fait  une  iéverence  ôz 
une. inclination  profonde  , Sc  enfuice 
on  le  tiie  en  fa  préfence.  Après  qu'on 
l’a  égorgé,  il  fait  une  autre  inclina- 
tion, on  en  raz,e  enfuite  les  poils  , on 
en  prend  les  intcftins  , ÔC  on  en  garde 
le  fang  pour  le  jour  fuiVant.  Le  len- 
demain dès  le  chant  du  cocq  , on  don- 
ne le  lignai..  Le  Sacrificateur  & les 
Officiers  étant  venus  > chacun  d'eux 
écrit  fur  un  beau  papier  rouge  , d’une 
figure  ronde»,  des  caraéleres  Chinois  , 
pour  inviter  l’efprit  de  Confucius  à' 
venir»  recevoir  les  offrandes  qu’on1  lui  * 
va  faire.  Le  Sacrificateur  lave  fes- 
Vnains,  on  allume  les  cierges  , & on 
jette  les  parfüms  fur  les'  brafiers.  Le 
Maître  des  Ceremonies'  fait  chanterles* 
‘Muliciens  : &-  le  Prêtre  étant  devant 
le  Tableau  de  Confucius,  le  Maître  des 
Ceremonies  dit  : Qu’on  offre  le  fang- 
& les  poils  des  bêtes  mortes.  Alors- 
le  Prêcre  leve  des  deux  mains  le  bafîin 
où  font  les  poils  &*  ce  fang.  Le  Maî- 
tre des  Ceremonies  dit  enfüitc:  Qu’on  » 
enterre  ces  poils  & ce  fang*.  Anfïi-tôt  - 
tous  les  aflubans  fc  leytnt,  & le  Prê- 
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trc  ayant  Je  baffin  entre  les  mains 
fort  en  Procefllon  avec  les  Miniftrcs, 
& on  les  enterre  dans  la  cour,  qui  eft 
devant  la  Chapelle.  On  découvre  en- 
fuite  les  chairs  des  Vi&imes,  & le 
Mûtre  des  Ceremonies  dit,  que  l'ef- 
prit  de  Confucius  defeende.  Aulli-tôt 
le  Sacrificateiy  leve  en  haut  up  vafe 
plein  de  vin,  qu'il  répand  lur  un  hom- 
me de  paille.  Après  cela  * il  prend  le 
Tableau  de  Confucius  & le  met  fur 
l’Autel  , en  difant  cette  Oraifon. 
Grandes  , admirables  & excellentes  font 
vos  vertus,  q Confucius  , fi  les  Rois 
gouvernent  leurs  Sujets  , ils  vous  en 
font  oblige cefl  par  le  fecours  de  vô- 
tre Vottrinc  : Tons  s'empreffent  de 

vous  offrir  le  Sacrifice.  Tout  ce  que 
nous  vous  offrons  efi  pur.  J Que  vôtre 
efprit  fi  éclairé  vienne  donc  vers  nous , 
& qu'il  nous  honore  de  fafairtte  pré - 
Jènce.  Cela  étant  fait  , le  Maître  des 
Ceremonies  dit  Civi , mettons-nous  à 
genoux  , & tout  le  monde  s’agenouille.. 
Quelques  momens  après  , il  dit  Ki 
levez-vous  , & tout  le  monde  fe  leve. 
Le ‘Sacrificateur  lave  fes  mains.  Un 
des  Mmiftres  lui' préfente  une  piece^ 
d'étoffe  de  foye  dans  un  badin  > & un 
autre  du  vin  dans  un  vafe.  Le  Mai- 
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tre  des  Ceremonies,  dit  à haute  voix  î. 
Que  Je  Sacrificateur  s'approche  du 
trône  de  Confucius.  Auffi-tôt  le  Pic- 
tre  s agenouille  : & pendant  que  la 
mufiquc  chante,  il  prend  l'étoffe  de 
foÿe  , il  la  lève  des  deux  mains  ’,  & il 
l'offre  à Confucius  : il  prend  auflï  le 
vafe  de  vin  , & l'éleve.  Le  Maître  des 
Ceremonies  , dit  comme  auparavant: 
(Von  s'agenouille  j & enfu^te,  qu'on 
fe lève.  Puis  on  brûle  la  piece  d’étoffe 
de  foyè  , avec  du  papier  rouge  , dans 
gn  brafier  prépare  pour  cela;  & le  Sa- 
crifiant fait  cette  Pricre.  Depuis  le  tems 
que  les  hommes  ont  commencé  à naître* 
ju/ques  à ce  jour , qui  d’eux  a pu  tu 
peut  furpaffer  les  vertus  magnifiques 
& furabondar.tes  de  Confucius  s ( c'eft 
ninfi  qu'ils  l'appellent  par  honneur  ) 
furpajje  tous  les  Saints  du  tems  pajfié • 
Ces  offrandes  & cette  étoffe  de  foje  font 
préparées  pour  la  ceremonie  que  nous 
fat/ons  en  zôtre  préfence  & à vôtre 
honneur.  Tout  ce  que  nfus  vous  offrons 
eji  peu  de  chofe  , la  faveur  & l’odeur 
n’en  font  pas  fort  agréables  } mais  nous 
■vous  les  offrons  feulement  , afin  que 
votre  efpnt  nous  écoute . Après  piu- 
fieurs  incknatK  ns,  le  Sacrifiant  prend 
le  vafe  de  vjn.«*&  adrefle  encore  deux 


4/4  ‘ fl i foire  des  Religions 

Oraifons  à Confucius  , où  après  lui 
avoir  die  qu’il  lui  offre  avec  un  grand 
zélé  d’excellent  vin  & fans  mélange  , 
& des  chairs  de  pourceaux,  des  chè- 
vres, des  lièvres  ôc  des  poules,  il  le 
priede  recevoir  ces  offrandes,  fuppofahc 
que  fon  ef prie  eft  préfent  à la  cere- 
monie. Le  Maître  des’ Ceremonies  dit 
enfuite  au  Sacrificateur  : Mettez-vous 
a genoux  , tifez  la  tablette  d’yvoire 
d*  vôtre  lein  j approchez  - vous  du 
trône  de  Confucius , & buvez  le  vin 
de  la  félicité.  Aufîi-tôt  le  Sacrifiant 
le  boit:  après  quoi  , le  Miniftre  lui' 
met  entre  les  mains  la  chair  qu’il  éle-- 
ve  en  haut  , pendant  que  le  Maître 
des  Ceremonies  dit  : Prenez  la  chair 
du  facrifice  j le  Prêtre  dit  enfuite  une 
Oraifoiv  , qui  finit  en  ces  termes. - 
Nous  vous  avons  fait  ces  offrandes  a- 
vec  beaucoup  dejoye,&  nous  femmes 
certains  qu'en  vous  offrant,  toutes  ces 
chofes , nous  recevions  toute  forte  de 
bonheur,  d'homieur,  de  faveurs  & de 
bien.  Les.  viandes  qui  ont  été  offertes’ 
fè  diftribiient  aux  affillans  : & ceux 
qui  en  mangent  , croyant  q.ue  Confu-* 
wus  leur  fera  du  bien3  & les  préferve- 
ra  du  mal.  * * 

La  derniere  fon&ion«lu  facrifice,-. 


I 
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confifte  à reconduire  l’cfprit  deConfu- 
cius  au  lieu  d'où  il  eft  delccndu,  en  lui  a- 
drelfant  cctteOraifon:  Nous  vous  avons 
fait  ces  offrandes  avec  un  profond  ref* 
p eft  ; nous 'vous  avons  fervt  avec  beau- 
coup de  joye  , vous  invitant  de  venir  à 
nous  pour  recevoir  agréablement  les 
chofes  que  nous  vous  avons  offertes  > 
apres  cela,  nous  reconduifons  & nous 
accompagnons' votre  efprit , & nous  le 
prions  de  retourner  au  lieu  d oit  il  eft 
defeendu  : Et  ces  offrandes  étant  con- 
fommées , nous  nous  tenons  affnreZu  de  ' 
toutes  fortes  de  profpentez*&  de  biens  , 
comme  Jî  nous  les  avions  déjà  re- 
pus. 

Ceux  qui  ont  écrit  des  Coutumes DahMneort 
& des  Ceremonies  Chinoifes  , , témoi- nofs  rendené 
gnent  que  les  Chinois  honorent  leurs  à.leUf*  An- 

& 1 s-ro  ccues. 

morts  en  crois  tems  dirrerens  j avant 


la  fepulcure,  lorfque  le  corps  çft  expo- 
fé  ; de  lt x cnois  en  fix  mois,  dans  les 


maifons  où  il  y a une  faile  ou  un  ca- 
binet , o u’iis  appellent  l'appartement 
. des  Ancêtres  , ôc  une  fois  l'année,  vers 


le  commencement  du  mois  de  May  fur 
leurs  tombeaux  qui  font  hors  des  Vil- 
les , & fouvent  fur  les  montagnes. 
Tous  ces  Auteurs  conviennent , qu'on 
expofe  fur-  unecable  en  fprraed'Aute]> 
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les  images  des  défunts,  ou  destablettes 
où  leurs  noms  font  écrits } qu’on  leur 
offre  des  viandes  » du  ris,  des  fruits  » 
du  vin  > des  parfums  des  cierges  qui 
brûlent  à leur  honneur.  Lefquelles  ta- 
blettes font  regardées  parlés  Chinois  , 
comme  les  lîeges  de  leurs  efprits»  Elles 
doivent  être  faices  d’un  certain  bois  » 
kurs  dimentions  font  preferites  par  les 
Rituels  & par  la  Coutume  : Et  lesChi- 
nois  font  perfuadezque  toute  la  prof- 
perité  des  famillesdépend  des  honneurs 
• -qu’on  leur  rend.  Ils  ne  rendent  pals  . 
feulement  ces  honneurs  à leursunorts  * 
dans  leurs  maifons,  toutes  les  nouvel- 
les Lunes  chaque  famille  s’affemblant 
pour  cela , & tous  les  jours  memes  , 
en  faifant  de  profondes  inclinations 
devant  leurs  tablettes  , en  fortant  de 
*W4fî«i»  du  la  raaifon  & y rentrant , y faifant  brû- 
sfrui? 'au-  1er  des  parfums,  & leur  rendant  com-, 

\ nnirt  dtRh»,  pte  de  leurs  affaires  , perfuadez  que 

^.’w?,leur  cfPrit  y eft  ré'Ilemc,lt  Prel'cnt  i 

& R b,rei$  mais  encore  dans  des  Temples  publics, 
qu’on  appelle  les  Temples  des  Ancc-  . 
très  : Qu_* ils  leurs  offrent  des  faerifkcsi 
qu’ils  leurs  adreffent  des  prières , efpc- 
rant  d’eux  toutes  fortes  de  bien%  tem- 
porels : Que  ceux  qui  y font  ces  fon- 
dions de  Prêtre,  éprouvent  les  ani- 
maux* 


• j' 
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maux  qui  doivent  être  iffcrts  à leurs 
Ancêtres, en  leur  verlantdu  vin  chaud  Rituel* ch|- 
dans  les  oreilles  } & qu’ils  fe  prépa-nül1* 
fent  à faire  leurs  fonétiqns  par  des  jeû- 
nes, & en  s'abftenantdel’ufnge  du  ma- 
riage. 

Les  Chinois  font  la  ceremonie  folem-  l*  p.^nt,i. 
nellc  à l’honneur  des  Ancêtres  défunts 
dans  les  Temples  qui  leur  font  dédiez.  Battre  j, 
le  quatorzième  de  la  troifiéme  & de  la  M'ralet»Nf- 
premiere  Lune  de  1 année  Lhinoile.  Unique  de 
Tous  ceux  qui  y doivent  affifter  fc  0 
trouvent  de  grand  matin  à la  porte  im 
& chacun  le  place  en  fon  rang.*  Le 
plu^  conlidérable  par  fa  qualité,  qui  # 
doit  faire  la  londion  de  Prêtre  , eft  ap- 
pelle Chu-chy  en  la  langue  du  pais  , 
c’eft-à-dire  le  Seigneur  qui  facrifie.  Il 
eft  accompagné  de  deux  V.  iniftres,  qui 
font  comme  l’office  de  Diacre  & de 
Soûdiacre  , qui  s’appdlent  tu  chy  , 
c’eft-à-dire  ceux  qui  aident  1^  Sacri-  • 
ficateur.  11  ÿ en  a d’autres  qui  font 
comme  l’office  d’Acolytes  , qui  s’ap- 
pellent Che  ch-  Ils  doivent  jamer  trois 
jours  avant  ces  fondions.  Ils  doivent 
auffi  s’abftenir  de  l’ufage  du  mariage 
& du  bain  , ne  point  manger  de  vian- 
de , ne  point  boire  de  vin  , ne  point 
aller  dans  les  maifons  où  il  y a des 
Terne  V • Qq 
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malades,  éviter  les  fpeétacles  & les 
concerts.  Ils  nettoyent  6c  ornent  les 
Temples.  Ils  y expofent  les  images  de 
leurs  Ancêtres  , 6c  les  rangent  cha- 
cune à leur  place.  On  prépare  tout  ce 
qui  eft  neceiraire  pour  la  ceremonie  , 
des  tables  , des  lieges  , des  plats  , des 
écuelies  , un  vaie  pour  offrir  le  vin,  de 
l’eau  , un  linge  pour  elfuyer  les  mains, 
des  chairs  de  porcs  , des  poules  , des 
têccs  de  cWvres,  des  poillons  , des 
fruits , du  vin  , des  parfums  & des  cier- 
#ges.  On  prépare  aufli  une  homme  de 
paiHe,  qu’ils  appellent  Maoxa,  qtii 
rep'éfenre  le  corps  du  défunt  ,•  6c 
ils  mettent  cette  figure  fous  une  ta- 
ble. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  , celui  qui 
fait  la  fonction  de  Prêtre  , lave  les 
mains  ; puis  accompagné  de  fes  Mi- 
nières , il  s’approche  avec  beaucoup  de 
* gravité. & de  refpeél  du  lieu  où  font 
enfermez  IesTableaux  ou  Tablettes  des 
Ancêtres  , dans  un  Tabernacle  fort 
propre  , couvert  d’un  rideau  de  foye. 
Ces  Tableaux  ou  Tablettes  , comme 
s’imaginent  , & comme  croyent  les 
Chinois  , font*  le  (ïege  & le  trône  des 
âmes  ou  des  cl  pries  des  morts.  Le  Prê- 
tre tire  ces  Tableaux  ou  ccs  Tablettes 
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avec  rcfpcét  ; 8c  tous  les  afliftans  s’etant 
mis  à genoux  > il  les  en  et  n Te  , & leur 
-afc-eftire  des  parfums.  Et  alors  le  Maître 
des  Ceremonies  , qu’ils  appellent  Ly 
Seng  i dit  à hante  voix  : Nous  qui 
Jommes  les  enfans  de  nos  Ancêtres  , 
nous  vous  fervons  & nous  vous  hono- 
rons aujourd’hui  , & nous  prions 
ces  Tableaux  de  venir  au  milieu  de 
nous  fur  cette  Tablât  afin  que  nous 
leur  faffions  nos  offrandes.  Enfuitc  le 
Maître  des  Ceremonies  dit  à haute 
voix  : Paj,  c’eft-à-dire , Qu’on fe  met- 
te à genoux  ; 8c  tout  le  monde  s’y  met 
aufli-côt.  Un  peu  après , il  dit  du  mê- 
• me  ton  ’.^Hing  , c’eft-à-dire , Levescr 
vous  ; & tout  le  monde  Te  leve.  Cela 
fe  fait  jufqu’à  trois  fois,  avec  beau* 
coup  de  gravité  & de  folemnité.  En  fui- 
te le  Maître  des  Cereni^bnies  dit  : Que 
le  Sacrificateur  vienne  à fa  place  ; qu  il 
fajfe  des  reverences  aux  Efpnts.  Les 
Efpnts  font  déjà  defeendus  , qu'on  leur 
offre  les  viandes.  Après  cela  ie  Mini- 
ère prend  le  vin  * 8c  le  préfente  au 
Prêtre , qui  le  répand  fur  l’homme  de 
paille.  Aufli-tôt  ces  afliftans  fléchiflenC 
les  genoux  , 8c  fe  lèvent  ; ce  tju’iis  font 
quatre  fois  de  fuite  , félon  i ordre  du 
Maître  des  Ceremonies.  Enfuite  le  Sa-» 

Q^l  ij 
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crificateur  3c  les  Miniftres  prennent  la 
chèvre  , 3c  les  autres  viandes  , & les 
offrent  devant  les  Tableaux.  Le  Maî- 
tre des  Ceremonies  dit  : Chy  Chy  Cn  , 
Sacrifies  le  vin  ; de  le  Prêtre  élevé  le 
vin  dans  un  vafe,  comme  les  Prêtres 
du  vrai  Dieu  élevent  le  Calice  à la 
Mefl'e.  Le  Maître  des  Ceremonies  dit  : 
fin  Fo  Chien  , Buvez»  le  vin  > qui  cjt 
le  g âge  de  tous  bifns , & de  tonte  forte 
de  profperitez»  ; 3c  le  Prêtre  le  boit. 
Pendant  toutes  ces  fondions  , il  fait 
biûler  plufieurs  fois  desj^arfums  devant 
les  Tablettes  des  Ancêtres.  Enfuite  le 
Piètre  dit  à haute  voix  : Nos  Ancê- 
tres > vous  avez»  commandé  an  Maître 
des  Ceremonies  de  nous  promettre  de 
vôtre  part  beaucoup  de  faveurs  y & 
des  biens  fans  fin.  Vous  avez»anffi  pro- 
curé à vos  enfgis  & k vos  defeendans 
* des  dons  magnifiques  du  Ciel , des  an- 
nées fertiles  & abondantes  > & une  lon- 
gue vie  > & ces  bienfaits  font  perpé- 
tuels. Après  cela  , tout  le  monde  fc 
met  à genoux , 3c  fe  leve  pair  trois  fois , 
par  ordre  du  Maître  des  Ceremonies. 
Cela  étant'fini , le  Sacrifiant  3c  les  Mi- 
niflres  prennent  les  Tablettes  des  An- 
cêtres , 3c  les  remettent  avec  refped 
dans  le  T abernacle,  ou  dans  l'Armoire, 
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d’où  ils  Tes  ont  tirées  , ôc  ils  la  cou- 
vrent d’un  rideau  de  foye.  On  diftri- 
bué  les  viandes  du  Sacrifice  à tous  les 
aililtans.  Enfin  le  Maître  des  Cererno-  . ta  defcrip- 
nies  dit  à haute  voix  : Tenezj-$,ons  pour  cer?m0nis  cVt 
Attirez  qu'en  récompeufe  de  ce  Sacri-  “fée  a.  pi<=- 

J v ■*  r J r mier  Tome 

pce  > vous  recevrc^  tente  Joue  de  fa-  deîOuvugrs 
i veurs  & de  bonheurs  » des  nchefjes , d’un  cel':  |e 

, . ,,  r i l Doô'fur  de  la 

un  grand  nombre  a enfans  , des  hon-  chine , imi- 
neur s ,un&  longue  vie  , le  repos  & lal^ez  :,  nJf‘ 
paix.  Celqi  qui  a fait  la  fon&ion  de  Mt;pns  , & 
Prêtre  , répété  la  même  choie.  On  JPP‘?UV  z . 

. r \ i .pat  les  Lois 

met  le  leu  a un  monceau  de  papiers  , impeiiaics. 
préparé  au  dehors  du  Temple  , qui 
ont  la  forme  de  deniers.  Les  Chinois 
croyent  qu’ils  fe  changent  en  argent , 
pour  l’ufage  des  morts. 

Ces  fondions  Sc  ces  Sacrifices  Ce 
font  par  tout  l’Empire , à la  Cour  , 
dans  les  Villes,  8c  dans  les  Bourgs  8c 
les  Villages,  par  les  Rois  , les  Princes,  * 
les  Magillrats  , les  Gens  de  qualités 
le  Peuple  i 8c  cela  clt  ii  connu  , Sc  (î* 
public  , que  perlonne  ne  le  peut  nier. 

Les  Pcres  Jcan-Baptifte  de  Morales  Sc 
Antoine  de  Sainte-Marie  , font  té- 
moins oculaires  de  toutes  ces  cererno-  . 
nies  , Sc  rapportent  qu’il  y a un  Ri- 
tuel , dont  ils  fe  fervent où  l’on  voit 
les  formules  des  demandes  qu’ils  font 
à leurs  Ancêtres.  Q„q  iij 
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LeP.KSrehtr  Les  Chinois  font  écat*de  cts  feules 
\ljtuC.hlT,li ' Se&es  » dont  je  viens  de  parler,  mé-?' 
prifant  toutes  les  autres.  Elles  répon- 
dent aux  différons  ordres  d'hommes, 
dont  l'Etat  des  Egyptiens  étoit  autre- 
fois compofé  ; fçavoir  , de  Prêtres, 

. de  Sages  & de  Hyerogrammatiftes, 
Hyerogliphiftes  ou  Commun  du  Peu- 
ple. 

leur»  idoles.  Ce  Peuple  a un  fi  grand  nombre 
d Idoles  , que  leurs  Temples  n’en  font 
* pas  feulement  remplis  , mais  encore 
Içurs  maifons , leurs  .cabinets  , les  Pa- 
lais , les  navires , les  rués , les  champs, 
les  Villages  , les  places , les  marchez: 
6c  generalement  tout  l'Empire  en«a  de 
tous  côccz.  En  quoi  ils  font  voir  qu'ils 
font  les  véritables  Sénateurs  des  Egyp- 
tiens, ôc  les  imitateurs  de  leurs  fuperf- 
tions  , aufli-bien  que  de  leurs  Idolâ- 
tries , & en  ce  qu'ils  croyent  avec  eux 
qu’il  y a certains  Dieux , qui  préfident 
/iir  les  autres  j a raifon  de  quoi , ils 
leur  bâtiffent  des  Temples  , & les  ado- 
rent .avec  les  mêmes  coutumes  6c  les 
memes  ceremonies  que  les  Egyptiens 
avoient  accoutumé  d'honorer  les  leurs, 
lorlqu’ils  vouloient  fe  les  rendre  favo- 
rables, fe  trouvant  même  encore  au- 
jourd’hui des  Temples  dédiez  aux  mê- 
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mes  Divinités  qn’à  celles  des  Grecs  de 
des  Egyptiens , comme  Ton  voit  dans 
la  Ville  de  Nanquin  , autrefois  la  Ca- 
pitale & la  Métropolitaine  de  cet  Em- 
pire , & l’abrégé  de  tout  ce  qu’il  y a- 
voit  de  plus  beau  dans  le  Monde,  où 
l’on  remarque  que  tous  les  Dieux  , qui 
ont  été  adorez  dans  l’Egypte  de  dans 
la  Grèce , ont  chacun  leur  Temple  dans 
cette  Cité,&  des  lieux  deftinez  pour 
recevoir  les  adorations  de  ce  Peuple 
Idolâtre  , quoique’  dans  le  fonds  il  y 
ait  fort  peu  de  gens  qui  ajoutent  foy 
aux  contes  de  leurs  Prctres , fc  per- 
suadant que  s'il  ne  leur  vient  aucun 
avantage  de  cette  adoration  extérieure 
des  «Idoles  ^ du  moins  n’en  peuvent-ils 
recevoir  aucun  préjudice. 

On  y voit  donc  les  Temples  dédiez 
aux  f;Hix  Dieux  ; le  premier  à Mars  , 
le  fécond  à la  Fortune  , le  troifiéme  à 
Li  Paix  , le  quatr.éme  auxOrcades  de 
^x  Nymphes  , de  les  autres  aux  Gé- 
nies de  l’Air,  des  Oifeaux  , de  la  Mer 
& des  Fleuves.  Il  y en  a 4 a ut  res  au  12  j 
qui  font  bâtis  à l’honneftr  du  Prélident 
des  Montagnes  , au  Dragon  de  la  Mer 
ou  de  Tiphon#,  à Jupiter,  à Athlas, 
& autres  Dieux  des  Grecs  6c  des  Egyp- 
tiens. On  y voit  outre  ceux-ci , leTem- 

Q.q  ü’j 
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pie  de  la  Reine  du  Ciel,  c’eft-à  dire,dc  la 
Lune  j le  Temple  confacréau  Ciel  , le 
Temple  confacréauxDémons&  auxEf 
pritsJeT-emple  del’Elprit  reconnoiirant 
& agréable, leTemple  dédié  à la  Planet- 
te  de  Mars , autre  dédié  au  Tuteur  & 
au  Défenfeur  des  Murailles  * & celui 
confacré  à la  tres-charmante  & bonne 
Paix , le  Temple  dédié  à l’Efprit  de  la 
Médecine , c'eft-à-dire,  à Efculape  ou  à 
Apollon;leTempIedu  Préfidenc  des  Fo- 

• rets  ou  de  Diane,  l'Autel  du  Ciel,  celui 
de  laTerre  ou  deCerés,ccIuidu  Dieude 
la  Pluie  , 6c  celui  du  Roy  des  Ôifeaux. 

Le  P.  Ja*ric  » Outre  ces  Temples  & ces  Idoles  , il 
b',ia.‘  d"  y cn  a d'autres , qu'ils  appellent’  Chi- 
ryramides.  nés, faits  en  forme  de  Pyramides,exfrê- 
L’honneut  mement  bien  travaillées  , dans  lefqucl- 
qu  on  leut  les  il  y a une  efpece  de  fourmies  blan- 
11  ’ ches , qui  ne  parodient. au  dehors  ,*  mais 

qui  Font  dans  , cfe  petites  loges  * fans 
qu’on  fçache  comment  elles  le  nour- 
rilfent.  Elles  ruinent  les  loges  où 
les  met , qui  (ont  en  forme  d’Oratoi- 
res.  Les  Gentils  font  dans  l’admiration 
de  ces  Chines  , 3c  en  ont  grande  peur  » 
& quand  ils  achètent  un  Efclave  > ils 

* l'amènent  premièrement,  devant  quel- 
qu’une de  ces  Pyramides  , avec  une 
offrande  de  vin  ôc  d'autres  choies  a 

^ r.  ' •» 
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& le  lui  confignent  comme  entre  les 
mains , priant  l’Idole  que  lî  l’Efcla- 
ve  s’enfuit  , il  fafle  que  les  ferpens , 
les  lézards  & les  tygres  le  dévorent. 
Ce  que  les  Efclaves  craignent  fi  fort  ^ 
que  quelques  mauvais  traitemens qu’- 
ils reçoivent  de  leurs  fylaîtres  * ils  n’o- 
fent  prelquc  jamais  les  quitter.  Ces 
forces  de  Èyramides,  qu’on  appelle  les 
Tours  Novizones , c’cft-  à-dire  , à neuf 
égales  , font  des  merveilles  de  cet  Em- 
pire. Il  y en  a une  dans  Ja  Province  de 
Fokien  , dont  la  figure  cft  oétogone , 
qui  a depuis  fon  fondement  julqu’en 
haut  , neuf  grands  étages  , qui  con- 
tiennent  neuf  cent  coudées  > la  largeur 
proportionnée  à Ion  élévation  ; le  tout 
plein  d’enyichilfement  travaillé  avec  la 
derniere  délicate  de. 

..  Le  plus  haut  étage  de  cette  tour  por- 
te à fa  cime  une  Idole  , à qui  ccc  édi- 
fice eft  confacré  ; laquelle  cft  faite  de 
cuivre  doré.  Enfin  c cft  une  de  celles 
qu’on  dit  avoir  été  bâties  avec  fuperf- 
tition  par  les  Chinois  , croyant  établir 
en  cela  leur  bonne  fortune. 

Il  y a aufli  en  chaque  Royaume  un 
lieu  conlacréau  Démon  , où  on  lui  va 
faire  les  plus  folemnels  Sacrifices  dans 
une  petite  Ifle.  On  appelle  cette  Idole 
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Camaflano  j & ceux  qui  paient  par 
cet  endroit  , lui  offrent  quantité  de 
choies , qu'ils  jéttent  dans  la  Mer,  de 
peur  qu'elle  ne  coule  les  Navires  à 
fond.  On  le  confulcc  , & il  rend  des 
oracles  , comme  font  les  Elp-rits  fami- 
liers , qui  font  dans  l'étendue  de  cet 
Empire  , de  même  que  les  Augures  , 
les  Devins  & les  Geomancicns.  De  telle 
forte  que  cet  Empire  cfl:  la  véritable 
image  de  l'Egypte  , & a toutes  fes  pra- 
tiques Sc  fes  maximes  , fes  myfteres  Sc 
fes  ceremonies. 

Il.feroit  bon  de  faire  voir  quelques 
figures  des  Idoles  , que  les  plusdoâes 
Chinois  fe  font  imaginées  , & qu'ils 
ont  fottement  reconnues  pour  do»ve- 
ritables  Dieux.  Cesfçavans  Pcrfonna- 
ges  ayant  cru  que  mettant  quelque  or- 
dre 6c  quelque  différence  entre  toutes 
ces  Divinitez  fantafliques , ils  feroicnc 
plus  eftimcz&  plus  conlidérables  par- 
mi le  Peuple,  c'cft  pourquoi  ils  auroienc 
établi  trois  Ordres  différens  de  Dieux  , 
fçavoir , de  Celdles , de  Terredres  , ôc 
d'Iitfernaux.  Us  difent  que  les  Celeftes 
ne  font  autre  chofe  qu’un  Dieu  de 
l’elfence  , duquel  émanent  trois  pro- 
prietez  , qui  ne  font  pourtant  qu'une 
feule  puifïance  , qu'ils  adorent  comme 
le  véritable  Dieu.  Us  font  perfuadez 
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que  ce  premier  Ordre  de  Divinité  eft 
incomparablement  au-deftus  des  au- 
tres , & que  Ton  pouvoir  eft  fi  grand 
& fi  abfolu  , qu’il  n’y  a point  de  puif- 
fance  fupérieure  ni  inférieure  , qui  ne 
foit  foumife  à fes  ordres  , ni  de  créa- 
ture , qui  ne  foit  dépendante  de  fa  vo- 
lonté. C’eft  pourquoi  le  Démon  , qui 
eft  toujours  le  Singe  de  Dieu  , s’étudie 
incdlammcnt  à pervertir  les  hommes, 
Sc  leur  figure  une  Divinité  en  trois 
perfonnes  , qui  eft  remplie  de  mille  er- 
reurs &c  de  mille  fables , qui  entraînent 
les  âmes  dans  la  damnation  éternelle. 
Il  auroit  été  bon  de  mettre  ici  les  re- 
préfentations  de  tous  ces  Dieux  &c  de 
toutes  ces  fortes  dé  Divinitez  , que  ces 
.Chinois  adorent , pour  faire  voir  leu* 
ridicule  & leurs  fottifes , &c  pour  faire 
connoître  la  malice  & la  tromperie  du 
Démon  , qui  a mille  inventions  pour 
abufer  les  âmes*  > mais  la  dépenfe  des 
Eftampes  en  auroit  été  trop  grande 
& .j’en  renvoie  les  Curieux  aux  Livres 
qui  les  repréfentent. 

Or  les  trois  Divinitez  que  ce  Peuple 
adore  tous  le  nom  d’un  feul  Dieu,  ap- 
pelle Pufla  , font  placées  en  un  lieu 
éminent  , avec  deux  fuivantes  , qui 
femblent  être  foutenues  par  d’autres  * 
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*qui  font  au-deflbus  , lefquelles  tien- 
nent les  bras  & les  mains  en  haut,  qui 
font  paraître  des  emprefletnens  & des 
efforts  , pour  foutenir  la  Cour  celefle 
de  cette  belle  Divinité. 

On  voit  au  milieu  de  cette  aflèmblée 
le  Dieu  Fé  , dont  nous  avons  parlé,, 
qui  lignifie  Sauveur  , ou  un  autre  Ju- 
picer  , lequel  , avec  un  maintien  véné- 
rable & plein  de  majefté  , eft  environ- 
né d’un  grand  nombiexle  Dieux  & de 
DéefleSj  que  ce  Peuple  appelle  les  Hom- 
mes Iiluftres  des  fiecles  palIez,  au-deF 
fous  defquclson  voit  la  troupe  des  pe- 
tits Dieux  de  la  Nature  , & les  Demi- 
Dieux  des  Royaumes  > qui  font  com- 
me les  Ambairadeurs  du  grand  Fé  3 dont 
ite  attendant  les  Commandemens  avec, 
iôumifïïon  , & à qui  ils  obéïllcnt  prom- 
ptement , comme  à leur  Jupiter  Chi- 
nois , qu’ils  appellent  ainli. 

L’autre  figure  fait  voir  plus  claire- 
ment tout  ce  que  nous  venons  de  di- 
te i car  on  apperçoit  le  Fé  ou  le  Jupi- 
ter Chinois  , qui  a au-deflus  de  lui  des 
Dieux  Martiaux  , qui  ont  les  armes  à 
la  main  pourfa  défenfe,  pendant  qu’il 
voit  à fes  pieds  les  Dieux  de  la  Mer  , 
©u  les  Neptunes , qui  font  toujours  di£ 
pofez  à lui  obéir  & à lui  rendre  hon- 
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neur  , 6c  à augmenter  la  majefté  de  la 
Cour  6c  de  la  perfonne. 

Cette  figure  eft  divilée  entfois  Or-  l’retnîct or- 

, T ° . n . . . . . die  de  leiui 

dres.  Le  premier  dt  celui  qui  paroit  le  o.eux. 
plus  grand.  C’eft  la  première  Divini- 
té , le  Seigneur  6c  le  Souverain  du  Ciel , 
que  les  Chinois  appellent  Fé.  Ils  Ie*e- 
préfentent  tout  éclatant  de  lumière  , 
pour  mieux  marquer  <:e  qu’il  eft.  Il  a 
les  mains  cachées,  pour  faire  connaî- 
tre que  c’eft  la  puilFance  , qui  opéré 
inviliblement  toutes  chofes  dans  le 
Monde  ; 6c  ils  lui  donnent  une  cou- 
ronne de  pierres  précicules  fur  la  tête  > 
femblable  à celle  de  nos  Saints  , pour 
• lui  donner  plus  de  gloire  6c  de  majefté'. 

Il  a à fa  droite  le  célébré  Confucius  , 
q*c  les  Chinois  ont  mis  au  nombre 
des  Dieux  , & à la  gauche  Lauzu  , que 
cette  Nation  appelle  l’ancien  Philoso- 
phe*, 6c  qu’elle  honorccomme  l’auteur 
de  la  Religion  , 6c  comme  une  des 
principales  Divinitez  * parce  que  c’cft 
lui  qui  a fait  connoîtrele  grand  Maî- 
tre du  Ciel,  & le  plus  grand  de  tous 
les  Dieux , à qui  on  donne  le  nom  de 
Fé.  Il  y a quelques  autres  célébrés  Phi- 
lolophes  au-deflusde  ces  trois  Dieux  » 
qui  l'ont  mis  au  rang  des  autres  , ÔC 
eltîmez  digues  d’adoration.  Ils  ont  un 
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Livre  à la  main.  On  en  voit  un  , qui 
t ft  le  premier  Capitaine,  Si  General  de 
l'Arm  é?  *Chinoife.  Ils  difent  c^ue  ce 
grand  Homme  , qui  a défendu  l'Etat, 
& rangé  tout  l'Empire  à la  Religion  , 
n été  engendré  d’une  fleur, 
te  fécond  J>es  Divinitez  du  fécond  Ordre  font 
diftinguëes  entre  elles.  Les  unes  paf- 
fent  pour  les  Enfans  de  Mars  , qui , à 
ce  qu'ils  difent  , but  fubjugué  toute  la 
Terre.  Les  autres  iont  bien  delà  mê- 
me race  j mais  ils  n'ont  pas  eu  les  mê- 
mes emplois  que  les  premiers,  puifqu’- 
ils  ne  fe  font  attachez  qu'à  preferire  les 
Loix  & les  maximes  de  la  guerre. 

Le  troîfiéme  . Enfin  les  Dieux  du  troiûéme  Ordre,  * 
qui  font  dans  l’endroit  le  plus  bas  , 8c 
qui  paflènt  encore  pour  des  Dieu* , 
font  des  Efprits  en  partie  aquatiques , 
& en  partie  terreftres  ou  Vulcanicns  , 
qui  ont  une  intendance  generale  fur 
toutes  les  chofes  fublunaires.  Les  Chi- 
nois appellent  ces  Dieux  les  Efprits  de 
la  Mer  , des  Montagnes  & du  Feu. 
Voila  ladeferiptionde  tous  leurs  Dieux. 
Us  ont  encore  repréfenté  leur  Fé  fous 
la  figure  d'un  Dragon  volant  , qu'ils 
appellent  l'Efprit  de  l'Air  & des  Mon- 
tagnes , qui  eft  couvert  d'un  bouclier 
de  tortue,  comme  leurs  Erachmanes 
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leur  ont  appris , tk  que  le  Monde  ne 
fu  b lifte  que  par  ce  Serpent. 

Ils  ont  encore  une  Cybcle  Chinoilc, 
qu’iis  appellent  Pulîa.  Cette  Idole  cft 
repréfentée  affile  fur  une  fleur  de  Lo- 
thun.  Son  corps  eft  dans  une  telle  af- 
flette  , que  quoique  Tes  pieds  & Tes 
mains  foient  dans  une  pofture  contrain- 
te , elle  a neanmoins  je  ne  fçai  quoi  de 
modefte  , qui  la  rend  allez  agréable. 
Elle  a huit  bras  du  côté  droit , & au- 
tant du  côté  gauche  , donc  chaque 
main  cft  myfterieufemcnt  armée  de 
couteaux  , d’épées  , qu’d$  appellent 
hallebardes  , de  livres  , de  fruits  , de 
plantes  , de  roues  , d’ornemens , de 
phides  , & de  quantité  d’autres  cho- 
fcs. 

Les  Sçavans  de  cet  Etat  prennent 
cette  Pulîa  pour  la  Mere  de  tous»  les 
Dieux.  Ils  ne  veulent  dire  autre  cho- 
ie , pa*  feize  bras  , que  les  feize  fiecles, 
pendant  lelqtiels  la  Chine  a vécu  en 
' paix, fous  la  protection  de  cetteDéefle. 
Elle  eft  affife  fur  une  herbe  , appellée 
Lothun  , pour  faire  voir  que  comme 
cette  herbe  fumage  toujours  au-deffiis 
de  l’eau  , dont  elle  eft  incellamment 
arrofée",  elle  eft  suffi  U première  eau- 
le  de  toutes  les  prod unions  , & de 
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coûtes  lesféconditcz  delà  nature.  C’eft 
le  fentiment  des  plus  habiles  Do&eurs 
de  la  Chine. 

C’efl:  à toutes  ces  Divinitez  qu’ou 
facrifie  , comme  j’ai  déjà  dit  j mais  il 
n’appartient  qu’au  Roy  de  facrifierau 
Ciel , au  Soleil  , à la  Lune  , aux  Rla- 
nectes  ôc  aux  Ecoilcs  j & (i  quelqu’un 
le  f-.ii foie  folemnellemenc  , il  feroit  une 
faute  notable. 

Ces  Sacrifices  font  plutôt  à l’hon- 
neur des  Efprits,qui  préfident  au  Ciel, 
•à  la  Terre , 6c  aux  autres  chofes  , à qui 
l’on  dit  qu’on  les  préfente.  Il  y en  a 
beaucoup  plus  qui  lacrihent  aux  Ido- 
les j aux  Dieux  Domeftiques  , aux  Gé- 
nies , ôc  aux  Hommes  Illuftres  , à qui 
l’on  fait  bâtir  des  Temples  6c  drefîer 
des  Statues , en  mémoire  des  grands 
feryiees  qu’ils  ont  rendu  à l’Etat.  Au 
commencement  j cesdevoirs  qu’on  leur 
rend  , n'étoient  qu’une  efpece.de  re- 
connoiflance  > 6c  *ces  Sacrifices  n’é- 
toient  peuf-être  que  des  offrandes  & 
de  Amples  ceremonies  : Depuis  , le 
Peuple  , qui  eft  grofïïer  , eft  venu  à les 
adorer , & à les  invoquer  comme.des 
Saints. 

Ces  préfens  &c  ces  ceremonies  ne 
font  donc  pas  , à proprement  parler, 
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«les  Sacrifices  inftituez  à l’honneur  de 
leurs  parens  & de  leurs  ancêtres,  puif 
qu’ils  n’ont  pas  cette  peu  fée  que  tous  • 
leurs  ancêtres  foientdes  Dieux  , ondes 
Saints  i maisc’eft  feulement  un  témoi- 
gnage de  leur  reconnoîflance>'&  un 
honneur , qu’ils  eftiment  devoir  à ceux 
qui  leur  ont  donné  l’être.  Ge  qu’ils 
employent  _ aux  Sacrifices  > font  des 
bœufs , des  moutons , & autres  cho- 
fes  que  nous  avons  dit  , du  ris  3 des 
légumes  & du  vin.  Quand  le  Roy  fait' 
les  Sacrifices  , la  meilleure  partie  eft 
pour  les  Mandarins.  Si  c’eft  une  per- 
ionne  de  qualité  , comme  un  Chef  de' 
famille , les  offrandes  fc  diftribuent  aux 
parens.  Ceux  de  médiocre  condition 
offrent  ordinairement  des  viandes  cui- 
tes, qu’ils  reprennent  après  le  Sacrifi- 
ce , les  fâifant  recuire  , pour  en  faire 
un  feftin.  Ils  facrifient  aufli  des  éten- 
darts  & des  voiles  tillus  d*’or  & d ar- 
gent i au  Soleil  j une  grande  fomme  àe 
monnoye  de  papier  coupé  , qu’on  vend 
chez  les  Artifims  > & qui  le  brûle  a- 
près*  Chacun  facrifie  indifféremm  e n 
' & U n’y  a point  de  Miniftres,  qui  fo  ien  t 
particulièrement  deftintz  à ces  lacri  far- 
ces,  comme  il  n’y  en  a point  d autres 
à'fçavoir  pour  les  Services  & pour  \c$* 
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Sépultures,  pour  chanter  & pour  offi- 
cier aux  Enterremens  avec  toutes  les 
ceremonies.  Il  y a pour  ces  Sacrifices 
des  tems  déterminez  , & des  lieux  par- 
ticuliers 5 fi  ce  n’eft  que  quelquefois  ils 
s’accommodent  aux  lieux  & aux  occa- 
fions  : comme  quand  il  faut  faire  voile , 
le  Sacrifice  fe  fait  le  même  jour  qu’on 
leve  l’ancre,  & dans  le  Vailleau  mê- 
me , ou  fur  le  rivage  voifiji. 

H y a dans  la  Chine  une  infinité  de 
fuperbes  Temples , comme  j’ai  déjà  dit, 
dont  la  ftrudfure  eft  en  aucuns  endroits 
fort  différente.  Les  plus  iomptueux 
font  bâtis  par  les  Empereurs  , Rois  ou 
grands  Seigneurs  , lur  des  lieux  mar- 
quez par  Ivs  Augures  , en  l’honneur  de 
leurs  Divinitez,  C’eft  en  ces  lieux  qu’- 
on y fait  ces  Sacrifices , & les  offrandes 
pour  des  batailles  gagnées , dés  faveurs 
reçues.  On  y vient  en  pclerinage  à la 
foule.  On  y reçoit  fon  horofeopé , ôz 
on  y voit  des  Sacrificateurs  marmoter 
inccffamment , employant  les  parfums, 
les  cris , les  conjurations  , les  prières , 
pour  appaifer  le  Djeu  qui  y préfide. 
C’eft  auiîi  en  ces  lieux  qu’on  fait  af- 
perfion  au  Peuple  d’urine  de  vache,, 
comme  d’eau  luftralc  , à deflein  de  le  . 
mondifiçr,  & de  l’abfoudre  de  toutes. 
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Tes  fautes.  C’eft  aufli  où  Ion  fait  une 
confelîion  dans  une  balance  élevée,  6c 
qu'on  y pcfe  tous  les  forfaits.  C’cft  en 
ces  lieux  enfin  , aufll-bien  que  dans  un 
nombre  incroyable  de  Cloîtres , qu'on 
y voit  des  perlonnes  de  T un  6c  de  l'au- 
tre fexe  conlicrées  au  Culte  Divin, 
garder  avec  une  exactitude  extrême  la 
pauvreté  , la  challeté  , 6c  l’obéillance  ; 
s’adonner  jour  tk  nuit  aux  prières'  6c 
aux  oraifons , 6c  exercer  fur  leurs  corps 
des  rigueurs  , qui  feroient  treml'ler  nos 
plus  aufteres  Anachorettes.  Les  Gou- 
verneurs 6c  les  M.igiftrats  prêtent  le 
ferment  de  fidelité  à l’Empereur  dans 
ces  lieux. 

Près  la  Cité  de  Cunggan  , en  la  Pro- 
vince de  Fckien  , le  voit  la  Montagne  de 
Vu  y , qui  elt  remplie  de  grand  qonabre 
de  Pagodes  , de  Couvens  6c  d’Hermita- 

(j 

gçs , dans  Ielquels  le  trouvent  quantité 
de  Gouverneurs  & de  Conluls , qui  mé- 
p.rifant  les  richelles  6c  les  Dignitez  du 
iieele , s’y  font  retircz,pour  lerviratux 
Idoles.  Il  y a environ  cinquante  ou 
cinquante-cinq  ans , que  Dieu  , nui  de 
compaflion  pou;  ces  aveugles , voulant 
leur  faire  part  des  lumières  del’Eyan- 
gile  , infpira  au  Supérieur  de  ces  Cloî-’' 
très  , notume  C+tang  , de  renverfer  5c- 
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mettre  en  pièces  toutes  ces  Idoles,  8c 
convertir  les  Temples>qui  étoieut  fous  • 
fa  direction,  en  autant  d’Eglifes,  pour  y 
prêcher  l’Evangile.  Il  mit  dans  une  de 
ces  Eglifes  l’Image  de  Jefus-jChrill: , 8c 
dans  une  autre  celle  de  la  Sainte  Vier- 
ge. Laconverfion  de  ce  Chang  cft  tout- 
à-fait  miraculeufe. 

Ayant  été  élevé  dès  fa  jeunefle  lous 
la  ditcipline  d’un  grand  Prélat  de  la 
Scêfce  de  Confucius,  il  fut  interrogé  par 
fon  Maître  vquiétoit  au  litdè  la  mort, 
s’il  croyoit  que  la  Loy , qui  lui  avait 
écé  cnfeigné  jufques  alors  , fut  fuffi- 
fante  , pour  obtenir  le  falut  ? Chang 
ayant  répondu  affirmativement  à cette 
demande  , fut  défabufé  à l’inftant  par 
le  mourant  , qui  lui  dit  , en  pleurant*: 
Vous  vous  trempez*  ; & malheureux 
font  ceux  qui  n ont  pas. été  éclairez*des 
plus  belles  lumières  : Mais  ayez* pa- 
tience , & dans  quarante  ans , le  Créa- 
teur du  Ciel  vous  envolera  des  perfon - 
nés  , qui  vous  montreront  le  vrai  che- 
min du  falut.  Chang  ne  le  contentant 
p*as  de  graver  ces  dernières  paroles  dans 
fon  cœur , il  les  mit  par  écrit } ôc  quel- 
ques années  après  la  mort  de  ce  Pro- 
* phetc  , le  Gouverneur  de  la  Cité  de  Fu- 
chin*,  qui  s’écoit  fait  Chrétien  avec. 
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toute  fa  famille  , jaar  le  miniftere  du 
Pere  Simon  Cunha  , Efpagnol , étant 
venu  avec  ce  Pere  à la  Montagne  de 
Vuy  , fi  célébré  dans  toutes  les  Provin- 
ces voifines  , ce  bon  Pere  entretint 
Changdela  Religion  j & Payant  prellc 
de  près  , Chang  charmé  de  fa  Do&rine, 
l’embrafla  3jSc  s’étant  fait  inftruire  fur 
les  articles  de  laFoy , fe  fit  baptifer  auf- 
fi  * & tls  fe  mirent  enfuite  à renverfer 
toutes  les  ftatues  de  ces  Temples , ar- 
borant à la  place  les  lignes  de  notre 
Rédemption  : En  quoi  fes  Confrères 
Suivirent  fon  exemple  ",  abandonnant 
leurs  fauffes  Do&rincs  , pour  cmbraf- 
fer  la  vraie Foy.  Depuis  cette  miracu- 
leufc  converfion  , cette  montagne  s’efl: 
remplie  de  Chrétiens , quiauroient  fans 
doute  fait  beaucoup  de  progrès  es  en- 
virons, s’ils  n’avoient  é.é  interrompus 
par  la  derniere  guerre  des  Tartares. 

I!  y a un  Temple  fort  frcquentépar 
les  Mariniers, près  la  Ville  de  Xancheu, 
qui  cft  dans  la  Province  de  Canton. , 
que  les  Chinois  bâtirent  il  y*  a long- 
tems,  à caufede  fon  Port  extrêmement 
dangereux.  Les  Matelots  y vont  offrit 
leurs  vi&imes  & leurs  voeux  à la  Divi- 
nité qu’on  y adore  , pour  fe  la  rendre 
propice , & pour  éviter  le  naufrage  dont 
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ils  font  menacez  à l’cntree  de  ce  Port.* 

Il  fe  voit  encore  près  de  cette  Viile 
lin  Temple  dans  le  Monattere  de  Lnzu  , 
qui  retient  le  nom  de  Ton  Fondateur, 
lequel , félon  l’ancienne  T radition  des 
Chinois , étoit  regardé  il  y a huit  cens 
ans, comme  un  parfait  modèle  de  toutes 
les.vertus.  Il  quitta  le  bruit  des  Villes,/ 

& fe  fit  une  retraite  dans  cet  endroit 
pour  y vivre  en-  repos  > & y fcrvir  fes 
Dieux.  Il  y pafla  fa  vie  dans  les  aufté- 
ritez  les  plus  grandes  qui  fe  virent  j a-i 
mais.  Il  y éleva  mille  Moines  dans  une 
Difcipline  extrêmement  rigide. 

Les  Chinois  ayant  admiré  la  vie  de 
ce  grand  Perfonnage  , lui  dreflercnt  un 
T ornbeau  , qu’ils  ont  enfermé  d’un  ftw 
perbe  Pagode  , où  ils  accourent  en  pè- 
lerinage de  tous  les  coins  de  l’Empire  ,, 
pour  lui  immoler  les  victimes  , comme 
à un  de  leurs  premiers  Tutélaires.  Le 
Couvent  eft  divifé  en  douze  rtyigs,  qui 
ont  chacun  leur  Syndic  ou  lufpeéteur, 
fans  y comprendre  celui  qui  a un  pou- 
voir ampte  & ablolu  fur  tout  le  Mo- 
na  Itère. 

Il  y a encore  un  autre  Temple  ex- 
trêmement beau  près  le  Château  de 
Xancheu  , dédié  à Kinkam  , qui  tient*  ; 
Time. des  premières  féances  entre  les- 
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Dieux  de  c^s  Païens , à caufe  de  la  ma- 
jefté  , lous  les  éclairs  infupportables 
de  laquelle  toutes  les  créatures  de  ces 
Contrées  frilTonnent. 

Il  y en  a encore  un  autre  plus  fuper- 
be  &c  plfts  fomptueux  , appellé  Quan- 
quamia  , érigé  par  le  zele  6c  les  liber— 
rslitez  d'un  riche  Mandarin.  Les  Peu- 
ples s’y  rendent  encore  à foule  , 6c  à 
grades  Caravannes.  Ce  Temple  ravit 
los  yeux  au  dehors  6c  au  dedans.  Il  y 
a un  grand  Autel  , fur  lequel  eft  une 
fiatue  d'une  forme  humaine,  accom- 
pagnée de  plufieurs  Idoles  > illuminées 
d'un  nombre  infini  de  lampes  , qui 
brûlent  jour  6c  nuit  à l’honneurdes  Di- 
vinitez  qui  y font  révérées  } 6c  des 
morts  qui  y font  inhumez. 

Il  y avoir  anciennement  un  magni- 
fique Temple  joignant  les  murs  de 
Xantfui  , qui  fut  abîmé  en  un  inftant 
avec  tous  les  Sacrificateurs , fans  qu'on 
aye  jamais  pu  reconnoîtr»  aucun  dé- 
bris. Ils  attribuèrent  ce  malheur  à la 
mauvaife  vie  de  fes  Prêtres  , qui  mé- 
prifoient  leur  Religion  6c  leurs  Dieux. 

Il  s'en  voit  encore  une  infinité  d'au- 
tres ; 6c  dans  plufieurs  de  ces  Temples 
on  voit  plufieurs  reliques  d'idoles , 
dont  les, uns  ont  gardé  leurs  habits# 
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leurs  bonnets,leurs  bottes  -,£c  les  autres- 
leurs  livres,  leurs  plumes  & leurs  ar- 
mes. 

Les  Chinois  adorent  à Lincing  une 
Déefle  , dont  la  ftatue  eft  dorée  tic  ar- 
gentée à trente  pieds  dahauteur , ayant 
un  chapelet  à la  main.  On  voit  aulïï 
en  un  autre  endroit  Tldole  de  Fé  af- 
fife  à jambes  croifées,  dont  les  mem- 
bres font  fi  grands  & fi  prodigieux , 
qu’on  difeerne  les  yeux,  les  oreilles , 
le  nez  la  bouche  d’un  mille. 

Outre  ce*que  j’ai  dit  de  leurs  Rer 
ligieux  , un  Auteur  en  rapporte  qua- 
tre Ordres  , dont  les  uns  font  vêtus 
de  noir,  les  autres  de  blanc  , de  gris 
ou  de  minime  : Que  chaque  Ordre  a 
Ton  General , qu’ils  appellent  Tricon  , 
qui  demeure  dans  la  Ville  de  Xuntien  , 
de  Ja  Province  de  Pékin , lequel  a fous 
lui  des  Provinciaux  , qui  fonc  la  vifite 
dans  leur  rellort  , où  ils  ont  foin  de 
faire  obfervtr  la  difeipline  , afin  qu’on 
ne  relâche  rien  de  la  rigueur  des  réglés 
de  l’Ordre.  Ils  nomment  aulïi  les  Su- 
périeurs de  les  Gardiens  dans  les  Cou- 
vens.  Le  General  ne  fort  point  de  char- 
ge qu’en  mourant  ; tic  t’eft  toujours 
le  Roy  qui  nomme  le  Succeflcur , qui 

choili  d’entre  ceux  qui  ont  plus  de 
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mérité.  Il  tft  vêtu  de  loye  , ma's  de  la 
même  couleur  des  Religieux  de  Ton 
Ordre.  Il  ne  lorc  point  qu’il  ne  loic 
accompagné  de  quatre  Religieux  , qui 
le  portent  dans  une  chaite  d’yvoire 
fur  les  épaules.  Ses  Religieux  11c  lui 
parlent  qu’à  genoux.  Le  Roy  lui  don- 
ne de  quoi  vivre  fplcndidement  , & 
contribue  aulîi  à la  iubfiftance  des  Re- 
ligieux dans  les  Couvens  ; &c  s’il  leur 
* manque  quelque  chofe  , la  libéralité 
des  particuliers  y luppiée.  Ils  ont  tous 
la  barbe  & la  tctc  razrs.  Ils  ont  aulîi 
un  chapelet  , & dilent  Matines  , ÔC 
font  les  Offices  prefque  de  la  même 
maniéré  que  nos  Religieux  en  Europe  j 
dedans  ces  fon&ions  ils  fi  ferventd’or- 
nemens  fembiables  à ceux  de  nos  Prê- 
tres , de  chapes  faites  comme  les  nô- 
tres , & d’un  afperloir.  lis  girdent  la 
clôture,  dans  laquelle  ils  (ont  nean- 
moins alTLz  largement  , le  circuit  des 
murailles  qui  les  renferment  reliant  - 
blant  à une  Ville  partagée  en  des  rues 
droites  , & peuplées  de  mations  , en 
chacune  defqudles  ils  logent  crois  01* 
quatre  , Içavoir  , un  M.,î.rc  avec  fes 
Ecoliers,  à qui  l’on  fournit  luifitam- 
ment  toutes  les  eommoditez.  lis  font 
châtiez  rigoureulcmenc , lori^jü’ils  ont 
Tome  T*  SI 
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delinqué  } mais  on  les  traite  plus  dou- 
cement que  les  feculiers.  Ils  font-iXi- 
jets  aux  Mandarins  pour  la  Juftice 
coercitive.  Ceux  qui  fe  font  Moines  , 
font  un  feftin  à leur  entrée  dans  le  Mo* 
naftere  à tous  les  Moines.  Leurs  vœux 
ne  font  point  indifpenfables  , 6c  ils 
peuvent  fortir  du  Couvent , & fe  ma- 
rier j quand  bon  leur  femblc.  Il  n’efl: 
pas  permis  à faîne  d’une  Maifon  de 
prendre  l’habit  3 les  Lôix  du  Royaumê 
voulant  qu’il  ferve  de  fupport  à fige 
caduc  de  les  pere  6c  merev 

Il  y en  a qui  vivent  dans  des  trous 
de  rochers  & dans  des  grottes.  Quel- 
ques-uns font  pénitence  en  leur  parti- 
culier , pallant  leur  vie  dans  des  aufté- 
,ritez  6c  des  mortifications. 

Il  s’en  trouve  d’autres  qui  ne  font 
d’aucun  CqUvent  3 6c  n’y  font  reçus  , 
en  qualité  d’hôtes  que  pour  un  jour  : 
Ce  font  des  vagabons  6c  des  détermi- 
nez. 

La  Chine  a encore  des  Religieu fes 
qui  vivent  de  la  même  forte  que  ces 
Bonzes  ; mais  elles  n’obfervent  aucune 
clôture.  Elles  font  pourtant  razées , re-  ■ 
noncent  au  mariage  , 6c  à la  converlà- 
tion  des  hommes  , auparavant  de  s’en- 
gager dans  cc  genre  de  vie. 
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Il  n’y  a point  de  Nation  au  monde  L’hcnr.fur 
qui  portent  l’honneur  de  fa  fcpnlture  Four 
plus  haut  que  les  Chinois.  Les  ten- 
d relies  qu’ils  ont  eu  pour  leurs  parons 
ik  pour  leurs  amis  pendant  leur  vie  , 
tiennent  pour  dénaturez  & pour  cri- 
minels ceux  qui  manquent  à leurs  pom- 
pes funèbres  après  leur  mort.  Dès  que 
quelqu’un  de  leurs  proches  a fermé  les 
y eux  j ils  lui  lavent  le  corps,  le  revêtent 
d’habits  riches  & parfumez  , félon  MAneffnM*- 
leur  condition  j & de  cçttc  manière 
l’ayant  mis  dans  une  chaife  garnie  de 
damas  blanc  , tous  les  parens  & amis 
chantans  cependant  félon  fon  ordre, 
viennent  fe  profterner  devant  le  mort 
en  une  pofture  fort  trille  & abbatue  : 
après  laquelle  ceremonie  , ils  l’enfer- 
ment dans  un  cercueil  fait  de  quel- 
que bois  odoriférant,  & l’élcvent  fur 
une  table  pofée  dans  une  grande  fille 
richement  parée  , & où  ils  expofent  fou 
effigie  , à laquelle  on  rend  aufïï  des 
foumiflions  admirables.  Cependant  on 
drelTe  dans  l’antichambre  une  table  , 
que  l’on  charge  de  toute  forte  de  vian- 
des » de  confitures  & de  fruits,  pour 
réparer  &c  confcrver  , difènt-ils,  les 
forces  de  quantité  de  Sacrificateurs  & 
de  Moines,  qui  employait  des  nuits  - 
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entières  à chanter  des  hymnes  & of- 
frir de  l’encens,  à immoler  des  Sacri- 
fices , à brûler  des  papiers  peints  en 
l’honneur  du  défunt,  crians  & toute 
voix  vers  le  Ciel  d’exaucer  leurs  priè- 
res, pour  recevoir  fon  ame.  Quinze 
jours  étant  employez  en  femblables 
occupations,  quarante  ou  cinquante 
perfonnes  portent  le  cercueil  hors  la 
Ville  fous  un  dais  , avec  un  ordre  Sc 
une  magnificence  nompareille  ; où  tous 
les  parens  Sc  les  amis  du  défunt  fe 
trouvent  avec  leurs  femmes  voilées  , 
qui  font  les  pleureufes,  un  grand  nom- 
bre de  Prêtres  qui  y affilient , chan- 
tant les  louanges  du  défunt  , Sc  priant 
leurs  Dieux.  Une  infinité  de  Muficiens 
Sc  de  Toueurs  d’inftrumens  accompa- 
gnent  ces  Prêtres , pour  arrêter  en  par- 
tie les  larmes  des  défole-z,  Sc  adoucir  > 
la  colere  des  Idoles  par  leur  harmonie,  f. 
Sc  les  obliger  à mettre  famé  du  dé- 
funt au  nombre  des  Saints.  Lorfqu’ils 
font  parvenus  au  lieu  de  la  fepulture, 
on  ne  voit  que  des  papiers  Sc  des  draps 
de  foye  volans  Sc  brûlans , qui  repré- 
fèntent  des  femmes,  des  efclavcs,  des  * 
elephans , des  chevaux  , de  i’or  Sc  de 
l’argent , quantité  de  marques  de  pujf- 
fance  Sc  d’autorité  , donc  ils  difène 
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que  le  défont  jouira  en  l’autre  monde. 

Cette  pompe  funèbre  eft  fuivie  d’une 
grand  repas , dont  les  relies  font  jet — 
tez  dans  le  tombeau  avec  quantité  de 
draps  de  foye  & de  raretrz  , pour  fer- 
vir , difent-ils  , au  mort  pendant  fon 
grand  voyage.  Le  fepulchre  étant  fer- 
mé, on  d relie  fur  quelques  colomnes 
de  marbre  l’ifîfoie  du  défunt  avec  4cs 
éloges  de  la  vie.  Les  parens  font  vê- 
tus detoile  blanche  , & portent  des  ca- 
puchons, qui  leur  couvrent  la  tête  & 
le  vifage,  tk  ont  leurs  robes  ceintes 
de  cordes  de  crin  , comme  les  Corde- 
liers. Ils  portent  ces  habits  de  deuil 
trois  ans,  pendant  lefquels  ils  nel'or- 
tent  prefque  pas  de  leurs  maifons.  Us 
n’exercent  aucunes  charges  , & ne 
font  d’aucuns  feftins  , pour  ne  point 
violer  le  filence  du  dru  !.  Quelquefois 
ils  retiennent  trois  ou  quatre  ans  chez, 
eux  un  corps  embaumé  , auparavant 
de  le  porter  au  lieu  de  fes  pères.  V oilà 
la  plupart  des  ceremonies  que  les  Chi- 
nois obforvent  rcligicu Peinent  dans  les 
obliques,  donc  qwlqu’uncs  font  pour- 
tant bien  differentes  de  celles  de  leurs 
voilïns.  Leurs  fepuichres  , qui  font 
tous  hors  la  Ville  , font  magnifi- 
ques , enfermez  dans  d’agréables  mou- 
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tagnes  ; & il  n'y  a pas  jufqu’aux  per- 
fonnes  du  commun  qui  n’en  ayent, 

& où  il  ne  s’y  trouve  des  épitaphes 
Sc  des  hymnes  compofez  à leur  louan- 
ge* 

Il  y a ordinairement  dans  ces  lieux 
des  Chapelles  , où  les  Prêtres  chan- 
tent des  hymnes  & des  cantiques  pour 
les  «défunts  ; & ce  qui  pâlie  le  plus  fou- 
vent  pour  divertillemeut  , s’y  rencon- 
trant des  Mulicicns  qui  égayent  les 
efprits  de  ceux  qui  font  dans  la  trif- 
telfe. 

sépultures  Auparavant  que  les  Tartares  fe  fuf- 
-fent  emparez  de  la  Chine,  les  Rois 
étoient  inhumez  dans  une  petite  mon- 
tagne , pjèsla  Ville  de  Nanking.  Cette 
montagne  étoit  environnée  d’un  bois  i 
planté  de  pins  , & s’élevoit  au  milieu 
d’une  grande  plaine,  appelée  Paolin- 
xi , du  nom  d’une  Pagode  ou  Tem- 
Ambapdc  pje  famcux  qui  y eft  bâti.  Quelques 
a chmt,  Tartares  s étant  imaginez  que  parmi 
r*rt.  i.e. h-  les  corps  de  ces  Rois  ils  trouveroient 
des  tréfors  cachez  , ont  tellement  re- 
mué les  terres  de  cette  montagne  j 
qu’elle  eft  prefque  toute  applanie  ; 
mais  leur  recherche  a été  vaine,  & 
n’a  fervi  qu’à  les  faire  palfcr  pour 
impies  & exécrables.  On  voit  encore 
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dans  la  plaine  quantité  de  Temples 
Se  de  pyramides  , dont  l’architecture 
eft  admirable  > & dont  les  beautez  ne* 
cedent  en  rien  , à ce  que  Ton  dit , à . 
nos  ouvrages  d’Europe  les  plus  ache- 
vez. Mais  la  Pagode  de  Paolinxi  eft  la 
plus  magnifique.  Elle  eft  élevée  fur 
une  éminence , ôi  bâtie  de  pierres  quar- 
rées.  On  y monte  par  quatre  efcaliers 
de  marbre  , tjui  conduifent  à quatre 
portes,  tournées  chacune  vers  une  clés 
quatre  principales  parties  du  Ciel.  La 
ftruéture  du  Temple  eft  compofée  de 
cinq  nefs  , qui  ont  chacune  de  tha- 
• que  côté  deux  rangs  de  coiomnes  d’un 
marbre  très -poli,  & fi  groftes,  qu’à 
peine  deux  hommes  en  peuvent  em- 
brallèr  une.  Elles  ont  vingt-quatre  cou- 
dées de  hauteur  , & {obtiennent  la 
vente  de  i’éd;fice  , dont  le  lambris  eft 
fuperbe.  Au  milieu  du  Temple,  on 
voitdeuxtrôncs  enrichisde  pierreries  Sc 
de  perles.  Un  eft  deftiné  pour  la  Divi- 
nité invifible  qu’on  y adore  ; &c  l’au- 
tre pour  le  Roy  qui  lui  vient  offrir  des 
Sacrifices.  Il  y a plus  dedeux  mille  Ido- 
les dans  ce  Temple.  Ses  portes  font 
couvertes  de  lames  dorées  5c  cizelées 
en  façon  de  laurier.  Ce  Temple  eft  un 
de  ceux  dont  nous  avons  parlé  , qui  eft 
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près  de  Nankin.  La  principale  ave- 
nue du  Temple  eft  formée  par  un  che- 
min large  & commode,  qui  conduit 
à la  montagne  des  fepulthres  des 
Rois. 

Mahomccani  Outre  les  Idolâtres  , qui  font  en 
nombre  infini  dans  cet  Empire  , il  y 
a quantité  de  Mahometans  venus  du 
couchant  en  differens  tetns,  principa- 
lement lorfque  les  Tartares  polledoient 
la  Chine.  Même  plusieurs  y viennent 
aujourd’hui  comme  Amballadeurs  de 
Perle  , & d’ailleurs  , quoiqu’ils  ne 
foient  que  Marchands  , êc  fe  mêlent 
bien  (ou-vent  avec  les  autres  Sarazins  » * 

bien  que  les  Mngiftrats  (oient  foigneux 
de  les  renvoyer  en  leur  Pais.  Mais  de 
quelque  côté  qu'ils  ibient  venus,  la 
C hine  en  eft  toute  remplie,  & ils  s’y 
font  tellement  multipliez,  qu’il  y en. 
a planeurs  milliers  de  familles  répan- 
dues prefque  par  toutes  les  Provinces 
de  les  Villes  principales  , où  iis  ont  des 
Mol'qué  s magnifiques  , dans  lefqueîles 
ils  font  la  circoncilion  de  leurs  enfans, 
leurs  prières  & leurs  autres  ceremo- 
nies. Us  y vivent  ieloh  les  Loix  de  la 
• Chine  , à la  réferve  qu’ils  s’abftien- 
nent  de  la  chair  de  pourceau  ; mais  les 
Chinois  en  font  peu  d’état.  Toutefois. 
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ils  paient  pour  naturels  du  Royaume, 
& ne  font  point  fufpe&s  comme  les  au- 
tres étrangers. 

Il  y a auffi  dans  ce  Royaume  des 
Juifs  en  grand  nombie  , non  pas  à la 
vérité  dans  toutes  les  Provinces  , ni 
dans  toutes  les  Villes  , mais  au  moins 
dans  les  principales  , qui  parlent  la 
Langue  du  Puis , fans  aveir  rien  rete- 
nu de  la  Judée  que  certains  mots,  8c 
beaucoup  de  choies  de f Ecriture  Sain- 
te. Pour  la  phylionoroie  , ils  font  en- 
tièrement femblables  aux  Chinois.  Ils 
peuvent  parvenir  aux  charges.  Ils  ont 
leurs  Synagogues  plubliques  par  la 
permiflion  du  Roy.  Ils  en  ont  une  bel- 
le à Pékin  , qui  leur  a coûté  dix  mille 
écus  à bâtir.  Ils  y gardent  lePentateu- 
que  ou  les  cinq  Livres  de  Moïfe  , dont 
ils  prétendent  être  en  pcUlflïon  depuis 
cinq  ou  lix  cens  ans.  Us  oblcrvent  la 
Loy  de  Moïfe,  mais  alLz  imparfaite- 
ment. Ils  11e  mangent  pourtant  pas 
de  chair  de  pourceau,  lis  fe  maintien- 
nent par  le  moyen  des  mariages  qu’ils 
contrarient  les  uns  avec  les  autres  j 8c 
quoiqu’ils  prennent  que  qtiefois  des 
femrî  es  Chinoifes  , neanmoins  ils  ne 
donnent  jamais  leurs  filles  en  mariage , 
aux  Chinois.  La  raifon  cil  que  dans  la: 
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Chineda  femme  fuie  le  mari , & de- 
meure dans  la  maifon  du  beau-pere  , 
& y doit  $ivre  félon  fes  1 oix  : De  forte 
que  les  Payens.entrans  dans  la  maifon 
des  Juifs  & des  Mores  , fe  font  auffi 
Juifs  & Mores  ; mais  fi  les  Juifs  s’al- 
lioient  à des  Payens  , ils  deviendroient 
auffi  Payens.  Les  Chinois  les  mépri- 
fent  comme  étrangers.  Ils  ont  établi 
une  efpcce  de  Mont  de  Pieté  dans  la 
Cité  de  Nankin  , pour  affilier  feule- 
ment ceux  de  leur  Nation  , mais  non 
pas  les  prifonniers  , qui  font  détenus 
dans  les  priions  pour  leurs  crimes. 

Il  y a fix  cent  ans  qu’ils  entrèrent 
dans  le  Royaume,  à la  priere  du  Roy 
qui  regnoit  alors  à Turqueftan  , qui 
rechercha  leur  fecours  à l’occalion  de 
certaines  divifions  formées  dans  le 
Royaume  , lefqucllcs  ils  appaifereut 
avec  tant  de  fuccèj,  que  ceux  qui  y. 
voulurent  demeurer  , jouirent  des  pri- 
vilèges accordez  aux  naturels  du  Pais , 
& fe  multiplièrent  h fort,  qu’à  prefent 
il  y en  a grande  quantité.  Ils  fe  ran- 
gèrent depuis  du  parti  du  Roy  Hum, 
& l’affifterent  en  la  guerre  qu’il  eut 
contre  les  Tartares  il  y a trois  Cent 
ans  i & la  viétoirc  lui  étant  demeurée  , 
ils  furent  pluseftimez  qu’auparavanc  j. 
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& dès-lors  ils  entrèrent  dans  le  gouver- 
nement des  affaires. 

Us  font  plus  frequents  en  la  Provin- 
ce de  Honarn  , qu'en  tout  autre  lieu, 
& fur  tout  dans  Caifumfu  , qui  en  eft 
la  Capitale.  Ils  y ont  leur  Synagogue 
bien  bâtie  & bien  ornée,  à la  manière 
d'une  grande  Chapelle  , parée  de  ri- 
deaux Sc  de  courtines.  Ils  fe  van- 
tent même  d’avoir  une  ancienne  Bi- 
ble écrite  en  Hebreu.  Les  Jel^ites  qui 
font  établis  en  ce  Pais , rapportent  que 
leur  Bible  eft  femblablc  à la  nôtre.  Ce 
feroit  une  chofe  curieufe  de  la  voir, 
lis  n’ont  aucune  connoiffance  de  ia 
naiffauce  du  Fils  de  Dieu  j d’où  l’on' 
conjeéhire  que  leur  entrée  dans  la  Chi- 
ne a été  devant  la  venue  au  monde  , 
ou  qu’ils  en  ont  perdu  la  mémoire. 
Comme  ils  font  en  petit  nombre  , il 
n’y  a point  d’apparence  qu’ils  puiflent 
fe  cotvferver  long-tems.  Ils  fe  perdent 
peu  à peu,  pour  ne  fçavoir  ni  la  Langue 
Hébraïque,  ni  la  Loy  ; & depuis  quel- 
que tems  ils  deviennent  la  plupart  ou 
Mores  , ou  Mahometans  , ou  Payens. 
Comme  les  Jeluites  ont  dans  cette 
Ville  une  Maifon  & une  Eglile,  ôc 
que  le  nombre  des  Chrétiens  croît  de 
jour  en  jour , il  y a efperancc  qu’on 
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pourra  quelque  jour  faire  beaucoup  de 
fruit  avec  ces  Juifs  , qui  étant  affez 
portez  à changer  de  Loy  , embraie- 
ront plus  aifément  la  véritable  , com- 
me celle  qui  a plus  de  conformité. 
& de  rapport  à la  leur , qu’à  toute  au- 
tre. 

Pour  cequieft  delà  Religion  Chré- 
tienne, il  ne  faut  pas  douter  qu’t  île 
n’ait  été  introduite  en  ce  Royaume  St 
dans  to^  ceux  d’Oricnt  les  plus  éloi- 
gnez , depuis  le  commencement  de  RE- 
giife  , par  le  moyen  des  Apôtres  ou  de 
leurs  Difciples,  & par  ceux  qui  leur 
ont  fuccedé.  Pour  ce  faire  il  faudroit 
rappeller  toutes  les  expéditions  apofto- 
liques  qu’on  a faites  dans  ces  Régions 
depuis  l’établillrment  de  l’Fglife  Chré- 
tienne. Or  l’Evangile  a été  annoncé 
‘depuis  les  Royaumes  qui  font  dans  le 
milieu  de  i’inde  , yal  qu’aux  extrémitez 
de  laTartarie,  par  le  miniftere  de  Saint 
Thomas , de  Saint  Philippe  , de  Saint 
Barthélémy  , de  Saint  Thadée  &c  des 
autres  Apôtres.  C’cft  une  vérité  que 
je  tire  de  plulleurs  traditions,  & fpe- 
cblement  du  Pere  de  Rhodes  de  la 
Compagnie  de  Jefus  , de  nos  jours  , 
qui  a parcouru  tout  ce  P..ï$  ; lequel 
ayant  été  envoyé  de  la  Ville  de  Goa 
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dans  Je  Royaume  de  Decnn  , qui  cft  cn- 
fc  rmé  dans  celui  de  Mogol,  après  avoir 
franchi  toutes  les  difhcultezdu  chemin 
du  MontGatij  il  vint  Ce  rendre  à Gol- 
conde  , de  de-là  à Montipur  ; de  paf- 
fant  par  les  Royaumes  de  bcngala  6c 
Dc-can  , il  vifita  la  Ville  de  Delli  , d’où 
enfuite  il  le  tranlporta  à Agra  , qui 
eft  la  Ville  où  elt  la  Cour  du  Grand 
Mogol. 

Ce  même  Auteur  parlant  des  Royau- 
mes de  Narlinge  & deMéhapor,  & 
des  Reliques  de  Saint  1 homas  , dit 
qu’entre  plufieurs  raretez  que  les 
Chrétiens  ont  confervé  jufqu  à pré- 
lent  dans  leurs  Archives  , U s’écoit 
trouvé  par  écrit  une  route  que  ce  faine 
Apôtre  a voit  drclîée  > pour  aller  de  la 
Judée  dans  l’Inde  , ik  dont  la  tradu- 
étion  a été  faite  de  Syriaque  en  Latin  , 
dont  voici  la  teneur.  Les  Apôtres  s’é-^ 
tantdivifez  dans  la  Villedc Jerufaiem, 
pour  aller  publier  l’Evangile  dans  tou- 
tes les  parties  du  Monde , l’Inde  Orien- 
tale tomba  en  partage  à faint  Thomas, . 
lequel  pour  y parvenir  , ayant  traver- 
fé  la  Judée,  la  Syrie,  l’Armenie,  paf- 
, la  dans  le  Royaume  dfCadanhar&  de 
Cabul  ; puis  traverfa  les  hautes  mon- 
• tagnes  , pour  fc  rendre  dans  la  Région 
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deGavorftan  , c’eft  à-dire  Païs  ou  J 
gion  deslnfideles;  car  c'eft  de  la  man 
qu'ils  appellent  les  Chrétiens  * au  foi 
on  donne  encore  le  furnom  de  CÎi 
tiens  de  Paint  Thomas.  Ils  font  rc 
fermez  dans  des  montagnes  fi  fâche 
fes,  qu'à  peine  peut-on  en  approche 
6c  quand  quelque  Sarazin  y entre  , 
effc  aufïï-tôt  mis  à mort,  par  un  efh 
de  la  haine  irréconciliable  qu'ils  on 
pour  cette  perfide  Seéte.  Ils  en  per 
mettent  neanmoins  l’entrée  aux  Gen 
tils  , quoique  ce  Peuple  pratique  de! 
ceremonies  differentes  de  leur  Reli- 
gion, 6c  quoiqu’ils  ayent  accoutumé 
Je  marquer  fur  le  front  de  leurs  enfans 
une  triple  croix  rouge  , & de  les  laver 
avec  des  ceremonies  iàintes.  Ileft  nean- 
moins arrivé  par  fuccefïïon  de  tems  , 
que  cette  Eglife  demeurant  privée 
d'hommes  apoftoliques,  & n'y  reftant 
plus  que  quelques  marques  de  la  Re- 
ligion Chétienne  , l’erreur  & l'idolâ- 
trie des  Nations  voifines  a infeâé  celle- 
ci,  & l’a  prefque  entièrement  perver- 
tie. Enfin  il  paffa  de  Caphurftran  à la 
G'uzarate  mineure  , puis  à Bengala  , 
puis  à Meliapor.,  après  avoir  palfé  le 
Royaume  de  Decan.  Ii  fe  voit  encore 
dans  les  mêmes  Archives  que  ce  Paint  • 


Digitized  bÿcGopgl 


du  AI  onde,  49  T 

Apôtre  convoqua  au  Concile  de  Me- 
liapor  quelques  Evêques,  fçavoir  ceux 
des  Royaumes  deCadanhar,  de  Ca~ 
bul,  de  Caphurtan  , de  la  Guzaratc 
mineure  , & de  plûlicurs  autres  lieux 
circonvoilins  , qu'il  a voit  confierez 
lui-même.  Origene  & Eufcbe  , faint 
Grégoire  de  Nazianze  8c  Thcodoret 
allurent  qu'il  alla  premièrement  chez 
les  Part  lies  , puis  dans  les  Indes.  Ni- 
cephore  dit  aulli  qu’il  fut  à Tapro- 
bane  , qu'on  appelle  à prefent  Suma- 
tra , laquelle  n’étant  pas  beaucoup 
éloignée  de  la  Chine  , il  eft  à croire 
qu’il  le  transporta  dans  ce  Royaume, 
d'autant  plûtôt  que  le  Royaume  d'Ar- 
chon  en  Tartarie,  fituê  aux  extrémitez 
de  la  Terre  du  côté  du  Septentrion  , a 
été  converti  à la  Foy  de  Jefus-Chrift: 
par  laint  Thomas.  Or  par  le  mot  de 
Saint  Thomas  , il  faut  entendre  ou  ce 
Saint  Apôtre  > ou  Tes  fuccelTeurs  ; 8c 
que  c'ell  par  ce  moyen  qjue  toutes  les 
parties  du  Monde  ont  été  éclairées  des 
lumières  de  l’Evangile  dans  toute  l'A- 
lie fuperieure,  laquelle  n’eft  autre  cho- 
fj  que  ce  valle  clpace  de  l'Alîe  ma- 
jeure , que  les  Anciens  appelaient  Scy- 
_thie  > qui  clt  au -deçà  8c  au-delà  del’I- 
maus. 
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Nicephore  dit  que  faine  Philippe 
publia  les  veritez  de  l’Evangile  dans 
tout  ce  Pais , qui  comprend  non- feu- 
lement les  Régions  enfermées  par  l’O- 
cean  Oriental  mais  encore  celles  qui 
font  és  environs  des  Mers  Cafpienne  , 
Géorgienne  , d’Iberie  3 d’Albanie  Mi- 
crelienne , d’Armenie,  & de  la  Tarcarie 
Aiiatique , qui  eft  au-delà  des  Mersj 
d’oùeft  venu  l’Evangile , qui  a écé  pu- 
blié en  dernier  lieu  de  tous  cotez  dans 
le  grand  nombre  des  Royaumes  de 
Thebet , d’Indoftnn  , de  Tangut  & 
piulieurs  autres  voilîns. 

La  Foy  de  Jefus-Chrift  a été  donc 
premièrement  établie  dans  ces  Royau- 
mes par  les  Apôtres  laine  Thomas  , 
laint  Barthélémy  & faint  Philippe , 
& elle  a été  portée  enfuite  dans  tous 
les  Etats  de  l’Orient  par  les  fuccdfeurs 
des  mêmes  Apôtres  , & par  d’autres 
faints  Perfonnages  , qui  étant  infpirez 
du  faint  Efptfie , l’on  encore  cultivée, 
jufqu’à  ce  que  par  le  défaut  d’Ou- 
vriers  Evangéliques  , & par  la  dilfo- 
lution  de  ces  Peuples,  ils  commencè- 
rent à degenerer  du  premier  zele  qui 
les  animoit  à la  Foy  de  Jefus-Chrift  ; 
& qu’en  l’an  400.  les.  damnables  Se- 
ctes d’Arius , de  Neftonus , de  Diofco- 
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re  & des  autres  hérétiques,  fur  tout 
celle  de  Neftorius , poupées  pir  les  fiig- 
geftions  du  Démon  , donnèrent  un  li 
cruel  afiaut  à l’Eglife  Catholique  , qu- 
elles pervertirent  entièrement  la  Col- 
chide,  K Arménie  , la  Perfe  , le  Tur- 
que (tan  & les  autres  Royaumes  de  la 
Tartarie  Afiatique  , qui  font  fi  infe- 
ctez , qu'il  n’y  a pas  un  coin  qui  ne 
foit  perverti  de  leurs  erreurs.  Le  Dé- 
mon fufeita  en  6 3 1.  l’infame  Maho- 
met , pour  achever  de  perdre  ces  Ré- 
gions ; & s'unifiant  à ces  herefiarques,, 
la  plus  grande  partie  du  monde  fut 
inondée  de  ces  Dogmes  pernicieux  : 
D’où  vient  que  les  Fideles , & fur  tout 
les  Ecclcliaftiques  , étant  obligez  de 
fortir  de  leurs  propres  Pais  , fe  réfugiè- 
rent dans  les  plus  fecretes  Provinces 
- de  l’Afie  , par  un  pur  effet  de  la  crain- 
te , ou  par  un  defir  de  la  liberté,  ou- 
afin  *de  pouvoir  fatisfaire  au  zele  qui 
les  portoit  à procurer  la  gloire  de  Dieu,, 
en  confervant  les  Fideles  , & convertit 
font  les  Gentils.  C’eft  pour  cela,  dis-je,, 
qu’ils  allèrent  dans  toutes  les  Régions^ 
les  plus  éloignées  , & dans  les  plus  in- 
térieures parties  de  la  Chine  , où  ils. 
firent  de  grands  progiès  pour  le  faluc; 
des  âmes  , «comme  nous  verrons.. 
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Mais  comme  il  n'y  a rien  dans  le 
monde  qui  ne  foie  fujet  au  change- 
ment , aufïi  eft-ce  la  raiion  pour  la- 
quelle la  Foy  qui  avoit  été  introduite 
dans  ces  Provinces  éloignées  ,.cn  a éçé 
bannie  , & que  ces  Peuples  fe  font 
lailîlz  aller  tantôt  à i’hcrehe  des  Ne-* 
ttoriens  , tantôt  à la  Seéle  des  Maho- 
metanS,  & enfin  à toute  forte  d'fdolâ- 
trie  ; tant  à caufe  du  défaut  des  per- 
fônncs  Apoftoliqnes  qui  en  dévoient 
avoir  loin  , que  du  libertinage  , & du 
refroidillement  des  Peuples;  de  telle  for- 
te que  cet  Empire  de  la  Chine  étant  re- 
tombé dansVancienne  Idolâtrie  de  Ces 
peres  , demeura  dans  cet  aveuglement 
jufques  en  1 j/6.  que  Dieu  fit  reluire 
dans  leur  Pais  un  nouveau  rayon  de 
lumière  , par  le  miniftere  des  PP.  Do- 
minicains, fous  la  conduite  du  Pere- 
Gafpard  de  la  Croix,  Religieux  de  S. 
Dominique  , Portugais  de  nation  , ori- 
ginaire delà  ville  d Evora  , alla  aux  In- 
ücs  Orientales,  avec,  douze  Religieux, 
de  fou  Ordre,  tous  de  la  même  Na- 
tion : & étant  arrivez  à Goa  , ils  le 
dilpcrlcrcnt  en  divers  endroits  pour  é- 
tablir  la  Foy  ; ce  Pere  fuc  defiiné pour 
le  Royaume  de  Cambaye  , où  il  prê- 
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cha  avec  beaucoup  de  fruit  , & palla 
enfuite  à la  Chine  en  1//6.  quarante 
ans  après  la  mort  de  faine  François  Xa- 
vier, qui  s'y  prélenta  en  i/yz.  & qui 
mourut  dans  i'Ifle  deSancian , à la^vûë 
de  cct  Empire  , comme  Moyfc  mou- 
rut étant  prêt  d'entrer  dans  la  Terre 
promile.  Dieu  voulut  récompcnfer  le 
zélé  Apoftolique  de  ce  faint  Homme, 
qui  a voit  étendu,  le  Royaume  de  Je- 
ius-Chrift  dans  les  Indes  Orientales  * 
réfer  vaut  la  grande  moilTon  de  la  Chi- 
ne aux  Succeflcurs  de  fon  Ordre  , 5c 
à d’autres  Ouvriers  Evangéliques.  Ce 
fut  , dis-je  , ce  Pere  de  la  Croix , qui  é- 
ta  ne  entré  dès  ce  tems  dans  cet  Empire, 
y prêcha  avec  un  zélé  fi  intrépide, 
qu'il  rcnvcrfi  les  Idoles  d'un  Temple, 
& perfuada  li  bien  aux  Peuples  l’im- 
puilîance  de  fes  faux  Dieux,  que  les 
Mandarins  qui  a voient  formé  le  dcllem 
de  le  faire  mourir,  changèrent  audi- 
tot  de  réiolution , 5c  fe  contentèrent 
de  le  chafler  du  Royaume,  ne  pou~ 
vaut  encore  fouErir  que  des  Euro- 
péens e îtrcprilleni  de  les  enfeigner.  Il 
vint  à Ormus , où  il  convertit  un  grand 
nombre  d'Infidelcs.  Quelques  Reli- 
gieux du  même. Ordre  v entrèrent  de- 
puis j mais  y ayant  fouftac  de  fembU' 
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blés  perlecutions  , ils  furent  encore 
obligez  d'en  forcir  : fi  bien  que  la  Mif- 
lion  des  Dominicains  fut  interrompue 
pendant  plulieurs  années  , 6c  ne  fe  re- 
leva qu’en  i6$i. 

Mais  les  Révérends  Peres  Tefuites 

t . J 

avotent  trouve  jour  pour  y entrer  en 
i j S 3 . (ous  la  conduite  du  Pcre  Ma- 
thieu Ricci  , qui  s’incroduilic  d’abord 
dans  la  ville  de  Pékin.  Cette  fameufe 
Babylone,  qui  fe  datant  de  renfermer 
dans  l'enceinte  de  les  murs,  tout  ce 
^u'ii  y a de  fagelfe  & de  fciencc  dans 
1 Univers , n’eft  à proprement  parler 
que  le  centre  de  l'erreur  , l’azyle  de 
1 athéïfme  , 6c  le  rempart  de  i'Idolà- 
trie. 

Les  Chinois  n'avoient  eu  jufques  à 
prefent  que  du  mépris  pour  les  Etran- 
gers ; comme  les  Peuples  qui  les  envi- 
ronnoient  étoientdcs  Barbares grolliers 
& ignorans  , ils  regardoient  toutes  les 
autres  Nations,  comme  des  gens  fans 
efpric , fans  policelfe  6c  fans  Icience  , 
avec  qui  ils ‘ne  vouioient  avoir  aucun 
commerce,  de  peur  de  fe  gâter  & de 
Corrompre  la  pureté  de  leurs  mœurs. 
Mais  quand  ils  eurent  vu  ces  nouveaux 
Etrangers  , qui  joignonut  à une  vertu 
turc  > un  profond  1 ça  voir  j quand  iis. 
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curent  remarqué  que  ces  hommes  ex^ 
traordinaires  , avoient  acquis  en  tres- 
peu  de  tcms  une  connoifïance  parfaite 
de  leur  langue  6c  de  leurs  fciences 
& qu’ils  étoient  beaucoup  plus  habi- 
les que  leurs  plus  fameux  Doâeurs, 
ils  revinrent  de  leur  erreur  , ils  n’eu- 
rent plus  que  du  relpeét  6c  de  l’admira- 
tion pour  ceux  qu’ils  méprifoient  au- 
paravant ; ils  les  écoutèrent  avec  do- 
cilité , 6c  plulieurs  charmez  des  ma- 
ximes admirables  de  la  Religion  cju'ils 
préchoient  , l’em bradèrent  , & s efti- 
merent  heureux  d’être  Chrétiens. 

Cette  Eglife  nailfante  fit  de  mer- 
veilleux progès  en  peu  de  tems  > ces 
nouveaux  Apôtres  curent  la  confola- 
t.ion  de  voir  des  Philofophes  6c  des- 
Mandarins  , également  diftinguez  par 
leur  fçavoir,  6c  parle  rang  qu’ils  te- 
n oient  dans  l’Etat , préférer  l’humilité 
de  la  Croix  , à tout  le  fafle  de  leur  Na- 
tion , 5c  renoncer  pour  l’amour  de- 
Jelus-Chr.ft  à tous  les  emplois  & à 
toutes  les  charges  où  leur  mérite  les 
auroit  élevez.  Ces  commencemens*fu- 
rent  heureux  , mais  ce  bonheur  ne  du- 
ra pas.  Sur  la  fin  du  regne  de  Vanlie  , En  ttif. 
il  s’éleva  une  pérlecution  , qui  penfa. 
ruiner  cette  nouvelle  Chrétienté.  Les 
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Mifliotiaires  furent  battus , emprifou- 
ntz  &c  banis  ; les  Chrétiens  furent 
tourmentez  , les  Eglifes  rcnverlées , 
le  Troupeau  difllpé  j & la  fureur  des 
perfecuteurs  alla  fi  loin  , qu’ils  renoti- 
vellerent  toutes  les  calomnies  que  I.s 
Vayens  publioient  anciennement  en 
Europe  contre  la  Religion  , comme  on 
le  peut  voir  dans  les  A êtes  de  cette 
perfecution  , que  les  Bonzes  firent  im- 
primer en  ce  tems  là. 

Cette  première  perfecution  fut  vi- 
ve, ruais  elle  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée , on  reconnut  la  malice  de  celui  qui 
en  avoit  été  l’auteur  : on  rappella  les 
Peres  de  leur  exil,  on  les  rétablit  dâns-' 
leurs  Eglifes  , & la  Religion  fe  trouva 
en  peu  de  tems  plus  florillancç  que  ja- 
mais. On  jocilc  allez  long-unis  d’une 
i.eureufe  paix,  & il  fc  fie  de  grandes' 
converfions  dans  toutes  les  Provinces. 
Ces  fuccès  irritèrent  les-  Payons  y ils 
résolurent  de  détruire  la  Religion  ; 
quelques-uns  renouvelleront  les  an-  » 
lionnes- calomnies  contre  les  Mifiio- 
naifes  , Oo  leur  fufeicerent  un  fi  grand 
nombre  d’ennemis , qu’on  les  c hall  à 
de  leurs  Egides  : on4es  chargea  dé  chaî- 
nés , &c.  iis  curent  tous  le  bonheur  de 
coutelier  jefus-Chrill  à Ptkm  de  à Catv- 
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ton  , où  ils  furent  enfermez  plus  de 
dix  mois  dans  d'étroites  priions.  Mais 
par  un  coup  extraordinaire  de  la  Pro- 
vidence de  Dieu , la  fureur  des  Perfecu- 
teurs  ayant  été  arrécée  , la  Loy  de  Dieu 
fut  hautement  juftifiéc  par  les  Payens 
mêmes } l’accufateur  fut  condamné  à 
une  mort  hontcuic  , & l’on  rendit  en- 
core une  fois  la  liberté  à tous  les  Mil- 
fionaires  , entre  lclquels  écoic  le  Pcre 
Adam  Schaal  , Jefuite  fort  recom- 
mandable , qui  avoit  été  fait  Prélî- 
deut  du  Tribunal  des  Mathématiques 
par  i’Empereur  j qui  en  faifoit  uneelli- 
rae  fingulierc. 

CJ 

Mais  comme  la  Politique  eft  la  Di-  une  d“v 

. . . , r 1 . , lix  Cours 

yimte  qui  régné  louverainemcnt  à la  (ouveraines 
Chine  , & à laquelle  on  fe  fait  un  de- ^ l’^.‘nP.ire* 
voir  de  touc  facriher  ; la  Cour  des  Ri-  le»  ionftions 

tes  quia  toujours  été  l’ennemie  décla- 'eg.atîlen‘u 

, • r , ■ r R.=l'gion  & 

re*  du  Chnlbanilme  , obtint  un  Edit  le  cereme- 

de  l’Empereur,  par  lequel  il  permet-  n,al* 
toit  aux  Prédicateurs  de  l’Evangile  de 
retourner  dans  leurs  Eglifes  , ëc  d’y. 
faire  profellion  de  leur  Religion  en 
particulier , à condition  de  ne  la  prê- 
cher à perionne  : Il  défendoiten  même 
tems  à tous  les  Sujets  de  l’cmbraHer , 

& d’en  faire  aucun  exercice  fous  de 
tres-griéves  peines. . 
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Quoique  cet  Edit  fut  tres-défavanta- 
geux  aux  Chrétiens,  qui  fe  voyoienf 
par-là  privez  du  libre  exercice  de  leur 
Religion  expofez  à recevoir  tous  les 
jours  mille  infultes  de  leurs  ennemis,  la 
Religion  ne  laiTa  pas  depuis  ce  tems-là 
de  jouir  d’une  profonde  . pai^  ; elle  s’af- 
fermit dans  les  lieux  où  elleécoit  établie 
& fit  des  progrès  très  - confiderables 
dans  toutes  les  Provinces  de  l’Empire,, 
par  la  conduite  édifiante  de  tous  les 
Miffionaires  tant  Religieux,  que  Sécu- 
liers , qu’aidée  auffi  de  la  faveur  que 
trouva  à la  Cour  le  Pere  Ferdinand 
Verbieft  Jefuite,  qui  avoit  fuccedé  au 
Pere  Adam  Schaal  dans  la  charge  de 
• Préhdent  du  Tribunal  des  Mathéma- 

tiques. Les  Eglifes  étoient  ouvertes 
. les  Fideles  s’y  allembloient  en  liberté  ; 

ils  y affiftdlent  aux  divins  Offices  j ils  • 
y participoient  aux  Sacremcns  , & le 
nombre  augmentoit  tous  les  jours  con- 
fidérablement  par  les  fréquentes  con- 
verlîons  qui  fe  faifoient  de  tous  cotez. 

Il  y avoit  lieu  d’cfpercr  que  la  Reli- 
gion Chrétienne  triompheroit  enfin 
de  l’Idolâtrie  , & de  la  fuperftition  par 
la  protection  que  l’Empereur  donnoic 
aux  Prédicateurs  de  l’Evangile,  quand 
16 74.  U mort  de  ce  Prince  arriva  , quichan? 

gea. 
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.gea  les-afFairesdc  face  ; car  mtChefde  Révolte  «*« 
rebelles  s*étanc  révolté  dans  ce  teins  de  cl!,Dois  con- 

k.  i ,>  n • r r tK  ,cs 

muiorite  d un  jeune  Prince  luccel-  UlC1. 
leur , la  Religion  fut  tout-à-faic  akerée, 

& une  pcrfecution  generale  en  avoit 
chalîë  tons  les  Miflionaircs  Evangéli- 
ques , donc  les  PP.  jefuices  faifoient  une 
confidérable  partie  : &c  quoique  l’Ar- 
rêt de  leur  ban  ffement*rût  été  adou- 
ci , parce  qu’à  la  fin  on  le  contenta  *'t 

qu’ils ^e  renfermaffent  dans  Canton  , Frâ”r‘ 
capitaled’unede  ces  Provinces  : Il  étoic , 
difficile  qu’ils  pufient  rien  entrepren- 
dre pour  l’avancement  de  la  Foy,  tan- 
dis qu’ils  étoient  aufli  renfermez  dans 
un  lieu  où  l’on  ne  peut  douter  qu’on 
ne  les  obftrvâc  avec  grand  foin  j on 
avoit  même  ajouté  à citte  première 
difgrace  , une  ieconde  encore  plus  fâ- 
cheufe  , l’Empereur  ayant  tait  publier  9 
par  toute  l’étendue  de  Tes  Etats  un  au- 
tre Edit  j par  lequel  il  défendoit  tres- 
iévçrcment  à tous  fos  Sujets  d’embrafi 
1er  la  Loy  des  Chrétiens  ; mais  les  * 
changemens  prodigieux  qui  font  arri- 
vez depuis  ce  tems-là  dans  l’Etat  Po- 
litique de  ce  vafte  Empire  , ont  fait 
prendre  aux  affaires  de  la  Religion  une 
face  bien*d afférente. 

L’Hiftoirc  des  Révolutions  de  la 
Tome  T.  Vu 
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Chine  î fait  voir  que  les  Princes  Tar- 
tares  étant  entrez  dans  cet  Empire, 
avoient  chalfédu  Trône  les  Empereurs 
légitimés  pour  prendre  leur  glace,  & 
'qu’ils  s’y  maintenoient  en  apparence 
avec  allez  de  tranquillité  ,’quoiqu’en 
fccret  les  Chinois  ne  fouffrillent  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  cette  domina- 
tion étranger^  } comme  il  a paru  depuis 
quelques  années  dans  une  occalion  , 
où  ils  ont  c*û  voir  quelque  four  de 
retrouver  leur  liberté , & delaill'er  croî- 
tre les  cheveux  qu’ils  avoient  coupé 
malgré  eux , par  l’Ordonnance  duTar- 
tare , qui  en  cela  leur  avoit  impolë  une 
Loy  , dont  ils  ne  pouvoîent  porter  la 
rigueur  qu’avec  une  extrême  violence} 
parce  que  d’avoir  la. tête  razée , c’ell  la 
derniere  de  toutes  les  infamies  dans 
Tellime  de  cette  Nation  , qui  eft  l’une 
des  plus  fieres  du  monde  } foupirant 
-donc , comme  ils  faifoient , après  l’heu- 
reux moment  qui  pourroit  les  affran- 
chir de  leur  joug , ils  en  ont  trouve  la 
Æonjonéturc  favorable,  aujaremier  ayis 
qu’ils  ont  eu  , qu’il  paroifioitun  jeune 
Prince  de  la  famille  Impériale  de  leurs 
derniers  Souverains  > qu’un  Gouver- 
neur de  Province  avoit  nourri  fecretc- 
xnent  , apiès  l’avoir  iauvé  du  débris 
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de  fa  Maifon  , & qui  s’efl:  enfin  pro- 
duit , quand  il  a jugé  que  le  tenis  é- 
toit  venu  de  pouvoir  challer  l’uiurpa- 
teur. 

En  effet , plufieurs  Provinces  qui  n’at- 
tendoient  qu'un  piétcxte  pour  prendre 
les  armes  , & retourner  à un  gouver-" 
nement  légitimé  , ont  reconnu  ce  jeune 
PrinCe  pour  leur  légitimé  Empereur, 
dès  qu’il  a commencé  de  paroître:  & 
l’on  dit  qu’il  y avoit  beaucoup  d’appa- 
rence , que  les  autres  qui  étoient  déjà 
ébranlez  par  des  remuemens  particu-  - 
lidrs  , dévoient  bien-tôt  fuivre  le  mou- 
vement general  de  l’inclination  de  tous 
les  Peuples. 

On  afiuroit  d’un  autre  côté  que  le 
Prince  de  i’Ifle  de  Formofe  , que  l’on 
dit  être  auffi  de  la  race  des  anciens  Em- 
pereurs Chinois  , étoit  entré  dans  là 
Province  de  Canton , avoit  pris  là  Ville 
capitale  j en  avoit  tué  le  Gouverneur 
Tartare , & tous  les  Officiers  j & après 
avoir  ruiné  lès  murailles  , s’étoit  rendft 
le  maître  de  toute  la  Province,  qui  efl  chinKeu* 
l’une  des  plus  riches  & des  plus  puif-  . 
fantes  ; qu’une  autre  Province  s’étoit 
encore  donnée  d’elle- mêdrie  «à-  lui , de 
forte  que  cela  donnoit  lieu  de  croire  , 
qu’il  auroit  pur  tout  entreprendre  dans 
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cet  Empire.  Or  ce  qu’il  y avoit  d'avan- 
tageux pour  la  Foy  dans  ces  troubles  j 
c'eft  .premièrement  que  les  Edits  du 
Tartare  contre  la  publication  de  l’E- 
vangile , n'avoient  plus  aucune  force 
en  plufieurs  Provinces  .,  & qu’ils  ne 
pouvoient  plus  lui  fervir  d’obftacles. 
En  fécond  lieu  , que  les  Gouverneurs 
des  Provinces,  & les  perfonnes  cflnfi- 
dérables  qui  a voient  pu  dans  un  au.tre 
tems  s’oppofer  à l’entrée  & aux  travaux 
des  Miffionaires  , étoient  fi  fort  occu- 
pez de  leurs  propres  interets , & du  foin 
de  leur  fortune  dans  toutes  les  querel- 
les d’Etat  , qu’ils  ne  penfoient  gueres 
à former  de  Religion  : Et  enfin,  que  le 
Roy  de  Formofe  , en  invitant  tous  les 
Etrangers  ( à la  réferve  des  Portugais) 
à venir  trafiquer  dans  fes  Ports  , ou- 
yroit  une  entrée  libre  dans  la  Chine  à 
tous  les  Ouvriers  Evangéliques  qui 
voudroient  bien  y pafTer  : & c’eft  là  ce 
qu’on  fouhaite  depuis  tant  d’années  , 
çivec  une  extrême  ardeur  ; comme  le 
point  capital  de  cette  Million  , dont 
l’obftacle  le  plus  difficile  à furmonter  , 
a toûjouçfcjét^  jufqucs  à prefenc  la  Loy 
jrâcheufë,  qi>i  défendoit  aux  Etrangers 
de  venir  dans  ce  grand  Royaume,  fous 
peine  de  la  vie. 
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Car  pour  ce  qui  regarde  le  penchant 
des  Peuples , les  Mifüonaircsqui  y font 
déjà  , les  ont  trouvé  allez  difpofez  à fe 
faire  Chrétiens.  Et  bien  loin  que  les 
dernicres  perfecmions  les  ayent  rebu- 
tez , on  peut  dire  au  contraire  qu’elles 
n’ont  fait  que  les  exciter  davantage  à 
leur  /a u lie  Religion  , par  la  vue  du 
courage  extraordinaire  de  ceux  qui  é- 
toient  morts  ,,  pour  défendre  celle  de 
Jcfus-Chrift. 

Le  Pere  Grégoire  de  Lopez , Reli- 
gieux Dominicain  , n’ayant  pas  été 
compris  dans  le  nombre  des  Millio- 
naires  qu’on  avoit  envoyé  en  exil > par- 
ce qu’étant  Chinois  il  n’étoft  pas  c.çn- 
nu  pour  Prêtre  r & s’étant  employé 
durant  le  tems  de  cette  tempête  ^ faire 
la  viûte  des  lieux  où  il  y avoit  des  Fi- 
dèles, afin  de  les  foutenir  , de  les  inf- 
truire  , & de  leur  adminiftrer  les  Sa- 
cremens  > a écrit  qu’il  baptila  trois 
mille  Idolâtres  : L’une  des  meilleures 
qualitez  qu’on  voit  en  ceux  qui  le  con- 
vertilFent  , comme  une  marque  des 
plus  allurée  de  leur,  vocation  , félon  le 
témoignage  du  Fils  de  Dieu  même  j 
♦c’tft  l’avidité  merveilicule  avec  laquel- 
le ils  viennent  entendre  fa  Parole  de  la 
bouche  de  Tes  Mimitrcs , puifqu’ilsen- 
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treprenoient  de  longs  voyages  , pour 
trouver  quelqu'un  qui  leur  expliquât 
quelque  choie  des  veritez  du  falut. 

1^7 /•  ^es  lettres  du  Supérieur  de  la  Mif- 
fion  des  Religieux  de  S.  François  dans 
la  Chine  , adreilantes  aux  Vicaires  A- 
poftoliques  de  Siam  , marquoient  le  de- 
îir  iincere  qu’ils  avoient  tous  de  voir 
au  plutôt  au  milieu  d’eux  , quelques- 
•uns  des  trois  Evêques  François  , -en- 
voyez par  le  S.  Siégé  pour  le  lecours 
des  Millions  Orientales  : & pour- les  y 
inviter,  il  leur  mandoit  que  le  nou- 
veau Gouverneur  de  la  Province  de 
Canton  les  avoit  fort  bien  reçûs  5 qu’il 
leur  avoitf  même  bâti  une  Chapelle 
dans  l’enceinte  de  fon  Palais  , où  les 
Fideles  & les  Idolâtres  avoient  la  li- 
berté de  s’airembler-,  les  uns  pour  par- 
ticiper aux  Sacrcmens  , & les  autres 
pour  fe  faire  inilruire. 

jteMwttU  Depuis  ce  tems  , les  Peres  Jefuites 

ijnne  au m Mjflionajres  de  la  Chine  , ont  écrit  à 

dr  Stptemb  t unir» 

i6gi*  Rome  une  Lettre  , elle  elt  du  Pcre 
Verbieit  leur  Vice-Provincial , en  da- 
te du  ij.  Août  1678.  Voici  la  te- 
neur. • 

Recevez.  cette  L ettre , comme  fi  c*é* 
toit  un  cri  potijfé  vers  vous  > par  tout 
ce  que  nous  fomme-s  tes  de  Mijfionm- 
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jyj  , <«*  travers  des  Puis  immenfes  qui 
nous  féparent  , & que  vous j vif- 

fic7  tendre  les  bras  vers  l Occident  > 
pour  vous  demander  le  fecours  quittons 
efl  necejfaire  • IV  otre  nombre  a-etc  ex- 
trêmement diminué  o & fur  lu  mala- 
die , & par  la  perfecution  qui  s éleva 
contre  nous  en  16  7 4.  où  notre  Religion 
& notre  Afironomie  qui  fert  à nous 
établir  y furent  enfermees  avec  nous  fix 
mois  dans  la  prifon  de  P ekjn  > étant 
charge?  de  neuf  chaînes . Letems  eji 
très- favorable  y pour  faire  entrer  dans- 
la  Ch ine  un  renfort  d' hommes.  Ce  grand 
Royaume  à la  venté  > a été  jufques  ici 
fort  exalleraent  fermé  aux  Etrangers  y + 
par  la  crainte  qu  il  avoit  de  recevoir 
chez, „ foy  des  Moeurs  y dçj  Coutumes  » 

& des  Religions  qu'il  nommoit  Bar- 
bares. Mais  la  guerre  qu'on  y volt 
allumée  de  tous  cotez*»  ouvre  beaucoup 
de  pajfages  d ceux  qui  voudroient  en- 
treprendre d'y  entrer.  Poule  l Europe 
fpait  que  les  Tartares  Afiatiques  y fe-  * 
pare ^ de  la  Chine  ] par  cette  fameufe 
& prodigicufe  muraille  qui  leur  en  dé- 
fendait l'entrée  , opt  fur  monté  enfin  cet 
Vb  fade  depuis  quelques  années  y & Je 
font  rendus  les  maîtres  de  ce  fiorijfant 
Empire*.  * lis  non  prefque  rien  changé 
r " * Va  iiij 
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danl  la  maniéré  du  G ouvertement , Crr 
moins  encore  en  ce  qui  regarde  la  Reli- 
gion , car  ils  font  dans  la  déte'lable  er- 
reur ^de  croire  toutes  les  Religions  indtf- 
fer entes-,  & toutes  également  agréables  à 
Dieu  : ainfi  ils  n ont  pas  abattu  unfeul 
7 cmple  dans  la  Chine  , ni  renverfé  un 
Pagode  ; le  feu  l changement  qui  fe  foit 
fultr  > e(l  que  la  race  des  Rois  Chinois 
a etc  depojjedée  du  Trône  ; cependant 
les  Tartares  n en  font  pas  paifibles  pof 
fejfsurs  , le  parti  des  Rois  légitimés  Je 
conserve  encore  , & ef  afiez.  pnijfant 
pour  donner  de  la  peine  aux  Ufnrpa- 
teurs.  / a Chine  ef  dont  toute  divifée, 
toit:  e léchifée  par  des  guerres  wtc fines, 
& il  feroic  facile  d'y  ghjfer  une  troupe 
■ ^ e ^ ijforaires  parmi  ce  tumulte.  De- 
puis un  certain  tems  nous  fommes  ajje ? 
bien  à U ( our  de  P c kg  n , o T l' Etape- 
renr  , qui  nous  marque  une  bonié  En - 
giti-c^e  , nous  fifant  le  grands  accueils' 
- U .£•  <pr*n  !s-  prejens.  Les  Gou-ver- 
* un. rs  or  es  Tue- Rois  fniveat  l'exem- 
ple iu  dfaicre  , & nous  font  toute  forte 
d honneur^.  Dans  quelques  Provinces 
qui  ont  été  ravagées  ces  années  dernier 
res  par  les  deux  fâchons  ennemies  «.  c£* 
ou  l on  ré  a pas  épargné  les  Temples  mê- 
mes des  Idoles. , il  n’y  a quelles,  nôtres 
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qui  ay tnt  échapé  à la  fureur  des  Sol - 
dats.  Nous  avons  la  faveur  du  P rince  & 
des  Seigneurs  ; mais  nom  n azons  point 
ajfez^ de  gens  pour  remplir  notre  minif- 
tere.  Nous  fommes  quatorze  ou  quinze 
difperfe^  dans  ce  Royaume  ; mais  qu  - 
tfi-ce  que  ce  nombre  dans  tin  Empire  fi 
vafle  ? C'eft  la  même  chofe  que  fi  P un 
de  nous  étoit  à Rome  , l' autre  à Turin , 
P autre  à Madrid  , l'autre  à l ifbonne, 
P autre  à Paris  , P autre  à Bordeaux  > 
P autre  à Tienne  , P autre  a Mayence  > 
CT  l'autre  à Envers.  Combien  laChine 
ta-t-elle  encore  de  Provinces  qui  n'ont 
jamais  vit  d' Européens  ? Je  ne  croi  pas 
inutile  d'avertir  ceux  qui  voudront 
bien  aller  d ta  Chine  , que  les  Mathé- 
matiques font  d'un  grand  fecours  , pour 
gagner  les  efprits  des  Chinois  > ils  ont 
un  iront  particulier  pour  les  M at hé- 
matiques , & rien  fur-tout  ne  les  char- 
me tant  que  P slftronomie  , l'Optique 
Cr  les  M étaniques.  Ces  Sciences  en- 
trent au  Palais  du.  Prince  avec- hon- 
neur , elles  parlent  familièrement  à fon 
trône  ; tandis  que  les  plus  grands  Sei- 
gneurs de  P Etat  s' en  tiennent  loin  , & 
dr  ofent  à peine  le  regarder  à genoux.. 
La  Religion  que  nous  avons  apportée 
aux  C hinois  , ex  a été  bitn  reçu  e » à la. 
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faveur  de  l’ ^4fironomie  avec  laquelle 
elle  s' et  oit  ajfocie'e  î Et  c efl  pourquoi’ 
elle  exhortoit  ceux  qui  iront  les  fccou- 
nr , de  vouloir  fe  charger  de  toute  forte  , 
d’ inflrumens  de  Mathématique  , com- 
me  étant  des  prcfens  que  les  Seigneurs 
reçoivent  avec  plaifir.  Les  Chinois 
font  e'ïimcz.  dans  l'Orient  , pour  les 
plus  fages  des  hommes  ; on  y efl  furpris 
* de  cet  admirable  gouvernement  > par  le- 

quel tout  le  Royaume  a été  jufques  ici 
réglé,  comme  une  famille  particulière. 
En  effet , toutes  les  Nations  font  Bar- 
bares , a les  comparer  à celle-là  yfi  l’on  » 
en  excepte  quelqu'une  de  notre  Euro- 
pe , & peut-être  même  Jnrpajfe-t  elle 
les  plus  polies  de  l' Europe  en  beaucoup 
■ de  chofes.  Tous  les  Royaumes  voifins  s 
' le  Turtquin,  la  Cochinchine  , le  flapon 
meme  , tout  orgueilleux  qu'il  efl  , ap- 
prennent la  maniéré  Chinoife  de  lire  & 
d'écrire  > quoiqri  ils  en  ayent  une  par- 
ticulière infiniment  plus  aifce  \mais  ilsr 
ont  conçu  une  idée  fi  haute  de  ce  Peu- 
ple , que  tout  ce  qui  leur  en  vient  leur 
paroit  digne  d'être  fuivi  ; Et  quand 
les  plus  grands  homme / , que  le  zj-le  de 
la  Religion  a porté  dans  l'Orient  3-ont 
prejfé  les  Japonois  de  leur  faire  embraf- 
fer  leur  créance  3ri  ont-ils  pas  répondu 
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leur  forte  raifon  , /’<w  perfua- 

ddt  aux  C h moi  s de  fe  ranger  de  ce  par- 
ti , & qu' à leur  exemple  ils  n'enferoient 
plus  de  difficulté  ? Ce  qu’il  J a encore 
de  plus  remarquable  , c'efi  que  les  Tar- 
tares  Orientaux  , quoique  v ainqueurs 
des  Chinois , ne  lai  fient  pas  d'en  adorer 
les  vices  comme  de  grandes  vertus  ; 

/ voila  aujfi  une  des  principales  caufes  de 
la  fierté  des  C hineis  > & de  leur  mépris 
pour  les  Nations  Etrangères.  Au  refie 
ce  font  eux  qui  compofent  le  Calendrier  » 
& on  le  débité  fous  le  nom  de  ces  Peres 
. par  tout  ce  vafie  Empire  ; ce  n'efi  que 
par  le  moyen  des  Sciences  qu'on  monte 
aux^C  barges  & aux  Dignité Ceux 
qui  les  obtiennent , paffent  par  divers 
degrez, > comme  nos  Do  fleur  s de  Sor- 
bonne » & il  n y a point  de  pere  qui  ne 
faffe  étudier  fes  enfans  ; aujfi  y à-t-il 
plus  d' étudiant  dans  la  Chine  feule  que 
dans  toute  l’ Europe.  Que  fera-ce  de 
cet  amour  des  Sciences  qui  leur  efi  fi 
naturel , pour  leur  infpi/er  celui  de  no- 
tre Religion  ? Il  n y a rien  qu'on  ne  fe 
puiffe  permettre  > pourvu  qu'on  les 
prenne  par  cet  endroit. 

Les  Relations  des  chofes  qui  fe  font 
p allées  à la  fuite  , portoient  queTErn- 
pereur  Tartarc  eommençoit  à refpi- 
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rer,  après  avoir  été  en  péril  de  per- 
dre tout  fon  Empire  j dans  lequel  la 
Foy  Catholique  prenoic  alors  de  nou- 
velles forces  i qu'à  la  vérité  le  bruit 
des  armes  y avoir  retardé  les  progrès 
du  Chriftianifme , par  la  deftruétion  de 
plusieurs  Villes,  où  les  Pcres  Jefuitcs 
a voient  de  belles  Eglifes  > que  nean- 
moins il  n'a  voit  pas  entièrement  arrêcé, 
le  cours  de  l’Evangile,  puifque  chaque 
année  on  y avoit  baptifé  quatre  mille 
Infidèles  , malgré  les  obftacles  de  la 
guerre.  Que  la  MilEon  de  la  Chine 
avoit  perdu  pendant  ces  derniers  trou- 
bles le  Pere  Faure  de  Paris , qui  avoit 
eu  pour  fon  partage  la  Province  de 
Xamfi  , qui  eft  la  plus  nombreufe  Sc 
la  plus  florillante  Chrétienté  de  la  Chi* 
ne  : Elle  renferme  environ #fa, xante 
Eglilcs  , avec  environ  fonçante  mille 
Chrétiens  ; il  y.  convertit  en  peu  de 
ceins  grand  nombre  d’Idolâcres  Chi- 
nois &c  Tartares  j & l’année  qui  pré- 
céda celle  de  la  mert,il  fie  Catholiques 
plus  de  douze  cent  Infidèles.  Ils  ont 
encore  perdu  dans  une  an  liée  quatre 
de  leurs  MilEonaires  , entre  autres  le 
Pere  Germain  Macrec- , qui  étoit  de 
Lion  , qui  travailloit  infatigablement 

dans,  la  Province  de  Frokicn  , où.  il 
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y a quarante-huit  Villes  fort  éloi-* 
gnées  les  unes  des  autres  : il  y huit 
dtudier  quatre  ou  cinq  langues  dif- 
ferentes, de  marcher  fouvent  fur  des 
rochers  & des  précipices , afin  de  fe- 
oourir  les  Chrétiens.  .L^Pere  Rouge-  * 
mont  de  Flandre  s’appliqua  tellement 
à l’étude  des  Lettres  Chinoifes  * & aux 
exercices  de  la  Million  , cpmpolée  de 
quarante  ou  cinquante  Eglifes  , que 
1 excès  du  travail  l’épuila  , & le  fit  ]-e  ? Novtm- 

_ _ » , r i i bre  i67*. 

mourir.  Le  Pere  Maghalan  mourut  ».  . 

_ i ■ r Au  mo'‘ 

encore  a la  Cour  de  Pékin  , rort  regre-  juin  1677. 

té  de  l’Empereur  même,  après  y avoir 
travaillé  i’efpacedç  quarante  ans.  C cil 
à l’occaiion  de  la  mort  de  ces  Per« 
Miflionaires  , que  le  Pere  Ferdinand 
Verbieft  a écrit  de  la  Chine  en  Euro- 
pe la  Relation  dont  nous  venons  de  „ 
faire  mention  ; dans  laquelle  il  invite 
les  perfonnes  zélées  pour  la  convcr- 
flon  des  âmes  > d’aller  promptement 
remplir  la  place  de  ces  illuftres  Morts, 
qui  ont  laiflé  en  mourant  de  grandes 
Provinces  fans  Miflionaires  j ils  y en- 
tretiennent neanmoins  beaucoup  de  Sé- 
culiers Catechiftcs,  pour  inftruire  &C 
conferver  les  Fidèles  dans  la  Foy. 

L’Empereur  Cang-Hii  > c’elt-à-di- 
re  , Pacifique , qui  eft  mort  il  y a en- 
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â’affeétion  pour  le  Perc  Verbieft  , qu’il 
l’a  fait  Sur- Intendant  du  Tribunal  des 
Mathématiques  , après  la  mort  du  Pcre 
Adam  Schaal  ; il  lui  a enfeigné  ces 
belles  Sciences,  qu’il  aimoit  avec  paf- 
fion.  Ce  Pere4es  fçavoit  parfaitement  : 
il  a prédit  des  Eclipfcs  , compofé  des 
Tables  des  fept  Planettes  , & réforme 
depuis  le  Calendrier  des  Chinois  avec 
tant  de  capacité  <5*de  juftice,  qu’il  a 
confondu  tous  les  Mathématiciens  du 
Pais,  & rempli  d’admiration  les  grands 
Mandarins  , qui  préfèrent  preiente- 
ment  la  Mathématique  de  l’Europe  , ' 
à celle  de  la  Chine  «qu’ils  avoient  crû 
faulfcment  jufques  alors  être  infailli-  " 
bledans  fes  fupputations.  Cette  con- 
noiirance  des  Mathématiques  eft  à la 
* vérité  d’un  grand  fecours  dans  ce  Pais, 
pour  avoir  entrée  chez  les  premiers  de 
la  jCôur , & a toujours  produit  un  bon 
effet  pour  la  Religion. 

Il  eft. toujours  bon  de  fçavoir  pour 
les  affaires  de  la  Religion , que  ce  mê- 
me Empereur  , qui  a réuni  les  Chinois 
8c  les  Tartares  fous  une  même  domi- 
nation , après  ayoir  réduit  les  Tartares 
Occidentaux.  Les  a obligé  d’aller  de- 
meurer à trois  cent  mille  au-delà  de  la 
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muraille  > leur  diftribuant  dçs  terres  8c 
des  pâturages  en  cet  endroit-là-  , pen- 
dant qu'il  a fait  habiter  par  les  autres 
Tartares  qui  font  fes  Sujets , ceux  qu'il 
ne  pût  fubjuguer  par  la  force  de  fes 
armes.  Il  trouva  moyen  de  les  vaincre 
paradrelle  , en  engageant  les  Lamas 
dans  fes  interets  par  fes  liberalitez,  8c 
par  des  marques  d’une  finguliere  aftec- 
tion.  Comme  çes  Lamas , qui  font  les 
Prêtres  de  ces  Peuples,  ont  un  grand 
crédit  fur  ceux  de  leur  nation  , ils  leur 
perfuaderent  aifément  de  fe  ioumettre 
fous  la  domination  d’un  fi  grand  Mo- 
narque ; ce  fervice  randu  à l’Etat  , eft 
caule  que  l’Empereur  de  la  Chine  con- 
tinue à regarder  ces  Lamas  d’un  œil 
favorable  qu’il  leur  fait  des  largef- 
/fes  , le  fervant  d’eux  pour  maintenir 
les  Tartares  dans  l’obeilTanco  qu’ils  lui 
doivent  ; ce  font  d’ailleurs  gens  grof- 
fiers',  & qui  n’ayant  aucune  teinture 
des  Sciences  ni  des  beaux  Arts  , ne 
.font  eftimez  que  par  politique.  En  ef- 
fet , on  a raifon  dedes  ménager  , puif- 
qu’ils  peuvent  tout  fur  les  efprits  des 
Tartares  Occidentaux  , qui  font  tou- 
jours fi  pu  ilia  us  , que  s’ils  s’accordoient 
entre  eux , ils  pourroient  encore  fc  ren- 
dre maîtres  de  toute  la  Chine  & de  la 
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Tartarie  Orientale , de  l'aveu  mêmedes 
Tartares  Orientaux. 

Ce  même  Empereur  Cang-Hii  a di- 
Arifé  toute  cette  vafte  étendue  de  Païs 
en  quarante-huit  Provinces-  a in  11 

l’Empereur  de  la  Chine  peut-être  ap- 
pelle avec  jufticc  vle  plus  grand  & le 
plus  puidanc  Monarque  de  l’Alîe , 
ayant  tant  de  vaftes  Etats  qui  lui  font 
fournis  Si  tributaires. 

Ces  Tartares-  Occidentaux  ont  leurs 
Lamas , qu’ils  r.everent  & refpeétent , 
& different  en  cela  des  Tartares  Orien- 
taux , dont  la  plus  grande  partie  ne 
croyent  point  Dieu.  Les  uns  ôc  les 
autres  font  efclaves , & dépendent  en 
toutes  chofes  de  la  volonté  de  leur 
Maître  » dont  ils  fuivent  aveuglement 
. la  Religion  & les  mœurs  j fcmblables  à 

leurs  troupeaux  , qui  vont  où  on  les 
mene  , & non  pas  où  il  faut  aller. 
Xtlstitn  Des  Relations  poflérieures  vcnàns  de 
mtit  d!juilce  Païs  de  Nanchamfu  , contiennent 
plufieurs  chofcs  çurieufes  de  ce  Mo- 
narque , qui  avoit  reconquis  en  ce 
tems-là  fur  les  Chinois  révoltez  tou- 
tes les  Provinces  qifil  avoit  perdues. 
Il  paroiifoit  fort  affectionné  aux  Chré- 
tiens ; ce  qui  faifoit  qu'on  ’prêchoit 
l’Evangile  avec  grande  liberté  dans  tous 
À fes 
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{ es  Etats.  Mais  quoiqu’il  eût  une  en- 
tière connoiilànce  de  nôtre  Religion  , 
comme  elle  eft  contraire  à Tes  inclina- 
tions naturelles  j il  ne  faifoit  paroître 
aucune  difpofition  à l’embrafler.  'Ce- 
pendant il  donnoit  des  marejues  de 
bienveillance  li  particulières  aux  Peres 
Jcfuites  , qui  étoient  en  la  Cour  , qu’- 
elles furprenoient  les  Chinois  ik  les 
Tartares.  11  les  traitoit  d’une  maniéré 
toute  différente  que  les  Mandarins  ôc 
les  grands  Seigneurs.  Il  les  appelloit 
fort  fouvent  auprès  de  lut.  Il  s’entre- 
noit  familièrement  avec  eux  , & les  fai- 
foit approches  de  fon  trône  ou  de  fa 
chaifc.'  Il  leur  faifoit  donner  des  car- 
reaux , quand  la  converfation  écoit- 
longue  j ôc  après  les  avoir  laille  un  peu 
de  tems  dans  cette  pofturc,'il  les  fai- 
foit alfeoir  : ce  qui  eft  un  privilège  tres- 
particulier  s & inoüi  dans  la  Chine.- 
Lorfqu’ils  le  venoient  voir  > il  s’infor- 
moit  quelquefois  d’eux  fi  ce  jour-là  c- 
toit  un  jour  de  jtûne  ou  d’abllinence 
pour  eux.  Selon  leur  réponfe  , il  leur 
faifoit  donner  du  cha  , c’eft-à-dirc'dui 
forbet  , ou  il  leur  faifoit  un  feftin..  If 
leur  donnoit  meme  du  gibier  qu’ila voie-: 
tué  j ôc  du  poifion  qu’il  prenoit  lu  t--, 
meme  à la  pêche»  Il  yifitoit  leur  Egli  i^ 
Tome  K » Xx- 


j'Z  Z-  Hifloire  des  Religions 
6c  leur  maifon  , & les  alloit-mêmc  voir- 
jufqucs  dans  leur  chambre.  Il  les  roe- 
noit  auffi  avec  lni  à la  campagne,  & 
les  faifoit  manger  dans  fa  tente.  Il  leur 
donna  il  y a quelques  années  une  mar- 
que éclatante  de  fa  bienveillance.  Un 
LcPereMig-  de  leurs  Pcres  étant  mort  , il  voulut 
hal?n>,  que  les  funérailles  fullent  faites  à lès 
frais  avec  toute  la  magnificence  que  la, 
Religion  Catholique  pou  voit  fouffrir. 
Dans  ce  dcfièin  il  envoya  un  des  pre- 
miers de  la  Cour,  pour  fçavoir  d’eux 
quelle  ceremonie  elle  permettoit  , or- 
donnant qu’on  fît  tout.ee  qu’ils  fou- 
haiteroient,  fans  y rien  ajouter  ouJdi- 
minuer.  Tout  cet  appareil  funebre  pafL 
la  dans  les  plus  grandes  rués  de  Pc*- 
kin  , précédé  d’une  grande  Croix  ; & 
la  fouie  qfl’ii  attira  fut  il  grande , qu’on 
fut  obligé  de  faire  venir  des  gardes  de 
l’Empereur,  pour  empêcher  la  confu- 
fion  , Sc  faire  ranger  le  Peuple  , qui  ne 
la illoi t point  le  paflage  libre.  : 

Il  s’elt  remarqué  qu’ils  a voient  eux-, 
mêmes  la  protection  contre  la  Reine 
mefe  , qui  étant  du  Pais  des  Lamas, 
a crû  que  ce  que  ces  faux  Prêtres  lui 
on  t dit  fou  vent  que  la  Seéfce , dont  elle 
faifoit  profelïïon  , n’avoic  point  d’en- 
nemis plus  déclarez  que  ces  Miflioriai- 
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res.  Mais  cela  n’empêchoit  pas  qu'il 
ne  les  confideràt  d’une  autre  manière 
que  les  Lamas. 

Des  occa fions  d favorables  donnoient 
.beaucoup  de  lieu  d’tfperer  que  la  Re- 
ligion Catholique  crouvcroic  une  en- 
trée facile  chez  les  Princes  circonvoi- 
fmsde  cec  Einptre,  ik  y feroitde  grands 
progrès  ; mais  après  de  fi  heureux  fuc- 
cès  , Dieu  permic  que  ce  Roy,  par  un 
fècret  Jugement  de  la  Providence,  par* 
tit  de  ce  monde  privé  de  la  grâce  qu’il 
* .avoit  h ardemment  fouhaitée  pour  les 
autres  j ayant  même  permis  à fis  Su- 
jets par  un  Edit  folemnel  d’em  brader  du  n.  i-X'tt* 
# la  Religion  Catholique,,  comme  nous  'e?’” 
dirons  ci-après. 

Quant  à l’écat  auquel  eft  estte  Egli- 
fc  en  cet  Empire  , il  faut  demeurer 
d'accord  que  cette  célébré  Compagnie 
des  Jefuites  , a extrêmement  contribué 
à fon  avancement  depuis  cent  dix  ou 
douze  ans  qu’ils  ont  travaillé  à ion 
rétablidement.  Voici  les  Eglife^êc  les  - 
mailons  qu'ils  y ont  bâtieS  j fçTvoir  3 
deux  maifons  &r  deux  Eglifes  dans  ia  Ejlîfcs  o>‘ 
Province  de  Fokien  , où  il  y a grand  ^plslt}““ 
nombre  de  Chrétiens  qui  vivent  fous^ 
leur  -direction  , & qui  ont  environ  dix  - 
Eglifes  -,  dont  les  deux  principales  fonsc 
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en  la  Ville  de  Eucheu  , qui  eft  la  Mé- 
tropolitaine ; une  autre  à Cicum- 
cheu , & les  autres  en  d’autres  Villes  , 
fans  comprendre  les  Chapelles  & les 
Oratoires  particulières.  ( 

Dans  la  Province  de  Kiam-Si  le 
Chr  ftianifme  s’y  augmente  tous  les 
jours.  Ces  Peres  y on*  deux  maifons  - 
& deux  Egîifes  l’une  en  la  Ville  de 
Nauclum  , qui  eft  la  Mé.ropolitaine  , 

& l'autre  à Nauchium. 

Dans  celle  de  Chekian  , ils  y ont 
auffi  une  Eglife  dans  la  Ville  de  Ham- 
cheu  , qui  eft  la  Capitale,  où  il  y a 
beaucoup  de  Chrétiens  fort  vertueux. 

La  Rélldençede  Nankin  eft  uric  des- 
plus  importantes  de  cette  Million 
pour  être  la  principale  V iile  en  laquelle 
ces  Pçres  ont  fait  leur  retraite  depuis 
Jong-tems,  & parce  quelle  eft  prefque 
dans  je  cœur  du  Royaume  , d’où  l’on 
peut  avoir  communication  avec  toutes 
les  Provinces  , Sc  où  ils  tâchent  d’a- 
voir oour  favorables  les  Magiftrats  de 
cette  ville',  qui  font  les  plus  puions 
après  ceux  de  Pékin.  Il  y a eu  ordinai- 
rement deux  Peres  Jefuites  dans  cette 
Maifon  , qui  eft  établie  depuis  peu  de 
terns  , où  ils  n’ont  pas  laifte  de  tra- 
vailler beaucoup , ayant  converti  des. 
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principaux  Mandarins  * & pluficurs 
perfonnes  de  confidération. 

Dans  celle  de  Nankin  Quiang  , ils 
ont  quatre  Eglifes.  La  première  à' 
Quiang  j qui  eft  une  des  plus  ancien- 
nes & des  plus  éprouvées  » pour  avoir 
foutenu  courageufementquatre  perfè- 
cutions  différentes.  La  fécondé  eft  à 
Xamhai  , avec  beaucoup  de  Fideles.. 
La  troifiéme  en  la  Cité  de  Sumkiam  j 
& la  quatrième  à Kiatim  , où  il  y a 
aufïï  un  grand  nombre  d’Oratoires 
pour  les  Chrécicns. 

En  celle  de  Honan  , dans  Caifum  ,, 
qui  eff  la  principale  Ville  , Jcs  Jefuitcs, 
y ont  une  Maifon  depuis  quelques  an- 
nées , & une  Eglife  peuplce  d'un  grand.  . 
nombre  de  Chréciçns. 

Dans  la  Province  de  Canton  , qui^ 
eft  une  des  plus  grandes  de  la  Chine 
ils  y ont  eu  d’abord  deux  Réfidcnces 
avec  des  Eglifes  & des  maifons  > qui. 
leur  avoient  été  tuées  pendant  les  per- 
fécutions  fufatées  contre  les  Chré- 
tiens j mais  ces  Réfidences  furent  de-  „ 
puis  rétablies  , & leur  furent  ren- 
dues. * 

Dans  la  Cour  de  l’Etrfycreur  de  la 
Chine  , en  la*Province  de  Pckin,  ces. 
Eeçes  y ont  une  grande  Eglife  bâtie  de 
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même  qu’en  France  , avec  une  trjs- 
. belle  maifon. 

Outre  toutes  ces  Rcûdcnces  de  ces 
Peres  Jefuites  ; on  voit  encore  celles 
des  Peres  Dominicains  5c  des  Peres 
Francifcains > étabüs  depuis  long-tems^ 
en  ces  Païs  ; Sc  çclles  des  Miffiouaires 
fcculicrs  , qui  y font  entrez  depuis 
vingt-fix  ou  vingt-fept  ans  feulement 
fous  la  conduite  de  M.  l’Evêque  d’Hc- 
Jiopolis  , Vicaire  Apoftoliqye.  Mais 
outre  les  Egliics  que  tous  ces  Mifiio- 
naircs  poiledent  aux  lieux  les  plus 
fréquentez  , qui  font  preique  tous  de 
grandes  Villes  , il  y a d’autres  peupla- 
des de  Chrétiens  avec  leurs  Oratoires, 
qu’un  vilitc’ûi:  tems  en.tems  , pour 
catechjler  ôc  bap^ifer  les  nouveaux  „ 
,-^fcjpb s ëciens  , pour  adminiftivr  le  S. 
Sacrement  de  1 Autel  aux  autres.  Et 
c’efi:  tout  ce  que  j’ai  pu  apprendre  des  - 
dernières  Relations  qui  ms  font  tom- 
bées en  main  fur  ctîtte  matière. 

Il  faut  demeurer  d’accord  que  tous 
* ces  Mi  filon  a lies  ont  eu  des  adnfies 
rnerveillciiies  pour » < o n v e 1 1 i f ccs  Infb* 
cleles”;  mais  il  faut  reconnoître  en  mê- 
me tems  que  il  la  Providence  Divine 
n'a  voit  contribué,,  à ce^grand  ouvra- 
ge^ ils  n’y  auroieut  jamais  reufïi,  Les 
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obftacles  invincibles  qui  fe  préfentoient 
•d’abord  , faifoicnc  voir  qu’il  y avoic 
beaucoup  de difficultez  ; premièrement 
l’entré,  du  Pais , qui  écott  défendue  à 
tout  étranger  par  des  Edits  rigoureux; 
celle  de  la  Langue  , à la  pointe  de  la- 
quelle il  cft  très- difficile  de  pouvoir 
parvenir , & que  ces  hommes  apofto-  LtV.Kjrder 
iiqucs  ont. neanmoins  applanies. 

Or  pour  obvjpr  à tous  ces  inconvé- 
niens,  ils  jugèrent  qu’il  étoit  d’une  ex- 
trême conféquence  que  pas  un  d’entre 
eux  n’entreprît  d’y  entrer  pour  prê- 
cher l’Evangile  qu’il  ne  lût  bien  per- 
fectionné dans  cette  Langue  , dans  la 
pratique  des  vertus  morales  & dans  la 
lcience  des  beaux  arts.  C’cft  pourquoi 
ils  envoyaient  ceux  qu’lis  de  iti  noient  à 
ce  digne  minilterc  à Macao  j qui  elt  ie  • 
premier  Port  delà  Chine,  & l’endroit 
où  les  Néophytes  font  élevez  à cette 
intention  Sc  à ces  fins.  Etant  entrez 
dans  ces  Etats  ils  doivent  s’étudier 
d’abord  à gagner  les  principaux  du 
Royaume  par  des  productions  d’efprit 
«Sc  des  curiofitoz  rares  , dont  l’artifice 
/oit  capable  de  donner  de  l’admiration  , 
de  la  louange  à l’Ouvrier  , «Sc  de  l’hon- 
neur à l’Europe  , qui  produit  de  fem- 
blables  cfprics.  L’on,  met  en  ce  rang 
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la  fcience  de  l’ Aftronomie  & des  Ma*  • 
thématiques , mais  fur  tout  les  maxi-’ 
mes  de  la  Philofophie  morale  > qu’ils 
eftiment  extrêmement,  pourvu  qu’elle 
ne  confifte  pas  en  de  ftmples  paroles, 
mais  en  la  pratique  j jointe  à l’inno- 
cence de  la  tie  & au  mépris  de  toutes 
les  grandeurs  & de  toutes  les  richeflcs 
du  monde , félon  l’exemple  dés  Apôtres 
& des  Saints.  Les  Mandarins  recon- 
noilTant  toutes  ces  belles  qualitezdans 
un  homme , il  peut  s’airûrerde  faire  un 
grand  progrès  dans  lé  falut  des  âmes. 
H y a à la  vérité  bien  de  la  peine  à fouf- 
frir  d ans  ce  métier  » lorfqu’il  s’agit  de 
perfuader  nôtre  Religion  à ce  Peuple, 
dont  les  maximes  font  aufll  contraires 
& aulll  oppofées  aux  nôtres  , que  la 
terre  eft  différente  du  ciel.  On  ne  peut 
pas  s’imaginer  quelle  adrelfe  ÔC  quelle 
précaution  il  faut  avoir  pour  leur  an- 
noncer les  veritezde  la  Foy  , de  crainte 
que  leur  extrême  oppofition  ne  leur 
falfe  rejetter , & ne  leur  donne  lieu  de 
ne  les  vouloir  plus  écouter.  Combat- 
tre dans  leur  fort  la  faulfe  Divinité  de 
leurs  Dieux  , leur  faire  voir  que  leurs 
ftatüés  & leurs  Idoles  ne  font  que  des- 
illufioos  & des  délions  ridicules  , que 
la  pluralité,  de  leurs  femmes  n’eft  pas 
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permifc,  n'y  ayant  rien  quijes  choque 
tant  que  ce  point , cft  allürement  quel- 
que chofe^dc  tres-délicat.  Mais  apr.és  ce- 
la, faire  comprendre  nosincomprehen- 
fiblesmyftercsà  un  Peupleenfevelidans 
les  tenebres  de  l’idolâtrie  & dans  l'a- 
brutilfernent  de  Tes  pallions  , eft  alîu- 
rément  une  choie  qu'on  ne  peut  pas 
fc  promettre  fans  un  grand  fecours 
d’enhaut.  C’ell  cependant  l’eniploi  de 
ces  Miflionaires,  & en  quoi  ils  ont  bien 
réulîi , & font  tous  les  jours  paroîcre 
leur  zele.  • 

, Il  faut  remarquer  que  comme  le 
Royaume  de  la  Chine  elb  fort  grand  , 
iis  ont  établi  des  Catechiftes  partout, 
qui  font  des  hommes  inftruits  a la  Foy 
Chrétienne  , fçavans  dans  nus  myfte- 
res , & dont  la  vertu > le  zele  & la  cha- 
rité , jointes  à une  vie  apollolique , 
ont  mérité  qu’on  les  choisît  pour  un 
fi  grand  ouvrage.  Leur  office  effc  d’al- 
ler parles  Villages  , dans  les  places  & 
les  carrefours  des  Villes  , pour  y bap- 
tifer  les  enfans  , qui  font  allez  fou- 
vent  etfpofez  en  ces  endroits.  Iis  font 
encore  obl  grz  d'inft/uire  its  Païlàns  à 
la  connoilfance  de*Dieu*,  & leur  doi- 
vent fournir  des  livrts  de  dévotion  ÔC 
de  la  Doctrine  Chrétienne,  qu’ils  doi- 
Tome  r.  Y y 
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vent  faire  imprimer  en  Langue  Chinoi- 
fe.  C’eft  un  abrégé  de  la  Loy  divine, 
dans  lequel  on  void  les  principaux  ar- 
ticles de  nôtre  créance  touchant  la 
Divinité.  Ce  qui  a été  traduit  de  cet'- 
te  Langue  en  François.  Ils  feront  tou- 
jours fervi  , Çc  Te  fervent  encore  de 
cette  méthode  , pour  annoncer  la  Do- 
dbrine  de  Jefus-Chrift  aux*Idolâwes  , 
qui  efl:,toute  particulière  pour  ces  Peu- 
ples , & pour  s’accommoder  à leur 
Langue  & à leur  maniéré  de  parler. 
Voici  en  quoi  elle  conlifte. 

i.  Peut-être  que  quelqu’un  deman- 
dera ce  qu’on  prétend  dire  par  ce  mot. 
Dieu  î On  répondra  îpie  Dieu  n’eft  au- 
tre choie  que  le  Gouverneur  & le  Sei- 
gneur de  toutes  choies  , quq  c’eft  lui 
qui  a fait  le  ciel  & la  terre  , les  cfprits 
Sc  les  hommes. 

i.  Le  ciel  & la  terre,  les  hommes 
& toutes  chofes  n’etoient  rien  devant 
le  tems  , & ont  été  depuis.  Il%t  donc 
neccffaire  qu’il  y ait  en  quelque  Sei- 
gneur qui  ait  été  auparavant  , pour 
créer  le  ciel  & la  terre  , les  hommes  & 
toutes  les  chofes.  .•>  . 

3.  Parce  que  fortes  les  chofes  ne 
peuvent  pas  ftre  faites  par  elles-mê- 
mes , ik  qu’il  n’y  a rien  qui  ne  connoilïe 
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un  principe  ou  un  agent  dont  elle  aura 
reçu  Ton  exiftence , comme  les  cours  & 
les  maifons  ne  peuvent  pas  avoir  été 
bâties  d'elles-mêmes , mais  demandent 
neceflairement  la  main  d'un  ouvrier. 

4.  Comment  donc  le  ciel  & la  terre, 
les  hommes  & les  créatures  peuvent-ils  * 
êcre  créez  d’eux- même  ? Il  y a donc  un 
auteur  de  ceschofesj  que  nous  appel- 
ions Dieu,  h les  hommes  appellent  le 
fieclePcu  ên  eu  , & autres  chofcs  fem- 
blables  , Ô^s'ils  reconnoiirent  pour  perc 
leur  premier  ayeul.  * 

j.  Il  faut  dire  encore  que  ceux-ci 
ont  été  après  le  ciel  & la  terre  , & que- 
tous  enfemble'ont  eu  leurs  peres  & leurs 
mères  , dont  ils  ont  été  engendrez. 
N’eft-ce  pas  une  grande  erreur  de  les 
conftitucr  , & d'en  faire  le  Créateur  du 
ciel  & de  la  terre , des  hommes  & de 
toutes  les  créatures  ? 

6.  Quelqu'un  dira  : Puifque  le  ciel 
de  la  terre  , les  hommes  ôc  toutes  cho- 
ies dépendent  de  Dieu,  de  qui  ce  Dieu 
dépend-il  dans  fa  création  ? 

7.  On  répond  que  Dieu  eft  la  pre- 
mière caufe  & le  premier  principe.  S'il 
étoit  dépendant  de  quelqu'un  dans 
fa  création  , dès-lors  il  ne  feroic  pas 

Dieu.*'  » 
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o.  Dautant  que  les  cnofes  ont  ua 
commencement  8c  une  fin  , comme  les 
herbes  & les  arbres  , les  oifeaux  & les 
reptiles  ; ou  bien  elles  ont  un  principe, 
8c  n'ont  pas  de  fin  , ainfi  que  le  ciel  & 
la  terre  , les  Anges  , les  Démons  & les 
hommes  , qui  ont  des  âmes  intelligen- 
tes j il  n'y  a .que  Dieu  fans  commen- 
cement 8c  fans  fin  , lequel  peut  don- 
ner , détruire  ou  créer,  comme  il  lui 
plaît. 

9.  S’il  n'étoit  pas  Dieu  les  autres 
chofcs  lie  feroient  pas  créées:  Par  exem- 
ple , les  fleurs  , ni  les  fruits  , les  feuilles 
8c  les  troncs  nefçauroient  être  far^  ra- 
cine. Mais 

10.  Venant  à la  racine  de  l’arbre, 
on  n’en  trouve  point  d’autre  venant  à 
la  racine  de  celle-ci.  Puifque  Dieu  elt 
l’origine  & le  fondement  de  toutes 
choies  , de  quoi  pourrait  - il  prove- 
nir ? 

1 1.  Dieu  dans  le  commencement 
qu’il  créa  toutes  les  créatures  , divi- 
la  premièrement  le  ciel  8c  la  terre. 
Il  mit  au  jour  toutes  les  efpeces  des 
chofes  , 8c  créa  enfuite  le  mâle  8c  la 
femelle.*Il  donna  le  nom  d’Adam  au 
mâle  , 

il.  Et  appella  la  femme  Eve.  Ces 
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deux  perfonnes  n’eurent  ni  pere  ni 
raerc  , & font  les  premiers  parens  de 
tous  les  Peuples.  Tous  les  autres  ( com- 
me Fo  Ki  ) fans  exception  , 

i 3.  Tous  les  mortels  ont  pere  8c 
mere  dont  ils  font  nez  , 8c  n’ont  pu 
empêcher  qu’ils  n’ayent  été  fournis 
tôt  ou  tard  à la  corruption'  & à la 
mort.  Dieu  eft  véritable  Seigneur  du 
ciel  & de  la  terre  , des  hommes  & des 
créatures , lequel  a encore  créé  toutes 
chofes  . 

14.  Afin  qu’elles  fulTent  à l’ufage 
de  l’homme.  Et  par  confequent  nous 
devons  aimer  8c  reverer  Dieu  : ce 
que%  ne  faifant  pas , nous  commet- 
tons un  grand  crime.  Par  exemple , 
un  pere  & une  mere  engendrent  un 
enfant  , 

15.  Us  le  nourrirent,  l’habillent  & 
l’ élcvent.  S’il  arrive  qu’il  ne  rend  pas 
l’honneur  qu'il  doit  à fes  parens  , à la 
vérité  il  pallcra  pour^  dcfobéilïant  , 
& offenfera  grièvement.  A plus  forte 
raifon  celui  - là  fera-il  plus*criminel , 
qui 

Î6.  Doit  aimer  & honnorer  Dieu  , 
qui  eft  infiniment  bon  y qui  eft  le  pere 
de  tous  les  hommes  , ne  l’aime  pas 
neanmoins  , 8c  ne  l’hqnore  pas  com- 
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me  il  fane.  Ayant  décime  toutes,  ces 
chofes  > il  eft  bien  facile  d’expliquer  les 
chofes  Se  les  affaires  des  hommes  de  ce 
fiecle. 

17.  Cet  homme  a naturellement 
deux  parties  ; famé  , & le  corps.  Quoi 
que  l'on  corps  foit  fujet  à la  pourriture 
éc  à la  mort,  fou  amc  eft  éternelle. 

U faut  fç’.voir  qu’il  y a trois  ordres 
Se  trois  différences  d’ames  dans  ce  fie-’ 
clc.'  . 

18.  L’ordre  le  plus  bas  eft^ppellé 
l’ame  végétante  \ & c’eft  celle*  des  her- 
bes Se  des  plantes,  qui  les  fait  vivre. 

Ce  lçs  aident  à habiliter  Se  à croître. 
Que  li  les  herbes  Se  les  plantes  vien- 
nent à être  coupées  , elles  fechcnt 
leurs  âmes 

15».  Suivent  Se  periffent.  L’ordre  mé- 
toyen  eft  appelle  l’ame 

20.  Senlîtive,  qui  eft  celle  des  oi- 
feaux  & des  animaux  , qui  leur  donne 
la  faculté  de  ^vre  & de  croître  , Sc 
fait  qu’ils  entendent  Se  qu’ils  vivent  , 
qu’ils  feulent  Se  qu’ils  goûtent-  ; & 
qu’enfin  ils  font  fulceptiblcs  de  la  dou- 
leur Se  du  plaifir  , Se  n’ont  pourtant 
pas  l’avantage'de  raifonner  , Se  leur 
ame  meurt  avec  leur  corps. 

' 2i.  L’ordre  le  plus  relevé  eft  celui. 
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de  l’ame  intellectuelle.  Il  comprend 
les  facultez  de  l’ame  végétante  & de 
l’ame  fenfitive.C'eft  pourquoi  il  fait  que 
l'homme  a le  pouvoir  de  vivre,  de  croî- 
tre & de  fentir.  Il  lui  donne  encore  la 
faculté  de  raifonner  & dedifeerner  tou- 
tes chofcs. 

12.  Quoique  fon  corps  vienne  à 
mourir,  Ion  atne  refte  pourtant  incor- 
ruptible & immortelle.  C’efl:  pourquoi 
les  hommes  de  ce  fieele  craignent  fi 
fort  les  ‘hommes  morts,  & ne  crai- 
gnent pas  les  animaux  , quand  ils  ont 
perdu  la  vie.  Ce  qui  vient  de  ce  qu’on 
raifonne  naturellement  > parce  que- 
l'ame  de  l’homme  n’étant  pas  mor- 
te, 

2$.  Elle  demeure  : Ainfi  *>n  peut 
craindre.  Il  n’en  elt  pas  de  même  de* 
celle  des  animaux  , parce  qu'elle  meurt 
avec  eux  ; c’eft  pourquoi  elle  ne  peuc 
pas  nous  donner  lujet  de  crainte. 

24.  Comme  il  ne  nous  cfl:  pas  per- 
mis de  croire  que  les  âmes  des  hom- 
jrves  font  morcelles  ; ainfi  ne  nôds  e(l- 
il  pas  permis  d’admettre  l’erreur  de  la 
tranf  migration.  Il  cfl:  convenable  de 
faire  le  bien  & le  mal  pendant  la  vie. 
Les  âmes  de  tous  les  hommes  font 
conduites  au  Jugement  de  Dieu  après 
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leur  more  j où  elles  apprennent  afluré- 

noent 

a/.  Le  lieu  déterminé  à leurs  méri- 
tes. Il  y a un  lieu  en  haut  , qui  eft  le 
féjour  du  bonheur  de  la  béatitude  * 

' qui  eft:  ordinairement  appelle  la  Cour 
du  Ciel  ; & c’eft  la  demeure  des  bien- 
heureux 3 Sc  l’endroit  de  la  récompenfc 
des  bons.  Le  fécond  eft  en  bas,&  eft 
rempli 

x6.  De  toute  forte  d’amertume: 

* aufli  eft-il  appellé  la  prifon  de  la  ter- 
re > où  l’on  punit  les  méchans.  On 
doit  fçivoir  que -corn  me  Dieu  eft  infi- 
niment jufte,  il  n’y  a point  de  bien 
qu’il  ne  récompcnfe,  ni  de  mal  qu’il  ne 
punilfe.  Toutefois 

Z7.  Il  fe  trouve  dans  le  fiecle  où 
jious  femmes  des  perfonnes  qui  font 
mal  , qui  font  neanmoins  riches  Sc 
puillantes , dans  l’honneur,  dans  le  re- 
pos & dans  la  joye , pendant  que  ceux  4 
qui  vivent  Lmtement  font  dans  la 
pauvreté , dans  le  mépris  & daus  les 
mUe refi».  Il  eft  certain  que  Dieu  attend, 
la  mort  de  cet  homme  , & 

18.  Afin  de  prendre  famâidecebon,. 

& l’emporter  dans  le  Ciel  , afin  de  lui 
« faire  goûter  une  félicité  éternelle  j & 
afin  d’enlever  l'amc  du  méchant , & 
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la  précipiter  dans  la  prifon  de  la  terre  » 
pour  y ctre  tourmentée  pendant  tou- 
te une  éternité.  Swnous  avouons  qu'il 
n’y  a point  de 

19.  Paradis  ni  d’enfer,  de  récom- 
penfe  ni  de  peine,  pour  récompenfer 
les  hommes  du  lieclê  , qui  font  bien  ou 
mal  ,les  juftes  ne  feroient-ils  pas  trom- 
pez dans  leurs  efperanccs  ? & les  mé- 
dians ne  fcroient-ils  pas  heureux  ? & 
Dieu  ne  feroit-ilpas  injufte  ? lui  quieft* 
la  Juftice  même. 

30.  Oh  dira  : Comment  eft-ce  donc 
que  cela  fe  fait  î Dieu  recompenfc- 
t-il  les  bons  & les  méchans  en  ce 
jnonde  ? 

31.  On  répondra  : Suppofons  que 

les  perlonnes  qui  reçoivent  la  recoin - 
penle  du  bien  & diîmal  , ne  l'atten- 
dent  jamais  qu’après  leur  mort,  ne 
faut-il  pas  dire  que  les  ignorant  dou- 
terons s’il  y a une  récompenfe  après  la 
mort  î & comment  leur  pourra-t-o» 
prouver  enfuite  qu’il  y a un  Dieu 
au  Ciel  ? Difons  donc  que  ceux  qui 
violent  t 1 • 

3-z.  Souvent  la  *juftice  > s'itcirrnt 
les  ad  verfitez  ik  les  dangers  3 afin  qu'ils 
corrigent  les.  péchez  paÆz  , & pren- 
nent garde  à eux  à l'avenir.  Ceux  qui 
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obéï(Tciit  à la  raifon,  reçoivent  la  béné- 
diction qui  leur  cft  dûe  , afin  qu'elle 
réponde  aux  bienfaits  partez  , & foient 
toujours  animez  à bien  faire. 

33.  S’il  arrive  qu'un  hqmme  de 
bien  foit  pauvre  , dans  le  méprjs  Se 
dans  la  mifere  , /bâchez  que  cela  ar-.- 
rive  parce  qu'il  y a toujours  quelque 
peu  de  mal  paimi  le  bien.  C’elbpour- 
quoi  Dieu 

« 3 4.  Châtie  ceux  - ci  en  ce  monde  ; 
mais  après  la  mort  , il  les  introduit 
dans  tvn  lieu  de  bonheur,  pour  y jouir' 
d’un  repos  éternel.  Que  s’il  arrive  au> 
eontraire  qu'il  y ait  des  perfonnes  qui 
font  mal  , & qui  neanmoins  font  ri-, 
ches , honorées , 

3 f.  Et  heureufes  dans  le  monde. 
Soyez  perfuadez  qu’entre  ce  mal  il  y 
a quelque  bien.  C’eft  pourquoi  il  don- 
ne quelque  récompenfe  & quelque  fé- 
licité temporelle  pendant  la  vie  à ces 
perfonnes  j mais  après  leur  mort  , il 
les  précipite  dans  le  plus  profond  de 
la  prifon,  afin  qu'ils  y reçoivent  toute 
forte 

3 6.  D’amcrtum^.  Si  les  hommes  de 
ce  fieele évitent  l'Enfer  , pour  n'y  ctre 
pas  tourmentez*,  & s’ils  afpirent  à 
monter  un  jour  au  Ciel , pour  y jouir 

af  • 
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d’une  béatitude  éternel'e  , 

37.  Ils  doivent  necelfairement  faire 
trois  chofes.  Premièrement  ils  doivent 
connoître  neceirairement  le  Seigneur 
du  Paradis , c’cll-à-dire  Dieu  , damant 
que  les  hommes  du  fiecle  n’habitent  ja- 
mais dans  un  maifon  , fans  en  connoî- 
'tre  le  Maître.  Mais 
# 38.  Si-tôt  qu’ils  l’ont  connu  , ils  y 
peuvent  entrer,  & y faire  leur  léjour. 
Ce  qui  doit  être  ainfi  par  rapport  à 
Dieu  , puifqu’il  eft  le  Seigneur  du  lieu 
& du  léjour  de  fa  gloire.  En  fécond 
lieu  , il  faut  fçavoir  le  chemin  du  Ciel,, 
c’eft-à-dire  la  Loy  de  Dieu. 

3 5>.  Les  hommes  du  fiecle,  qui  ne 
fçavent  pas  le  chemin  qu’ils  tiennent,, 
ne  font  pas  en  état  deflors  d’y  pouvoir 
jamais  parvenir.  Je  dis  donc  que  ce- 
lui qui  ignore  le  chemin  du  Paradis , 
ne  fçauroit  jamais  arriver  à la  béati- 
tude. 

40.  La  troifiéme  chofe  > quieft  ab- 
folument  necelTaire  , eft  de  marcher 
dans  le  chemin  que  l’on  fçait,  dautant 
qu’il  tje  fuffic  pas  que  l’homme  fçachc 
le  chemin  qu’il  doit  prendre,  s’il  relie 
oififdans  fa  maifon , & s’il  ne^nar- 
che  pas  > parce  qu’il  n’arrive  jamais  où 
il  defire  , qu’il  ne  fe  mette  en  chc- 
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41.  De  même  il  eft  necclTaire  que 
celui  qui  veut  monter  dans  le  Ciel , qui 
eft  le  lieu  de  toute  forte  de  félicité  , 
mette 

*•  41..  En  pratique  la  fainte  Loy  cfe 
Dieu.  Quelqu'un  dira  : J'ai  entendu 
clairement  & compris  parfaitement 
que  Dieu  eft  le  Seigneur  du  ciel , de  la  . 
terre  & de  toutes  choies,  ôc  qu’i]  y % 
un  chemin  pour  le  Paradis.  Je  délire 
maintenant  fuivre  la  Do&rine  de  ce 
Dieu  faint.  Comment 

43.  Le  pourrai- je  donc  ? On  répon- 
dra : Qui  déliré  fuivre  la  fainte  Loy  , 
doit.avoir  deux  intentions.  La  première 
eft  d’adorer  Dieu  de  tout  fon  cœur,  par- 

* ce  qu'il  eft 

44.  Le  Seigneur  univerfel  du  ciel  & 
de  la  terre,  des  hommes  & d#  toutes 
les  créatures  , lequel  a créé  toutes  cho- 
ies pour  nous  nourjrir.  La  féconde  eon- 
fifte  de  fonger  à lame  , afin  d’éviter  de 
defcervdre 

4 j.  En  Fnfer  , où  l’on  eft  rempli 
de  toute  forte  d’amertume  , & pour  al- 
ler quelque  jour  dans  le  Ciel  » ôi  y 
jcü  r d’un  repos  éternel. 

4 6 . Qui  veut  obtenir  tout  cela , doit 
faire  trois  chofes  necellairement.  Gar- 
der. premièrement  les  Commandement 
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de  Dien.  Secondement  on  doit  croire 
les  chofes  de  Dieu.  Toifiémeraent  il. 
faut  recevoir  le  Baptême , & laveries 
péchez  pall'ez. 

Voici  comme  ils  rédigent  lesCom- 
mandemensde  Dieu. 

Honorer  & adorer  un  Dieu  fur  tou- 
tes chofes.  . 

Ne  point  nommer  le  làint  nom  de 
Dieu,  pour  s'en  fervir  dans 'des  vains 
jure  ni  eus.  * 

Obierver  les  jours  de  Fêtes. 

Obéir , & honorer  le  pere  & la  mere. 

Ne  tuer  perfonne. 

Ne  point  commettrede  fornication. 

Ne  point  dérober. 

Ne  point  porter  de  faux  témoignage. 

Ne  point  convoiter  la  femme  d’au- 
trui. 

Et  11c  point  convoiter  les  richelfes 
& les  autres  choies  de  fon  prochain. 

Les  dix  Commandemens  pris  dans 
leur  tout , fe  réduifent  feulement  à 
deux  ; à aimer  Dieu  fur  toutes  chofes , 
& le  prochain  comme  foi-même.  Voi- 
là ce  que  Dieu  a enfeigné  de  tout  tems 
du  plus  haut  des  Cieux , & ce  qu'il  a 
ordonné  qu’on  obfervât  pendant  tous» 
les  iiecles  avec  exactitude.  Ceux  qui 
obéillent  à ces  choies  , montent  en 
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Paradis  , &:  jcüillènt  de  la  félicité  ; 
mais  ceux  qui  font  le  contraire  , def- 
cendent  en  Enfer  , & y font  tourmen- 
tez. Les  articles  ci-delîus  ne  font  qu’un 
abrégé  ; & Ci  quelqu’un  fonhaite avoir 
une  enticre  connoilfance  de  la  Loy  Di- 
vine , il  cft  necelTaire  qu’il  life  tous  les 
Livres  qui  traitent  de  cette  Loy  de 
Dieu  , & qu’il  aille  au  Temple  des 
Chrétiens®,  pour  entendre  les  Maîtres 
• de  cette  Loy  , qui  font  venus  de  l’Oc- 
cident , lclquels  expliquent  cette  Do- 
ctrine j & ils  peuvent  s éclaircir  de  tous 
leurs  doutes,  Sc  fe  rendre  fçavans  dans 
cette  matière.  Ce  qui  ne  lé  peut  pas 
faire  par  ce  fommaire,  & fans  beau- 
coup de  paroles  & d’entretiens. 

La  première  chofe  que  l’on  fait 
donc  , eft  d’inftruire  les  Néophytes  , 
& de  leur  donner  la  connoilfance  du 
véritable  & du  feul  Dieu  , fans  laf 
quelle  on  ne  fçauroit  concèvoir  les  au- 
tres myfteres  de  nôtre  Religion.  Cette 
connoilfance  étant  entrée  dans  leurs 
âmes,  on  leur  explicj\ie  le  myftcre  de 
la  fainte  Trinité  en  un  feul  Dieu.  On 
vient  enfuite  à l’Incarnation  du  Fils  de 
Dieu  &du  Verbe  Eternel.  Puis  on  con- 
tinué à parler  di;s  Sacremens  que  le 
Sauveur  a inftitutez  pour  remettre  les 
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pechez.  Et  ainfi  on  explique  par  ordre 
tous  les  autres  articles  de  nôtre  Foy. 

Pu  s on  commence  à les  inftruire-dans 
la  pratique  des  vertus  Chrétiennes  , 8c 
, à leur  enfeigner  le  moyen  de  fe  per- 
fectionner dans  notre  Religion , pour- 
vu que  les  Peres  Miffionaires  les  v.oyent 
parfaitement  fçavans  dans  les  maximes 
de  nôtre  Foy.  Et  voilà  la  manière  dont 
ils  fe  fervent  pour  convertir  ces  Infi-  ’ 
delcs  , & fordre  qu’ils  gardent  pour 
attirer  ces  âmes  à Jefus-ChrilV. 

La  converlion  des  Dames Chinoifcs  converfio» 
cft  très  - difficile  > car  elles  font  telle-  ‘Ie*. 
ment  retirées  en  leurs  mailons,  qu  eUdfâkîie.  • 
ies  reffcmblenÇ  à des  Religieufcs  clau- 
ftrales  : De  force  qu’ellès  ne  traitent  en 
façon  quelconque  avec  les  hommes  de 
dehors  , non  pas  même  avec  leurs  pa-* 
rens  , s’ils  ne  leur  font  bien  proches. 

Quand  elles  font  obligées  de  traiterai ’af-  Rti*ti»n  du 
faire  avec  d’awtres  , elles  fa  cachent /4P*»* 
derrière  la  parce  , ou  derriefe  quelque 
rideau»  de  maniéré  qu’on  ne  les  peut 
voir  au  vifage.  Lorlqu’élles  fortent  de 
la  maifon  , ce  qui  arrive  rarement , • . 

on  les  porte  dans  des  chaifes  fermées  , * 

*où  elles  ne  font  pas  vues.  A railon  de 
quoi  » les  Peres  de  cette  Million  de  la 
Chine  avoient  réfoin  de  ne  point  en- 
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treprendre  de  "leur  conférer  le  Baptê- 
me. Maisfevoyans  preflez  depuis  par 
ceux. qui  écoient  déjà  Chrétiens,  de 
baptifer  leurs  femmes,  ayant  été  avi- 
fé  à.  la  maniéré  qu'on  le  pourroic  fai- 
re , on  s’y  eft  pris  de  cette  façon.  Il 
n’eft  point  necefiaire  que  ces  Peres 
prennent  la  peine  de  les  catechifer  , 
parce  que  leurs  maris,  leurs  enfansêc 
leurs  freres  y pourvoyait  : De  telle  for- 
te que  quand  elles  (ont  difpofées  à re- 
cevoir le  Baptême,  leurs  maris  &c  leurs 
parens  s’aliemblent  en  la  maifon  de 
quelque  perfonne  de  condition  , où  l’on 
^prépare  un  Autel  , avec  tout  ce  qui 
eft  necefiaire.  Un  des  Peres  y va,&  en 
la  prefence  de  tous  , fans  bouger  de  là 
place  , il  fait  reciter  à chaque  Catecu- 
roene  la  Do&rine Chrétienne , depuis  le 
commencement  jufqu’à  la  fin  , & leur 
fait  repeter  tout  ce  qu'elles  ont  appris 
des  principaux  myftcrcfcde  nôtre  Foy  : 
Ce  qu'elles  font  avec  une  telle  promp- 
titude , qu'il  eft  à douter  fi  l’on  fe  doit 
plutôt  étonner  de  leur  vivacité  à ap- 
prendre le  Catcchifme  , & à le  réciter 
« en  cet  examen  , ou  du  courage  qu’elles 
témoignent  de  ne  point  trouver  écran^ 
ge  d’être  vues  & examinées  par  des 
étrangers  i ce  qui  eft  nouveau  en  la 

. Chine. 
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Chine.  Après  ccs  examens , fuitle  Bap- 
tême j puis  on  leur  donne  un  chape- 
let 8c  une  médaille.  Cet  ordre,  qui  eft 
gardé  aux  Baptêmes  des  femmes,  a été 
trouvé  par. expérience  pour  le  plus  a f- 
furé  , & qui  eft  de  tres-grande  édifi- 
cation aux  Gentils  & aux  Chrétiens. 

11  eft  arrivé  quelquefois  que  les  maris 
cçnduifant  leurs  femmes  Catccume- 
nes  au  lieu  où  on  les  de  voit  baptifèr  , 
il  s'y  rencontroit  des  femmes  Gentiles  j 
& quand  on  leur  deraandoit  pourquoi 
elles  étoient  venues  , 8c  ce  qu'elles 
cherchoient , elles  répondoient  qu’elles 
avoient  auffi  la  volonté  d’être  Chré- 
tiennes, au  fu jet  de  quoi  elles  s’é- 
toient  trouvées-là.  Les  Miffionaires  ne 
fe  contentant  pas  de  ctla  , . fa  i foie  De- 
venir leurs  maris  , & aruès  avoir  eu 
leur  volonté  , les  baptiioient  ; 8c  c es 
femmes  » par  leurs  vertueux  exemples , 
attiroient  enfin  leurs  maria  auChriftia- 
niime. 

Je  finis  ce 

Edit  que  ce  dernier  Empereur  ^ dont  nd  £d;r 

nous  avons  tant  parlé-,  a rendu  en  en  faveur  de 
faveur  de  la  Religion  Chrétienne  , au 
mois  de  Mars  de  1 année  1691.  *à  la 
follicitation  des  RR.  PP.  Jefuitts,  par 
lequel  il  a donné  la  liberté  aux  Prédi- 
7 tmiV.  Z z 


Chapitre,  par  ce  fameux  Can_  m. 
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cateurs  de  prêcher  l'Evangile  , & aux 
Sujets  de  l'Empire  de  Tcmbrallêr  & de 
la  fuivre. 

Si-tôt  que  l'Empereur  eut  confirmé 
cet  Edit,  qui  étabiifïbit  fi  folidemenc 
le  Chriftianifme  dans  tout  Ton  Em-^ 
pire  , la  Cour  Souveraine  des  Rites 
J’envoya  aux  Vicerois  des  Provinces  , 
afin  qu’ils  |e  fill'ent  publier  avec  les 
ceremonies  ordinaires  dans  tous  les 
_ lieux  de  leurs  Gouvernemens  , c'eft- 
à -dire  dans  près'dedcux  milleTribu- 
naux. 

Les  Edits  de  l’Empereur  ont  force 
de  Loy,  8c  cette  Loy  eft  plus  univer- 
Iciie  , ou  du  moins  plus  authentique, 
quand  elle  e(t  fuitfie  de  cet  enregiftre- 
ment  general  de  tous  les  Tribunaux.. 
Ainfi  la  Religion  Chretiçnne  ne  peut 
être  établie  dans  l’Empire  Chinois  fur 
des  fondemens  plus  folides  & plus  iné- 
branlables qti’elle  l’eft  à prelent. 

Cet  Edit  produilit  un  efiet  n erveil- 
lcux.  JPlufieurs- Payens  , que  les  Loix 
avoient  arrêtez  jufques  alors',  fe  firent 
inftruiref  8c  demandèrent  le  Baptê- 
me., Des  Mandarins  confidérables  par 
leur  fcience  8c  leurs  emplois  , fuivirent 
leur  exemple.  L’on  vit  dans  toutes  les 
Provinces  des  convenons  extraordi- 
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mires  , & le  nombre  des  perfoiines  qui  • 
s’adreiferent  aux  Milïionaires  pour  fi: 
faire  Chrétiens , devint  fi  grand  , qu’ils  m 

n'y  pouvoient  fuffire.  , 

- L’on  apprend  avec  joye  que  cet 
emprelfement  continue  , 6c  que'  cette 
ferveur  augmente  tous  les  jours.-  Le: 
peu  de  Milïionaires  qui  font  à laClii- 
ne , accablez  par  la  multitude  dcsCa- 
tecumenes  qui  le  préfentcnt , deman- 
dentdes  Ouvriers , pour  travailler  avec 
eux, ^ 6c  pour  recueillir  les  fruits  d’un® 
fi  abondante  moilfon. 

C’cft  pour  féconder  le  zele  de  ces 
hommes  apoftoliques  , que  le  Roy  , 
toujours  attentif  à procurer  la  gloire 
de  Dieu,  6c  à foutenir  les  intacts  de 
la  Religion,  a envoyé  à leur  fccours  il 
y a preïque  treize  ans  , une  troupe 
choilie  de  fervens  Milïionaires , qu’un 
Pere  jefuite  d’un  .mérite  d'iftingué  aLeP.Bouytî, 
conduit  lui-même  à la  Chine  fur  un 
Vaiflëau  François  qu’on  y envoyoit  en  • 
droieufe.  Jamais,  conjonctures  n’out  . « 
été  plus  favorables  pour  étendre  le 
Royaume  de  Dieu  , 6c  jamais  le  vafteV 
Empire  de  la  Chine  n’a  été  dans  des' 
difpofitions  plus  licureufcs  pour  rece-  - . 

voir  la  lumière  d^l’Evangiic. 

Eaifc  le 'Ciel  que  nous  feyons  aller  - 

Z z ij  . 
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heureux  pour  voir  de  nos  jours  fe  for- 
mer. aux  extrémitez  de  la  terre  une 
nouvelle  Eglile , aufli  nombreulè  &c 
auflï  fervpnte  que  l'ancienne  : Que 
le  Japon  , la  Tartarie  , leTunquin 
to,us  les  Royaumes  voifins  , qui  font 
gloire  de  fe  former  fur  les  mœurs  des 
Chinois. , qu’ils  regardent,  comme  la 
Nation  la  plus  fage  & la  plus  éclairée 
• qui  foit  au  monde,  fuivent  fon  exem- 
ple, afin  que  l’Europe  & l’Afie  le  trou- 
vant unies  dans  un  même  culte , & 
adorant  le  même  Dieu , le  nom  du  Sei- 
gneur , qui  mérite  d’être  loiié  depuis 
le  lever  du  Soleil  jufqu’à  fon  couchant, 

. le  foie  en  effet  par  autant  de  langues 
qu’il  y a'  d’hommes  dans  toute  cette 
, , étendue  de  terres  , qui  compofent' 
les  deux  principales  parties  du  mon- 
de. 

* • - > p ' : •'  ' 

* De  la  Religion  de  Macao, 


XiUtitn  Je  Uant  à la  JReligion  de  Macao  ». 
p*u'  qui  eft  le  premier  Port  de  la  Chi- 
ne , c’cft  afTez  dire  que  cette  Ville  eft 
habitée  des  Portugais  , pour  ne  point 
douter  qu’elle  ne  foit  toute  Catholi-.' 
que.  Elle  eft  affife  dans  une  prcfqu’lflc  , 

Yoifiue  de  la  Provintc  de  Canton  * de 
* • 

. . I - . - • ..  v 
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la  Chine*  dn  rellbrt  de  laquelle  elle 
eft  » n’en  étant  éloignée  que  de  qua- 
rante lieues  , mais  de  plus  de  fix  cent 
de  la  Cour  de  l’Empereur.  C’eft  une 
des  meilleures  & des  plus  riches  Places 
que  les  Portugais  ayent  en  toutes  les 
Indes  , allez  conniie  parjes  Relations 
& les  voyages  qu’on  y fait  de  pluïieurs 
endroits  de  l’Europe.  Ils  s’y  font  main- 
tenus avec*  une  conduite  tout-à-fait 
grande  dans  les  dermeres  révoltes  de 
la  Chine , lorfque  les  Tartares  y font 
entrez.  Il  y a dans  ccttft  Ville  un  Evê- 
que Portugais  ,.Suffragant  de  i’Arche- 
que  de  Goa  , qui  à fous  fa  Juridi- 
ction * tant  les  Portugais  qui  y demeu- 
rent,  que  ceux  qui  lont  dans  tout  le 
Royaume  de  la  Chine.  Il  y a dans  la 
meme  Ville  un  Couvent  dei’Ordrc  de 
faint  François*  & un  de  fàint  Auguftin, 
avet  un  College  de  Jefuites*  qui  eft  un 
des  plus  heaux  de  l’Europe.  Son  Eglife, 
fuivant  le  rapport  du  P.  de  Rhodes* 
eft  la.plus  belle  delà  Chrétienté.,  après 
celle  de  faint  Pierre  de  Rome.  On  y 
montre  toutes  les  Sciences  qui  s’ap- 
prennent dans  jes  plus  grandes  Acadé-  • 
mies.  C’eft  dans  cette  Ville  où  fe  font  ' 
formez  , & où  fe  forment  «ces  grands 
Ouvriers , qui  rempliUent  tout  i’Q*  J 
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rient  des  lumières  de  l’Evangile.  De-là 
font  venus  tant  deglorieux  ConfelTeurs 
du  faint  nom  de  Jefus-Chrifl  , qui  é- 
toient  allez  de-là  fervir  les  Egliîes  du 
Japon  & de  la  Chine  » & quelques  au- 
tres répandus  parmi  plufieurs  Nations 
Idolâtres  ,x)ùilsont  fcellc  de  leurfang 
la  Foy  qu’ils  enfeignoient  à ces  Infidè- 
les. Cette  Ville  a ainfi  beaucoup  con- 
tribué à Faire  connoîcre  le  îîomde  Dieu 
parali  tant  de  Peuples}  & on  pourroit 
dire  qu’elle  a été  une  fainte  Académie, 
ik  comme  une  glorieufe  Arcne  , où 
plulieurs  faints  Athlètes  s’étoient  exer- 
cez pour  aller  combattre  de-là  l'Ido- 
lâtrie , & emporter  la  couronne  du 
martyre  , comme  je  viens  de  dire.  On 
a converti  beaucoup  de  Payens  v halji- 
tans  de  cette  Ville,  & d’a-illeurs  }-& 
tous  les  jours  on  en  baptiie  plufieurs  , 
qui  fc  confirment  de  jour  en  jour  (fans 
leur  nouvelle  créance.  Il  s’ y voit  des- 
Hôpitaux,  tant  pour  les  pauvres,  que 
pour  les  malades  , qui  font  admiser  la 
charité  Chrétienne  aux  Chinois,  qui  y 
font  en  aifjfc  grand  nombre  , à caufe 
du  commerce  ».  qui  y-^lt  grand. 


M 
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Ve  fa  Religion  de  l'JJle  de  Formofe. 

* * ' * • 

CEtte  Ule,  t]ui  a environ  cent  cren-  dt 

te  licües  de  tour  jappellée  Formo*  Tavtmur, 
fe  ou  Belle-Ifle  , à caufe  de  fa  fertile 
té  , & de  la  beauté  de  Ton  territoire  , 
efi:  placée  à la  pointe  des  Philippines,* 
dans  fa  Côte  Occidentale.  Elle  regar- 
de les  Provinces  de  Fokien  & de  Can- 
ton , du  Royaume  de  la  Chine.  Les  Ef. 
pagnols  ou  Portugais  , qui  la  décour 
vrirent  > & qui  s’y  font  établis  les 
premiers,  l’ont  pollédcc  jufqu’en  1635. 
qu’ils  en  furent  chalTez.par  les  Hollan- 
dois , & ceux-ci  par  les  Chinois,  après 
l’invafion  des  Tartarcs  de  la  Chine, 
en  16 Lès  Hollandois  ne  l'ont  ja-« 
mais  polledée  toute  entière.  Us  n’é- 
toieut  Maîtres  que  de  quatre  Forteref- 
ies , de  cinquante-deux  Villages , & de 
quatorze  ou  quinze  mille  habitans. 

Elle  appartient  prelentemcnt  toute  eri- 
* ticre  aux  Chinois  Inltilaires , qui  les  en 
ont  tout-à-fait  ch  allez. 

M.  l’Evêque  d’Heliopolis , V-icaire,^;';”^ 
Apoltolique  de  la  Chine,  étant  parti  DiStur  à* 
de  Siam  au  mois  de  Juin  de  l’année 
168} . pour  aller  dans  la  Chine , ayant  vic*U 
eu  à la  rencontre  /dans  le  trajet»  i’ At* 
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mée  des  Tartarres,  Ton  Vailfeau  fut 
contraint  de  mouiller  à cette  Illfe  , au 
taois  d’ Août  ,dans  le  tems  quele  Prin- 
ce de  Formole  fut  obligé  de  remettre. 
Fille  entre  les  mains  du  General  dé 
l’Armée  des  Tarcares,  & à des  condi- 
tions allez  fâcheules  , d’être  tranlpor- 
*téà  la  Chine  avec  tous  les  Sujets,  8c 
de  fouffrir  qu’on  leur  coupât  les  che- 
veux.. 

Pendant  que  l'on  traitoit  ces  affaires 
publiques,  cet  Evêque  8c  fès  Miflio- 
naircs  s’appliquèrent  à lecourir  plu- 
fîeurs  famillesChrécienncs , qu’ils  trou- 
ccue  iAc!  **  vercnC  dans  cette  Me.  Dès  le  lende- 
main de  leur  arrivée  , le  bruit  s’étant 
répandu-  qu’il  étoit  venu  des  Peres, 

• plulieurs  de  ces  bons  Chrétiens  les  vin-- 
rent  trouver  aulli-tôt,  & ces  Miflio- 
naircs  commencèrent  à faire  leurs  fon - 
étions  dans  ce  lieu,  qui  dépend  de 
leur  Million  ; & comme  ces  Chrétiens 
étoient  connus  pour  tels  de  tout  le 
monde,  ils  n’aboient  garde  de  le  ca-- 
cher  dans  les  exercices  de  la  Reli- 
• -gion.*Ils  alloient  revécus,  de  leurs  fou- 

tanes  les  trouver  dans  les  lieux  alïïgnez> 

• où  fouvent  il  entroit  des  Payens.  On 
leur  dit  même  une  fois  que  la  meredu 
Prince  de  Formole*  avoit  delfein  d’y 

venir  ; 
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venir  j & les  Chrétiens  qui  font  à ion 
fcrvice  , lui  ayant  demandé  une  table 
& quelques  autres  meubles  , pour  met- 
tre dans  les  lieux  où  ils  s’allembloient , 
elle  les  donna  de  bon  cœur  , &.  fe  re- 
commanda elle  & les  affaires  de  fon  fils 
à leurs  prières.  La  table  iervit  à d relier 
un  Autel  dans  une  petite  chaumière  , 
que  ces  bonnes  gens  parèrent  autant 
que  leur  pauvreté  le  leur  permit. 

Cette  table  donna  occaficn  à cette 
Principe  de  faire  uhe  queftion  bien 
conforme  au  genie  des  Chinois.  Eile 
demanda  fi  les  Chrétiens  voulaient 
feftiner  leurs  Peres.  Celui  à qui  elle  fit 
cette  demande  , étoit  Chrétien  , & fort 
instruit  de  la  maniéré  de  vivre  des  Mi£ 
fionaires.  Il  lui  répondit  que  non-feu- 
lement les  Peres  ne  venoient  j as  pour 
être  régalez  par  les  Chrétiens  mais 
qu’ils  n’en  recevoient  pas  même  la 
* moindre  chofe  ; qu’ils  fortoient  de  leur 
Païs  dans  le  defléin  de  faire  du  bien  à 
tout  ie  monde,  & de  n’en  recevoir  au-  . 
tre  récompenfe  que  le  gain  des  âmes, 
aufquclles  ils»  enfeignoitnt  le  chemin 
du  Ciel. 

Cette  Dame  fut  fatisfatfe  & édifiée 
d’une  telle  réponfe  , qui  leur  fut  d’un 
grand  ufage  dans  d’'auires  occalions: 

Tome  V9  A a a 
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Car  comme  les  Chinois  ne  penfent 
qu'à  amalfer  , ils  le  perfuadent  qu'on 
ne  va  dans  leur  terre  que  pour  s'en- 
richir. Ils  ne  donnent , pas  ailément , 
tk  pour  peu-  qu’on  leur  loit  à charge, 
ils  s'imaginent  que  c’eft  leurs  biens , 

& non  pas^ leurs  âmes  que  l'on  cher- 
che. D’où  vient  que  le  défintérelfc- 
ment  des  gens  qui  quittent  leurs  biens 
& leuf  patrie,  & qui  font  profeffion  de 
xnéprifer  tout  ce  qui  s'appelle  interet  x 
temporel  , les  * gagne  merveilleufe- 
ment  ; 8c  cet  avantage  que  les  Ouvriers 
Evangéliques  ont  parddîus  les  Bon- 
zes 8c  les  Prêtres  de  toutes  les  faujf- 
fes  Seêles  de  la  Chine,  n'eft  pas  moins 
capable  d'avancer  les  affaires  de  la  Re* 
ligion  , que  l'écoit  la  gloire  que  les 
, véritables  Apôtres  avoient  de  fervir 
à leur  folde  dans  les  armées  du  Dieu 
vivant. 

Comme  ce  n’étoit  pas  le  delfcin  de 
ces  Milîionaires  de  s'arrêter  dans  cette 
Ifle , mais  de  palier  dans  la'  Chine  , 
,pour  accomplir  leur  entreprife  , après 
qu'ils  eurent  confirmé  cette  peti- 
te Chrétienté  dans  la  Foy , ils  cher- 
chèrent le.  moyen  d’y  entrer.  Voi- 
ci la  maniéré  dont  il  a plû  à Dieu  de 
leur  ouvrir  la  porte,  fis  avoient  pref- 
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que  perdu  l’elperance  de  s’y  rendre  , 
quand  ils  arrivèrent  à Formole  ; parce 
qu’il  n’y  avoit  aucune  communication 
de  cette  Ille  avec  la  Chine  ; à canfe  de 
la  guerre  entre  ces  deux  Etats.  Mais 
ils  ne  furent  pas  long-tems  fans  con- 
cevoir de  meilleures  ctperanîes,  parce 
qu’on  ne  doutoit  prefque  plus  que  le 
Prince  de  F.ormole  ne  fût  obligé  de  le 
rendre  , & que  les  Tartares  écant  les 
Maî. res  de  1’;  11er , les  plus  grandes  dif- 
hcultcz  du  pallage  ne  fu  lient  levées , 
ou  qu’on  pourroitdu  moins  le  fauvec 
dans  la  foule  des  habitansde  Formofe, 
qui  retourneroienc  captifs  à la  Chine. 
Et  ce  fut  le  moyen  dont  ils  fe  fervirenc 
pour  y entrer. 

Au  relie  > les  Peuples  de  cette  Iflc 
de  Formofe  croyent  qu’il  y a un  Dieu 
tout-puillant , qu’lis  appellent  en  leur 
langage  Ishi , 6c  neamoins  ils  font  Ido- 
lâtres, 6c  fort  fuperftitieux.  Ils  .ont 
formé  quelque  apparence  de  Religion  ; 
car  ils  croyent  que  le  monde  ell  de 
toute  éternité.  Et  c’ell  pour  cela  que 
quand  quelqu’un  d’entre  eux  meurt, 
on  bâtit  devant  la  porte  une  petite 
hutte  de  bra'nchage  , y mettant  des 
bannières  aux  quatre  coins , &c  dans  la 
hutte  meme  une  cuvette  pleine  d’eau 
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avec  ûne  cuilliere  de  canne } parce  qu’ils 
croyent  que  levâmes  des  trépalTz  re- 
viennent tous  les  jours  à la'  hutte  fc 
purifier.  Il  eft  vrai  quô  la  plupart  de 
ces  gens  ne  le-font  que  par  coutume, 

& n’en  fçavent  pas  la  raifon  : mais  les 
perfonnes»âgées  ne  l’ignorent  pas.  Ils 
croyent  au.lïi  que  les  âmes  auront  du 
bien  ou  du  mal  en  l’autre  vie,  fuivant 
celui  qu’elles  auront  fait  en  celle-  ci  ; & 
ils  difent  que  pour  aller  de  ce  monde  en 
l’autre, elles  paflentfurun  pont  de  can- 
nes fort  étroit , fous  lequel  coule  un  ca- 
nal rempli  de  toute  forte  d’ordures , où 
les  méchantes  tombent  & languifïent 
éternellement  J mais  queles  bonnes  paf- 
fent  dans  un  Pais  agréable  & déli- 
cieux , dont  ils  parlent-  prefque  de  la 
nféme  maniéré  que  les  Poètes  parlent 
des  Champs  Eliféens.  Toutefois  il  y 
en  a fort  peu  qui  foient  capables  de  ces 
myfteres  , ou  qui  fongent  à une  autre 
vie  a près  celle-ci. 

Ils  adorent  plufieursprétendues  Di- 
vinitez  : deux  entre  autres , dont  l’une 
s’appelle  Tamagilanhath  , 8c  l’autre 
Sana-Fingh  -,  la  première  a fa  demeure  * 
au  Midy,  8c  contribue  » ia  génération 
de  l’homme  > qui  ne  tient  que  de  cette 
Divinité  , ce  qu’elle  a de  beau  & d’a- 
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gréable  tant  au  corps  , qu’en  l’efprit  > 
lis  difent  que  la  femme  de  ce  Dieu 
qu’ils  appellent  Taxankpanda  demeu- 
re au  Levant , d'eù  elle  fe  fait  entendre 
quand  il  tonne  de  ce  côté-là  , en  par- 
lant à Jamagifanhnch  fon  mari,  & en 
le  grondant  de  ce  qu’il  laide  trop  long- 
tems  la  terre  fans  pluie  , & qu’enluitc 
de  cela  fon  mari  ne  laide  pas  de  faire 
pleuvoir  auffi-tôc.  L’autre  Dieu  a la 
retraite  au  Nord  , & détruit  tout  cc 
que  Tamagilanhach  a donné  de  beau 
à l’homme  , en  lui  gâtant  le  vifàge  de 
la  petite  verole  , & en  lui  envoyant 
p'ufieurs  autres  incommoditez  : c’eft 
pourquoi  ils  invoquent  l’un&  l’autre  » 
l’un  afin  qu’ils  n’en  foient  point  offen- 
fez  , & l’autre  afin  qu’il  empêche  Sa- 
ria-Fingh  de  leur  faire  du  mal.  Ils  ont 
encore  outre  cela  deux  autres  Dieux, 
qui  prélidentàla  guerre , nommez  Ta- 
lafula  ôc  Tapaliape  j niais  il  n’y  a que 
•les  hommes  qui  les  invoquent. 

Il  n’y  a poinc  de  Nation  qui  n’em- Leun  P.ruM 

, , r r • 11  1 • ' lonjQcsiciU- 

ployedcs  hommes  au  lervice  Religieux  mes. 

de  leur  Divinité  , mais  celle-ci  fe  fert 

des  femmes  > ils  les  appellent  Inibs , Sc 

tout  leur  culte  confifte  aux  Prières  Sc 

aux  Sacrifices.  Les  Sacrifices  & les"  Of-  Leurs  s«cri- 

frandes  qu’elles  font  à leurs  Dieux  , ficc‘* 
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font  des*  pourceaux , du  ris , de  Tarera», 
de  leurboilfon  , & des  têtes  de  cerfs  & 
de  fangliers.  Après  qu’ils  en  ont  fait’ 
bonne  cheie,  les  Prêtre  (Tes  fe  lèvent  & 
font  une  grande  prière  , pendant  la- 
quelle on  leur  voit  tourner  les  yeuxdans 
la  tête  5 elles  tombent  h terre  ,*&  font 
des  cris  effroyables  ; après  ces  efforts  , 
elles  demeurent  immobiles , comme  des 
ftatues  , & deviennent  11  pefantes  * que 
cinq  ou  lîx  perfonnes  ont  de.la  peine 
à les  lever.  C’tff  en  cet  état -là  , à ce 
qu’on  dit,  que  leurs  Dieux  fe  commu- 
niquent à elles  l’efpace  d’une  heure.  ' 
Enluitede  cela  elles  montent  fur  le  toit 
de  la  Pagode  , vont  d’une  extrémité  à 
l’autre  , & y font  encore  leurs  prières }, 
Icfquelles  étant  achevées  , elles  fe  dé- 
couvrent tout  le  corps  , montrent  leurs 
parties  à leurs  Dieux  , y frappent  de  la 
main  , & le  font  apporter  de  l’eau  pour 
le  laver  en  la  préfence  d’un  grand  nom- 
bre de  perfonnes.  Il  eft  vrai  que  1er 
hommes  n’ont  pas  allez,  de  dévotion  _ 
pour  fe  trouver  louvent  à ces  Allem- 
blées  ; & les  femmes  qui  y font  plus 
nffiduês  > s.’ y ennuient  li  fort , qu’à  pei- 
ne voyent-clles  ce  qui  s’y  fait. 

Chaque  Maifon  a outre  cela  un  lieu, 
paçcicnlier , deftiné  pour  les  dévotions 
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de  la  famille,  où  i’on  invoque  les  Dieux, 
tk  où  le?  femmes  font  leurs  offrandes , 
de  ce  qui  s’y  confomme  tous  les  jours  : 
mais  en  cas  de  maladie  , ou  de  quelque 
autre  advcrfùé  , on  y appelle  les  Inibs 
• pour  faire  ce  fer  vice  , qui  le  fait  avec 
beaucoup  de  ceremonies  extra  va  sautes. 
Elles  prédilent  aufli  le  bonheur  & le  ' 
malheur  ,1a  plnïe  6c  le  beau  tems  , 6c 
elles  ont  le  pouvoir  de  chaffcr  le  Diable 
d’une  façon  aflez  ridicule.  Elles  le 
pourfuivent  avec  grand  bruit , le  cou- 
telas à la  maiu  ; difant  , que  par  ce 
moyen  elles  le  pouffent  j niques  à ce 
qu’il  foit  contraint  de  fe  jetter  dans  la 
mer , ou  dans  quelque  riviere  où  il  fe 
noyé.  L’on  y voit. aufli  dans  les  carre- 
fours , 6e  fut  les  grands  rhemins.  Aee. 
efpeces  d’ Autels  chargez  d’oüiandes 
pour  leurs  Dieux  , & l’on  remarque  plu- 
liiurs  autres  dévotions  impertinentes >•_ 
que  les  ripliandois , qui  y étoient  éta- 
blis , ont  tâché  d’abolir.  Ils  n’ont  point 
de  jour  réglé  pour  le  repos  ou  pour  la 
dévotion  , & ils  n’ont -point  de  Fêtes  y 
mais  ils  ne  laiflcnt  pas  de-  s’alfemblcr 
certains  jours  pour  le  réjouir  , chaque 
quartier  fc  trouvant  pour  cct  ef£t  en 
fa  Pagode  , où-  les  femmes  fe  trouvant 
aufli  bien;  parées. 
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mrs  Maiia-  Leurs  Mariages  fe  contractent  & 
'***•  fubfiftent  d’une  plaifànte  maniéré,' les 

femmes  ne  fout  point  d’enfans  , qu’el- 
les n’ayent  trente-cinq  ou  trente-fïx 
• ans.  Mais  clics  le  font  mourir  dans  le 
ventre, ceux  qu’elles  conçoivent  avant 
ce  tems  par  leurs  Prétrelfes.  Ce  n’eft 
•pas  qu  elles  manquent  de  naturel  pour 
eux  ; mais  elles  font  préoccupées  de  la 
mauvaife  imprelîion  que  leurs  Prêtref- 
fes  leur  donnent  , que  ce  feroit  un 
grand  péché  & une  grande  honte,  de 
faire  paraître  deS  enfaus  devant  cet  âge 
là.  Le  divorce  eft  parmi  eux  , & la  li- 
berté eft  réciproque  entre  les  parties  ; 
v de  forte  que  le  mariage  n’oblige  pas 
plus  la  femme  que  l’homme  , & il  ar- 
riva fou  vent  qnp,  les  uns  & les  autres 
changent  de  condition.  Us  condam- 
nent la  Polygamie  , quoiqu’il  y en  ait 
parmi  eux  qui  époufent  deux  ou  trois 
femmes  j mais  comme  il  n’y  a point  de 
Lôy  ni  de  Magiftrat  qui  punifle  un  cri- 
me où  il  n’y  a point  d’intérêt  civil , ce- 
lui-ci demeure  impuni,  aulli-bien  que 
l’adultcre.  On  n’y  voit  pourtant  point 
de  mariages  inccftueux  , ni  qu’oa  y 
prenne  de  femme  au  quatrième  degré 
de  ponfanguinité  ou  d’affinité, 
lallks*.  F"Be’  * ^cs  Ceremonies  que  l’on  fait  -après 
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la  mort  de  quelqu’un  , font  allez  re- 
marquables. Après  le  décès  on  bat  le 
tambour  devant  la  pbrte  du  mort , 
afin  de  le  faire  fçavoir  à toute  la  Ville» 
ou  à tout  le  Village  $ à ce  bruit  tout  le 
Peuple  fe  rend  devant  la  porte  du  dé- 
funt , les  femmes  y apportent  chacune 
un  pot  de  leur  arac  : & apiès  qu’elles 
ont  bien  bû  à la  mémoire  du  trépallé, 
elles  fe  mettent  à danfer  en  telle  lorte, 
qu’elles  font  un  grand  bruit.  Lelen- 
dcmain'ou  deux  jours  après  ils  fongent 
au  co»ps  , non  pas  pour  l’enterrer  , 
comme  nous  failons  , ou  pçur  le  brû- 
ler ; mais  pour  le  faire  fécher  au  feu 
qu’ils  allument  autour,  l’ayant  pendu 
par-  les  ^fieds  , tuant  cependant  quan- 
tité de  pourceaux  , & faifant  des  feftins 
neuf  jours  entiers.  Ils  lavent  nean- 
moins ce  corps  tous  les  jours  , ce  qui; 
infedtc  toute  la  maifon  & le  voifinage;. 
mais  ils  n’en  font  point  plus  dégoûtez 
pour  cela.  Le  neuvième  jour  ayant 
recommencé  leurs  danfès  , ils  mettent 
ce  corps  dans  une  natte , l'élevant  dans 
un  lieu  éminent , où  il  demeure  en  cet* 
état  jufques  à la  troiliéme  année,  & 
alors. ils  en  ôtent  les  ollèmens  pour  les 
entereer  dans  la  maifon,  avec  les  me- 
mes ceremonies  de  feftins  & de  danfes.. 
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Ve  la  Religion  des  Etats  du  Grand 
C ham  , cm  de  la  Tartane. 

CEtte  grande  Région  que  le  Grand 
Cham  polEede  , eft  à l'extrémité  de 
l'Orient , & au-delà  de  la  Chine  : elle 
eft  de  près  de  deux  raillions  deux  cent 
•mille  railles  d’Italie  , qui  contient  pref- 
que  un  tiers  de  cette  partie  du  monde. 
On  la  nomme  ordinairement  la  grande 
Tartarie  , pour  la  distinguer  de  celle 
d'Europe.  Les  Arabes  compten&dans 
la  Tartarie  Je  R.oyaumevde  Thibet  ou 
Tobbat , où  étoit  autrefois  le  Païs  Sep- 
tentrional de  la  Scythie  : Le  Morcna- 
her  ou  le  Mawirahar  > TOlgatie  ou  ïe 
Kalmuki  : Les  Chazalgites;:  Les  Cau- 
lachites  , ou  Kata  Catai  : MoaJ  ou 
Magog  : Les  Kajmachites  , ou  Nai— - 
mans  : Le  Royaume  de  Tangut  o‘u, 
Tanju  & Bagargbar  : Les  Royaumes 
de  Niuche  ou:  Tendue  : & Jupi  (ce 
Roy  de  Niuche  eft  celui  qui  depuis 
foixante  ans  ou  environ  s’eft  rendu 
maître  de  la  Chine,  ) L’ancienne  6c 
propre  Tartarie  eft;  vers  le  Septentrion , 
la  plupart  inconnue.  La  Tartarie  dé- 
fexte  s’étend  depuis  les  Rivières  de*Ja- 
xarte  & de  Tanaïs jufques  au  Mont 
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Imc^us  , c’eft  une  partie  de  Sarmathie 
Afiatique  des. anciens  ; elle  eft  polî'c- 
déepardiveife-s  Aftemblées  de  Peuples, 
que  "les  Tartarcs  nomment  Hordes  , 
qui  en  leur  lignification  ont  beaucoup 
de  rapport  aux  Tribus  des  Jùits . La 
Tartane  de  Zngataï  a des  peuples  beau- 
coup plus  civiüfcz.  que  les  premiers , 
auili  bien  que  le  Cathaï  j c’cft  l’Empi- 
re du  Grand  Ghana  à qui  on  donne 
jufques  à cent  Rois  tributaires  : on 

allure  que  Tes  Sujets  ont  ^our  lui  tant 
de  refpect  & de  vénération  , qu’ils  le 
nomment  ordinairement  Fils  de  Dieu,. 
O rnbre  de  Dieu  , &c  Ame  de  Dieu. 
Son  féjour  ordinaire  eft  Càmbalu  , 
Ville  capitale  de  Ton  Etat , fituée  aux 
extrémitcz  de  Cathaï  ; les  Relations 
modernes  nous  en  parlent  , comme 
d’une  des  plus  grandes  & des  plus  ri- 
ches Villes  du  monde.  Outre  ce  Royau- 
me de  Cathaï  , il  y en  a plufieurs  au- 
tres confidérables  , comme  celui  de 
T4ngut  , Tendue , autres  où  l’on 
trouve  des  Neftoriens  & autres  Chré- 
tiens , celuîde.Thebet , & c.  Je.mefuis 
extraordinairement  étendu  fur  les  bor- 
nes & la  fituation  de  ce  vafte  Pars  ; 
parce  qu’il  y en  a qui  s’imaginent 
qu^ne  grande  partie  de  ces  Etats  eft 
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confufe  dans  Ja  Chine  , & que  TEm* 
1 34*  pereur  de  la  Chine  en  a réuni  la  plus 
grande  partie  à cet  Empire  dans  la  ré- 
volution qui  y eft  arrivée. 

Il  n’eft  pas  certain  du  tems  que  le 
Chriftianifme  eft  entré  dans  la  Tarta- 
rit  mais  on  peut  dire  qu'il  s'y  eft  in- 
troduit dès  les  premiers  lîecles  de  l’E- 
güfe  > comme  dans  la  Chine  : Et  quoi- 
qu’il y ait  été  fouvent  altéré  , & me- 
me quelquefois  prefque  tout-à-fait  é- 
teint  } il  y a neanmoins  long-tems  pcr- 
féveré  dans  fa  principale  partie  l’cfpa- 
ce  de  douze  cent  cinquante-trois  ans  , 
liiivant  le  rapport  d’Haiton  , Religieux 

fotchdafang  montré  * <lui  avoic  parcouru  tout 
Royal  dts  i Orient  en  13  07.  lequel  confirmant 

mènic * d At*  ^u  en  avoit  rapporté  Paul  de  Ve- 
nize , écrit  que  fon  frere  Hayton  , Roy 
d Arménie  , ne  pouvant  plus  fouffrir 
linjufticedes  Turcs,  qui  ravageoient 
fon  Royaume  , pouffé  par  une  infpira- 
tion  divine  , alla  trouver  le  Grand 
Cham  de  Tarçarie  à Cambalu , pdhr 
• implorer  fon  afliftancc  , & afin  de  pro- 

curer la  paix  à tous  les  Royaumes 
Chrétiens. 

Cet  Empereur  le  reçut  avec  de  gran- 
des démonftrations  d’amitié  ; & après 
lui  avoir  expofé  le  fujet  de  fon  voya- 
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ge  , qui  tcndoit  purement  au  repus  de 
Tes  Peuples  , & au  maintient  de  la  Re- 
ligion Clffécienne  , cet  Empereur  lui 
accorda  volontiers  toutes  fes  deman- 
des, qu’il  réduifità  iept  articles,  donc 
le  premier  écoit  : Que  le  Crand  Cham 
cmbraileroit  la  Fuy  de  Jefus-Chrift  : 
Que  l’on  jureroit  une  dli^nce  perpé- 
tuelle entre  les  Chrétiens  & les  Tar- 
tares  : Que  dans  tous  les  Royaumes, 
que  les  Tartares  avoient  fournis  à *ur 
Empire  , les  Chrétiens  feroient  libres 
& exemts  de  persécution  : Que  les 
Caïques  , aulïi-bicn  que  les  Ecclefiaf- 
tiques  , jotiiroient  de  leurs  Immuni- 
tez  : Qu’il  rctireroit  par  la  force  de  fes 
armes  le  Sépulchré  de  Nôtre  Seigneur, 
de  la  tyrannie  du  Turc  , & la  Terre- 
Sainte  , de  l’ufurpation  des  Sarazins  , 
pour  la  rendre  aux  Chrétiens  : Qu’il 
joindroit  fes  forces  aux  fiennes , pour 
détruire  le  puilfanj  BaldachiCaliphum. 
Qtf'ü  lui  donneroit  un  ordre  pour  a- 
voir  le  fecours  de  tous  les  Tartares  , 
particulièrement  des  plus  proches  de 
l’Armenie  , pour  s’en  fervir  contre  lès 
tnnemis.  Et  enfin  , que  touslcs  Privilè- 
ges & les  Jurifdiétions  de  fon  Royau- 
me d’Armenie  ,qnelcs  Sarazins  avoient 
ufurpe , aufli-bien  que  Tes  Rois  Tarta- 
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res  qui  lui  étoient  tributaires  , lui  1e- 
roient.reftituèz.  Voilà  la  maniéré  qu’eu 
écrit  Hayton  , qui  accompagflh  le  Roy 
d’Armenie  fou'  frcre  durant  tout  fon 
voyage  chez  le  Grand  Cham  , jufques 
à l’extrémité  de  la  Tartarie.  Lequel 
alfùre  , que  tout  ce  que  le  Roy  fon 
frere  avoit  demaydé  à cet  Empereur 
lui  fut  accordé  , avec  une  finccrité  8c 
une  foy  tout -à-fait  grande. 

I *e  C rand  Cham  accomplit  incon- 
tinent le  premier  point  de  fa  requê- 
te , fe  faifant  bapt#ifer  avec  tous  ceux 
de  fa  Maifou  , & tous  les  plus  Grancfs 
de  fa  Cour  , après  les  avoir  inftruits  en 
la  Foy  Catholique.  Le  Roy  d’Armenie 
fort  latisfait  d’avoir" obtenu  ce  qu’il  de- 
mandoit,  retourna  accompagné  d’Hay- 
ton  frere  de  l’Empereur  , qui  lui  ht 
bien-tbt  reftituer  Ion  Royaume.  En- 
fuite  de  cjuoi  il  s’empara  de  toute  la 
Perfei  qu  U trouva  la  ns  Roy;  & après 
avoir  emporté  Baldach  d’allant , il  prit  ' 
leCaliphc.  Puis  il  tourna  fes  armes  du 
côté  de  la  Turquie  , prit  Alep  & Da- 
mas ; & enfin  poursuivant  toujours  fon 
deifein  , il  conquit  toute  la  Terre- 
Sainte  , fit  revenir  tous  les  Chrétiens 
exilez  de  leur  Pais , rendit  la  liberté  à 
ceux  à qui  on'i’avoit  ôtée  , & rétablit 
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toutes  les  Egliles  d’où  ils  avaient  éié 
chafllz-  En  toutes  le! quelles  actions  de 
pieté,  il  a voit  été  follicité^ar  Doudaf- 
carOn  Ton  époufe  , qu’on  dit  être  def- 
cendue  de  la  race  d’un  de  ces  trois 
Rois  t|ui  vinrent  adorer  Jefus- ChriCt 
dans.  1 étable  de  Bethléem  ; laquelle 
animée  d’un  zélé  qu’elle  avoit  pour  la 
Religion  Catholique , dans  laquelle  elle 
avoit  été  élevée  , & par  une  averfion 
qu’elle  avoit  pour  la  Seélc  de  Maho- 
met , h qui  elle  vouloit  ôter  la  Terre- 
Sainte  ëc  le  Saint  Sepulchre  , pour  le 
rendre  aux  Chrétiens  , comme  il  arri- 
va à la  fuite.  ' Car  non -feulement  la 
Paleftine  , la  Tartarie  , & tous  les 
Royaumes  de  l’Armenie  , de  la  Col- 
chide  , de  la  Turquie  , de  Babylone  & * 

de  Syrie  , reçurent  les  lumières  de  l’E- 
vangile par  le  zele  d’Haolonc  , & tous 
ces  Peuples  pouvant  librement  faire 
l’exercice  de  la  Religion  Catholique \ 

& les  Infidèles  fe  convertir  à la  Foy  î 
majs  il  arriva  aufli  que  tous  ceux  de  la 
Tartarie  Septentrionale  , & des  Pais 
qui  font  aux  extrémitez  du  Royaume 
de  Cathaï , embraflerenrfâ  Foy  Catho- 
lique. 

Saint  Antonin  confirme  tout  ce- 
la. , ôc  rapporte  une  Lettre  que  cette 
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Haolone  , qu'il  appelle  Ercaltay  , Prin- 
ce & freredeCublay.  Le  Grand  Cham 
écrivit  à fiftnt  Louis  Roy  de  France, 
qui  écoit  en  Cypre  , faifant  la  gùerre 
aux  Mahometans  } par  laquelle  il  l'ex- 
horte de  joindre  Tes  forces  aux  tiennes, 
pour  détruire  les  Sarazins.  SaintLoiiis 
fit  reponfe  à ce  Prince  , & lui  envoya, 
aintiflqu’au  Grand  Cham  , deux  habi- 
les Prédicateurs  , de  l'Ordre  de  Saint 
Dominique  , avec  des  prélèns  de  dé- 
votion ; toutes  lefqueîles  chotès  Zone 
rapportées  par  Saint  Antonin  , & lont 
conformes  , à ce  qu’en  difent  Marc- 
Paul  de  Venize  &c  Hayton. 

Il  y eut  même  des  Tartares  qui  vin- 
rent à £.ion  , pour  y affifterau  Concile 
que  le  Pape  y fit  atTembler  : Et  en. 
ijoo,  plutieurs  Religieux  de  l’Ordre 
de  Saint  François , furent  envoyez  au 
Grand  Cham  dans  la  Tartarie  , où  ils 
» convertirent  à la  Foy  un  grand  nom- 
bre dé  perfonnes  dans  la  ville  deCam- 
balu  , & dans  le  Royaume  deThçbet, 
même  dans  l’Empire  <^e  la  Chine,  où 
ils  firent  de  grands  progrès.'  Ces  Re- 
ligieux , & Ceux  dont  nous  avons  par- 
lé, qui  ont  prêché  l’Evangile  dans  tout 
ce  Pais,  autli-bien  que  dans  les  Indes 
& dans  1 Empire  de  la  Chine , parcou-* 

rant 
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rant  toute  la  Tartarie,  y convertirent 
des  millions  drames  j Mais  enfin  , foit 
que  dans  la  fuite  des  tems  il  n’y  eût  pas 
allez  de  Pafteurs  pour  avoir  foin  du 
Troupeau  , ou  à caufè  du  peu  de  reli- 
gion des  Empereurs  qui  fucccdent  à 
cet  Empire,  ou  à eaule  du  réfrcidilîè- 
ment  & du  libertinage  des  Peuples  j 
ou  bien  à caufede  la  fréquentation  des 
Hérétiques  & des  Gentils , fEglife  de 
Tartarie  retourna  dans  fa  première  con- 
fufion  > une  partie  embralï’ant  l’Herefie 
des  Ncftoriens  , l’autre  l’Idolâtrie  : Ft 
enfin  chacun  choififfant  la  Di vinité  MathhtMi- 
que  la  fantaifie  lui  fuggeroit 
torhbez  dans  la  fuite  dans  1’ 
ment  des  Mahometans. 

Ainfi  les  Tartares  d’aujourd’hui  fdht 
de  différentes  Religions  j y en  ayant 
plufieurs  Idolâtres  , principalement 
ious  le  Grand  Cham  ; d’autres  Maho- 
metans , qui  lèmblcnt  faire  le  plus 
grand  nombre  , d'autant  qu’il  s’en 
trouve  dans  le  Païs  du  Grand  Cham 
& cous  les  Tartares  du  Zagathai  , de 
même  que  ceux  de  Krim  le  font  , Sc 
plufieurs  autres  : mais  ils  ne  veulent 
point  être  appeliez  Tartares  ou  T urcs  , 
mais  vlefermans  i c’eft-à-dire  FidJes.- 
Us  crient  tous  les  jours  leur  7 Ilia 
Tqvh  r»  B b b - 
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Jlloth  , c’tft-à  dire  , qu'il  n'y  a qu'un  > 
Dieu  , & difent  qu’ils  font  forcis  d’if- 
m?êl.  Us  .ont  un  Pontife  nommé  S'cytf, 
qu’ils  honorent  à un  il  haut  degré  > 
que  les  Rois  vont  au  devant  de  lui , 
mettent  pied  à terre  pour  le'faiuer, 
écant  à cheval,  & Je  touchent  en  bail- 
fant  la  tête  : ce  qui  n’cft  permis  qu’- 
aux Rois  ; les  Ducs  ne  lui  couchent 
pas  la  main  , mais  le  genoux  ; les  No- 
bles , les  pieds , & ceux  du  commun  , , 
la  robe  ou  fon  cheval.  . 

U le  trouve  encore  parmi  les  Tarta- 
res  quelques  Hordes  Juives  , c'eft-à-- 
dire.,  Ailemblces  qui  font  aux  extré- 
mitez  ciela  grande  Tartarie  : L’on  y 
voit  encore  plulieurs  Chrétiens  Nello- 
ric*s  fous  le  Grand  Chant  de  Cathaï, 
& d'autres  qui  luivent  la  Religion  des 
Mofcovitcs,  vivant  à la  Greque  , dont 
les  principaux  ftfttt  ceux  de  Cafan  , qui 
furent  baptifezen  ijji.  à Piiiftancedu 
Grand  Duc  de  Molcovic. 

Us  difent  qu'il  y a un  grand.. Dieu 
celefte  qu’ils  encenièut  tous  les  jours , 
ne  lui  demandant  que  le  bon  entende- 
ment & la  fanté.  Ils  en  ont  Encore 
un  autre  nommé  Natigay,  qui  efl  une 
Statué  couvcrte.de  feutre  > & chacun 
en  a un  eu  fa  mailun.  Us  donnent  une . 
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femme  Sc  des  enfans  à ce  Dieu  , met- 
tant fa  femme  à.  fa  main  gauçhe  , 6c 
fes  enfans  devanc  lui  , cjui' femblent 
lui  rendre  de  l’honneur.  Ils  appellent: 
ce  Natigay  , Diçu  des  chofcs  terrdtres  j * 

difant  qu’il  garde  leurs  efifans , leurs 
bêtes- j &*■  leurs  bleds  ; ils  l’honorenc 
extrêmement.  Toutes  les  foisi  qu’ils 
mangent  , ils  prennent  une  partie  de 
la  graille  de  leur  chair  , 6c  en  frotenc 
la  bouche  de  leur  Dieu  , de  fi  femme,  / ■ 

& de  fes  enfans  ; puis  ils  jettent  du 
bouillon  de  leur  chair,  hors  la  porte 
aux  autres  Efprits  , ÔC  difent  que  leur 
Dieu  avec  fa  famille  a eu  fa  portion  , - 
puis  ils  boivent  6c  mangent  à leur 
aife. 

Le  premiejü^iiu  des  Idoles  des  Tar-  £e  ctand 
tares  ell  àppellé  Sogomobarcan  , 6c  Pf0Phete’> 
c’eft  leur  grand  Prophète  , comme 
* Mahomet  l’ell  des  Arabes  , qui  leur 
a laillé  quelques  exvfeignemens  d’ua 
Dieu  , déjà  police  6c  des  mœurs  >-a- 
vec  un  Edit , fuivant  lequel , les  Suc- 
celfeurs  de  Cingis  Can  jurèrent  de  ne 
point  tourmenter  les  Chrétiens. 

Ils  fondeurs  Sacrifices  de  moutons  Leurs  sic«- 
à tête  noire  , d’encens  , ôc  de  boisd’a- 
loesj  6c  verfent  le  bouillon  des  moii' 
ttins  devant  leurs  Idoles. 

, B b b ij  > 
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LemiMoinfs  Ils  ont  de  grands  Monafteres , qui 
contiennent  deux  miile  Moines  , qui 
ont  la -tête  & la  barbe  raze  ; quel- 
qu'un d'encre  eux  peuvent  fe  marier  : 

Ils  ont  encore  d’autres  Moines , appel- 
iez Senlim  , tjui  vivent  fans  femme, 

& adorent  le  feu  , majs  les  autres  les 
font  pafler  pour  Hermites. 

Au  refte , il  y a prefque  dans  tous 
ces  Etats  des  Mahometans  & des  Chré* 
tiens  , & même  quantité  de  Juifs  du 
côté  du  Nord  , comme  nous  verrons  à 
la  fin  de  ces  Etats.  Cublay  Cân  un  des 
principaux  Empereurs  de  Tarcarie,  ho- 
noroic  toutes  ces  quatre  Religions. 

J'ai  fait  voir  dans  la  Religion  de  la 
. Chine  , comment  le  Chrilt ianifme  a 

écé  introduit  dans  cet  % pire  , où  le 
Leéteur  aura  recours  , pour  n'être  pas 
obligé  ici  à une  répétition.  , 

A l’Orient  de  ce  Pais  & près  de 
Catay  , eft  la  Région  de  Tangue  ou 
Tanchut  j fous  ce*nom  on  comprend 
divers  Etats  , entre  aucres  le  Royau- 
lafla  ouBa-  me  de  Lalfa  , que  les  Tartares  appel- 
raatoa.  Jent  Barantola  ou  Boucan  ^ comme 
l’appelle  un  fameux  Voyageur.  Sa  Ville 
capitale  porte  auffi  le  nom  de  LalFa  ou  . 
Barantola  , & c’eft:  dans  ce  Royau- 
me ou  aux  environs  » que  l’on  crois* 
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qu’étoit  l'Empire  du  Prete-Jan. 

Ce  Pais  elt  tout  rempli  d’erreurs  ; 
les  Peuples,  adorant  plufieurs  Idoles, 
parmi  lefqueiles  , celle  qu’on  appelle- 
Menipe  tient  le  premier  rang  > elle  a 
neuf  têtes  qui  s'élèvent  en  forme  de 
Pyramide  : Ils  révèrent  cette  Idole  avec 
des  poftures  6c  des  grimaces  épouven- 
tablcs  j répétant  plulieurs  fois  ces  mots: 

Menipe  , fanve-notis  * & lui  offrent 
quantité  de  viandes  , afin  qu’elle  leur 
foit  propice  dans  leurs  befoins. 

Dans  ces  Royaumes  de  Tangut  ou. 

Bârantola  , il  s’eft  introduit  une  déCe£ 
table  coutume  , qui  ne  peut  avoir  été 
inventée  que  par  le  Démon  : Un  jeune 
• homme  armé  jufqties  aux  dents,  pof- 
fedé  par  ce  malin  Efprit  , à qui  il  eft 
confacré  , appelle  vulgairement  dans 
le  Pais  Buth  , qui  fignifie  meurtrier 
a la  liberté  certains  jours  de  l’an- 
née de  tuer  tous  ceux  qu’il  rencon- 
•tre  dans  les  rués,  fans  épargner  per- 
fonne  : 6c  ces  morts- font  confacrezà 
la  Décile  Menipe  qu’ils  adorefle»,  la- 
quelle ils  cfpcrcnt  leur  être  après  tres- 
favorable  dans  leurs  affaires.  _ 

Il  y a deux  Rois  dans  ce  Royaume  Dtux  Roi* 
' de  Üarantola  , dont  fc  premier  qu’on  aj)me'e  R‘07'' 
appelle  Deva  s’employe  à faire  obfier- 
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ver  la  jufticc  dans  toutes  les  affaires 
qui  Ce  traitent  dans  le  Royaume..  L au- 
tre vit  oifivement  dans  fon  Palais  , 
comme  dans  une  foütude  , retiré  du 
inonde  , exemt  des  affaires  Sc  libre  de 
tout  foin  }■&  eft  non  feu!u«nent'adoré  • 
des  ha  bit  an-s  du  lieu  > comme  une  Di- 
vinité; mais  encore  tous  les  autres  Rois 
de  la  Tartane  * qui  lui  font  fujets  pour 
la  Religion  ,/ont  des  Pèlerinages  pour 
lui  aller  rendre  leurs  adorations  comme 
au  Dieu  vivant  & véritable  , qu'ilsap-  - - 

i«  Grand  pd lent  Lama  Congiu  , c'eft-à-dire , 
arai-  Dictf  le  Peic  Eternel  & Celeftejil  fe 
tient  dans  un  lieu  obfcur  & fccret  de 
fun  Palais , tout  couvert  d'or , d’argent 
& de  pierrerjtes  > éclairé  de  quantité  de  * 
lampes  j élevé  fur  un  lieu  éminent , af- 
lis.  fur  un  Duvet  , tenant  un  Chapelet 
à La  main.  Les  Etrangers  fe  vont  prot- 
terner  devant  lui , la  face  contre  terre 
pa-r  rcfpeét  & par  vénération  , la  ns  qu  il 
leur  foit  pourtant  permis  de  lui  aller 
baifer  les  pieds.  Ils  appellent  ce  faux 
Dieu  GrSnd  Lama  , c'eft-à-dire  , le 
Grand  Prêtre  , & encore  le  Lama  des 
Lamas , qui  lignifie  Prêtre  des  Prêtres , 
parce  qu  ils  fe  perfusdent  que  toute  la 
. r Religion  vient  dc#ui.  Afin  que  ion  é- 
t cm  lté  ne  perilfe  pas  avec  la  vie  > les 
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Lamas  ou  petits  Sacrificateurs  qui  l'ont 
continuellement  avec  lui  pour  le  fer- 
vir , & qui  reçoivent  Tes  Oracles , 6c 
• les  publient  aux  fimples  Etrangers , ont 
le  loin  après  fa  mort  de  chercher  dans 
Je  Royaume  * un  homme  qui  lui  Toit 
femblablc  , qu’ils  mettent  à la  place  du 
défunt  , de  telle  forte  que  tout  le 
Royaume  ignore  la  tromperie  j & ils 
font  croire  à tout  le  monde  que  le  Pere 
( . Eternel  ell  relfuftité  des  Enfers  depuis 

fept  cens  années  , & que  depuis  cc 
tems  il  a toujours  vécu  , &c  vivra  éter- 
nellement ; ce  qu’ils  perfuadent  fi  bien 
à. ces  Barbares  par  des  illufions  diabo- 
liques, qu’il  ne  leur  relie  après  aucun 
doute  de  leur  créance  ; ce  qui  fait  qu’il 
cil  tellement  relpcélé  de  tout  le  mon- 
de , principalement  des  Grands  Sei- 
gneurs ; que  ceux-là  s’elliment  même 
bienheureux  , qui  peuvent  obtenir  par 
des  riches  prélens  , des  excremens  du 
Grand  Lama  , qu’ils  portent  pendu  à 
leur  co!  , dans  ifne  boeccd’or  , comme 
un  préfervatif  afitué.contfe  toutes  for- 
tes de  maux.  - « 

Le  lieu  de  fademeureell  Bietala  , qui 
efi:  une  Fortcrelfe  fituée  à l’extrémité 
de  Barnntola. 

Ce  Grand  Lama  a tant  de  pouvoir  6c 
. % • 
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tant  d’autorité  fur  toute  la  Tartarie  > 
que  tous  les  Rois  de  ce  Pais  aupara- 
vant d’être  facrez  & de  recevoir  la  Cou- 
. ronne,  font  obligez  de  lui  envoyer  des 
Ambaûfadeurs  avec  de  riches  prefens  , 
afin  d’obtenir  là  benedi&ion  pour  la 
^ profperité  de  leurs  Etats. 

LeF  GmiW,  Cequcdeux  Pères  Tefuites , qui  font 
qui  finn,  et  rapportez  dans  le  Pere  Kirker  , appri- 
rent  dans  la  Ville  de  Barantola  des  ha- 
bitans  du  lieu  > où  j n’ayant  pu  voir  • 
ce  Grand  Lama  , parce  qu’il  eft  défen- 
du aux  Chrétiens  d’y  entrer , de  même 
qu’à  tout  autre,  qu’il  n’ait  préalable- 
ment fait  les  ceremonies  accoutumées 
de  l’Idolâtrie  , fans  quoi  il  ne  peut^pa- 
roître  devant  cette  Divinité  : ils  n ont 
pas  lailfé  de  voir  fon  Portrait  , qui  elt 
expofé  à l’entrée  du  Palais  JLoyal , où 
il  y a continuellement  des  lampes  al- 
lumées , pour  lui  faire  rendre  les  mê- 
mes honneurs  que  s’il  y étoit  en  per- 
fonne.  * - 

Comme  c’étoit  la  coutume  de  ces 
Peuples  de  venir  de  tous  les  endroits 
de  la  Tartajrie  , pour  recevoir  les  Ora- 
cles, qu’ils  croyent  fortir  de  la  bouch* 
de  ce  Monarque  j l’Empereur  de  la  Tar- 
• tarie  Chinoile  , n’eut  pas  plutôt  con- 
* qùisia  Chine  Tartarique  , qu  à i exem- 
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pie  de  Tes  Préd'ecetf'èurs  il  fuc  foiljciiû 
paille  Confeil  6c  les  Principaux  de  la 
Tarcarie  , d’aller  rendre  Tes  hommages 
au  Grand  Lama  , qui  eft  reconnu  dans 
toute  la  Tartarie  pour'Ie  Prélat  univer- 
ftl  de  tout*  ce  vafte  Empire  ; ce  que  ce 
Prince  fe  feroic  mis  en  devoir  d’exécu- 
ter , voulant  avoir  cette  complaifance 
pour  tous  Tes  Peuples  , qui  deman- 
doient  ardemment  l’accompliirement 
de  ce  voyage. 

Si  le  Pere  Adam  Schall  Jefuite  Man- 
darin , qui  étoit  tout-à-fait  dans  la 
confidence  de  cet  Empereur, , ne  l’eu 
âvoit  détourné  par  de  puiflkrttes  rai- 
fons  , & telles  , qu’il  fe  moqua  à la 
fuite  de  l’empretfemcnt  de  fes  Sujets.  Il 
fit  bien  plus  , car  fçaehant  que  ce 
Dieu  extravagant  venoit  dans  fou 
Royaum^  pour  le'comblcr»  de  fes  bc- 
nediétions  , ce  fage  Monarque  ne  dai-, 
gna  pas  feulement  le  prévenir  , fe  con- 
tentant de  defeendre  dans  fon  Jardin 
du  Palais.de  Pékin  où  il  étoit  alors, 
pour  ne  lui  pas  faire  de  confufion.  Ce 
- Pere  Eternel  reçut  les  prefèns  que  l'a* 
veugle  idolâtrie  de  ces  pauvres  Peuples 
•lin  kit  offrir  , qui  étoientd’un  prix  in- 
éllimable.  Mais  toutes  ces  liberalitez  , 
jointes  à toutes  les  bcçediétions  que 
Tomt  V . . C c c 
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cec  Impofteur  avoit  donné  fur  le  Chef 
& les  membres  de  cet  Etat , n’emjaê- 
cjierent  pas  que  la  perte  .&  la  famine 
ne  ravageaient  tout  ce  vafte  Empire  , 
après  fon  dépare,  quoiqu'il  eut. crû  en 
fortant  , avoir  comblé  de  bonheur 
toutes  les  Provinces  du  Royaume;  ce 
qui  lui  attira  toutes  les  malédictions 
du  Peuple , & de  toutes  fortes  de  per- 
fones. 

T»ngut,  Il  y a quantité  d’idolâtres  dans  ce 
Royaume  de  Tangut , & les  habitans 
de  Succuir  & de  Campion  , qui  font 
de  ce  nombre  , font  les  plus  voifins 
des  MahcJmetans.  Il  y a de  grand» 
Temples  pleins  d'idoles,  en  l'un  def- 
• quels  on  voit  particulièrement  deux 

Statues  d'homme  & de  femme  , hau-  • 
tes  de  quarante  pieds  , toutes  d'une 
piece  , ôc  dorées  , écendués  par  terre. 

On  y voit  aufli  des  Statues  qui  ont  fix* 
ou  fept  têtes,  & dix  mains  , dont  cha- 
cune  tient  diverfes  chofes  , comme  un 
Icrpent , un  oifèau  , une  fleur. 

Il  y a plufleurs  Monafteres  , où  de 
grands  perfonnages  d'entre  eux ‘qu’ils  . 
eftiment  de  fainte  vie,  fe  font  retirez 
fans  en  pouvoir  jamais  fortir , parc% 
qu'on  en  avoip  bouché  les  portes.  Il 
y en  a d’autres  qui  vont  par  la  Ville 
* , 
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comme  nos  Religieux.  A la  naifl'ance 
d’un  fils  , ils  le  recommandent  à' (quel- 
ques unes  de  leurs  Idoles,  en  l’honneur 
defquclles , ils  nourrirent  un  mouton 
toute  cette  année  , au  bout  de  laquelle 
ils  le  mènent  devant  l’Idole  avec  leur 
fils  , & le  facrificnt  ; puis  le  font  man- 
ger h leurs  parens  & à leurs  amis. 

Il  fc  trouve  auffi  dans  les  Villes  de 
ce  P.û's  des  Mahometans , & des  Chré- 
tiens Neftoriens. 

Dans  le  Royaume  de  Necbal  limi-  Nccbai. 

trophe  dq^larantola  , ils  font  tous  en-  • 

fevelis  dans  les  tenebres  du  Paeanif- 
0 •*  # ® . 
me  , oc  il  n y a aucune  marque  du 

Chriftianifme.  Le  Roy  de  cet  fctat  eft 
tres-puillant , & pour  être  Idolâtre , il  • 
n eft  pas  neanmoins  fort  contraire  à la 
Religion  Chrétienne  ; il  témoigna  une 
grande  bienveillance  à ces  Peresdonc 
je  viens  de  parler  * au  fujet  de  quelque 
prefent  qu’ils  lui  firent  î il  les  voulue 
même  retenir  auprès  de  lui  ; ce  que 
n ayant  pu  obtenir  d’eux, il  leur  fit  pro- 
mettre qu’ils  retonrneroienc  > & qu’il 
leur  feroit  bâtir  unCollege,  qu’j]  afîu- 
reroit  d’un  bon  revenu  , & leur  don- 
neroit  permilïion  d’y  exercer  leur  Re- 
ligion , & de  l’introduire  dans  l’éten- 
duè  de  tout  fon  Royaume. 

. Ce c ij. 
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/ 8 © fl iffoire  des  Religions. 

Dans  la  Province  de  Catay,  donflâ, 
Capitale  eft  Çambala.,  il  y a des  Ido- 
lâtres, des  Mahomctans  , & des  Chré- 
tiens Neftqriens.  Les  Tartarcs  qui  l’ha- 
bitent,  confdïcnt  bien  un  Dieu  Eter- 
nels invoquent  Ton  nom  tous  les  jours, 
mais  font  fort  peu  d’autres  biens  j ne 
jeûnans , ni  failans  aucunes  prières  , 8$ 
n’eftimant  pas  que  ce  foit  mal  fait  de 
tuer  des  hommes  , &c  de  paillarder  j 
mais  s’ils  avoient  laill’é  leurs  chevaux 
bridez  , lorfqu’ils  doivent  paître--*  ils 
croiroient  avoir  péché  mortellement.. 
Ils  ont  entre  eux  des  opinions  différen- 
tes , car  ils  ont  auffï  leurs  Dieux, 
quoiqu’ils  reconnoillçnt  Dieu  , Créa- 
teur du  Ciel  Ôc  de  la  Terre  : comme  il' 
paroît  par  une  Table  qu’ils  ont  chez, 
eux , fur  laquelle  le  nom  du  Très-haut , 
& ccleftc  Dieu  eft  écrit  i lequel  ils  ado- 
rent tous  les  jours  avec  l’encens  , en 
levant  les  mains  en  haut  , & faifant 
claquer  leurs  dents  par  trois  fois  , & 

- lui  demandant  l’entendement  & la 
fanté.  Us  tiennent  auiïi  l’amç  immor- 
telle ; mais  ils  croyent  qu’elle  paffe 
d’un  corps à l’autre , & eft  bien  ou  mal 
logée  , félon  qu’elle  a fait  bien  ou  mal. 
Si  l’homme  qui  l’avoit  étoit  pauvre  ôc 
v.ertutux  , elle  eft  mife  au  ventre  d’une 
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Danroifelle  , afin  d’animer  un  Gentil- 
homme , puis  elle  paûé  au  corps  d’un 
Seigneur , & monte  de  degré  en  degré  . 
piques  à ce  qu’elle  foit  déifiée  ; mais 
ayant  fait  mal , tandis  qu’elle  étoit  dans 
le  corps  d’un  Gentilhomme,  elle  entre 
dans  le' corps  d’un  Païfan  , puis  d’un 
chien  > & toujours  defeendant  plus  • 
bas. 

làans  la  Province  de  Thebeth  , en  Thsbethé 
laquelle  on  comptoit  autrefois  huit 
Royaumes  & plufieurs  Villes  , ils  font 
tous  Idolâtres.  De  mêmeque  dans  celle  Caindu. 
de  Gaindu  &:  celle  de  Carazan  , dont  oauzau. 
la  Capitale  porte  le  nom  de  fa  Pro- 
vince , a la  longueur  de  cinq  jour- 
nées. 

Dans  celle  de  Cara  jan  il  y a des  Ido-  Canjan. 
là  très  , des  Mahomctans  , & des  Chré- 
tiens Neftoriens. 

Dans  la  Province  de  Gtadandam  ils  Gradanda». 
n’ont  ni  Temples  ni  Idoles  j mais  ils 
adorent  le  plus  ancien  de  chaque  mai- 
fon  , difant  que  tous  font  fortis  de  fon 
eftoc  , Sc  que  tout  le  bien  qu’ils’ont 
vient  de  lui. 

Dans  celle  de  Tendue , les  Chrétiens  Tendue, 
y font  en  grand  nombré,  comme  étans 
les  maîtres  , mais  ils  font  Neftoriens  : 
ih&’y  trouve  aufft  des  Mahometans  &t; 

Ccc  iij* 
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des  Idolâtres.  Il  y a encore  d'autres^ 
gens  nommez  Argons  , qui  font  def- 
. cendus  des  Idolâtres  de  Tendue  & des 
Mahometans , & ceux-ci  font  les  mieux 
. faits  du  Païs  , les  plus  Pages  ôc  les  plus 

accorts. 

Dans  les  funérailles  que  lesTartares 
• de  ce  Royaume  font  auxJSrands  Sei- 
gneurs , après  leur  mort',  ils  obfervent 
une  coutume  également  pleine  de  toar- 
• barie  & de  fuperftition  : Dans  le  bû- 
cher où  ils  font  brûler  le  corps  dû  dé- 
funt , ils  y jettent  des  efclaves  > des 
femmes  * des  chevaux  ôc  des  armes  , 

• 

comme  fi.  toutes  ces  chofes  dévoient- 
fervir  à l’autre  monde  aux  perfonnesà 
qui  ils  rendent  ces  derniers  devoirs.  On 
fe  contente  de  brûler  la  peinture  de  tou- 
tes ces  chofès  , dans' plufieurs  autres- 
.Régions  de  cet  Empire  > de  même  que 
dans  la  Chine  , comme  nous  avons 
vû,  & ce  qui  eft  bien  plus  tolerable  : 
obfcque*  des  Neanmoins  aux  Obfeques  des  Grands 
ciâdiChams  ^|iams  >_qU*on  porte  au  Mont  Altay  , 

pour  y être  inhumez-,  tout  ce  qui  le* 
trouve  en  chemin  d’hommes  ôc  d ani- 
maux , eft  tué  , pour  aller  fervir  en 
l’autre  monde  l’Empereur  qui  elV  dé- 
cédé , y ayant  bien  eu  vingt  mille  per- 
fijunes  mallacrées  de*  la  forte  aux- 
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Funérailles  de  Mongu  Knm.  ^ 

Nous  lifons  dans  Marc  Paul  de  Ve- 
nize  , que  ceux  qui  ont  tendrement 
aimé  leur  Roy,  ou  qui  ont  été  favo- 
rifez  d'eux  , fe  jettent  dans  le  feu  qui 
doit  confirmer  ion  corps  , afin  d'y  être 
brûlez  avec  lui , & d'avoir  l'honneur 
après  leur  mort  , d'êcre  encore  de- la 
fuite  , & d'en  être  plus  chéris  à caufe 
de  leur  reconnoifiance  & de  leur  fide- 
lité, & il  arrive  foüvent  qu’il  y a tren-  ' 
te  mille  hommes , qui  aveuglez  de  cet- 
te créance , périlfent  au  jour  des  Funé- 
railles de  ce  Prince.  * * * 

• Dans  le  Royaume  de  Maràga  , q 
eft  contenu  dans  c<  lui  de  T htbeth  ; les 
Peres  Jefuites  trouvèrent  des  ancien- 
nes marques  qui  faifoient  connoître 
que  la  Religion  Chrétienne. avoit  été 
établie  dansce  Pars  s comme  ils  recon- 
nurent auffi  par  lés  noms  des  trois 
hommes  > qu'ils  découvrirent  à Ra- 
doc  , Ville  principale  de  Maranga  , 
qu'on  appelioit  Dominique,  François 
& Antoine. 

Tous  ces  Tartares  appellent  le  Pape  , 

& les  Chrétiens  Dzinthis  & Chaur 
c'eft-à-dire  Payens,  Infidèles  , Chiens 
& Idolâtres  i .&  cela  depuis  qu'ayans': 
été  invitez  par  le  Pape  de  recevoir  la^ 
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Chiéticnne,  ils  forent  pcrfuadez-- 
les  Mahometans  , de  fuivrc  la  Re- 
, Jigion  de  l’Alcoran  , comme  là  plus  * 
pure  , n’cnfeignant.  t]ue  l’adoration 
d’un  fcul  Dieu  j 6c  leur  fai  faut  entendre 
que  celle  des  Chrétiens  étoit  remplie 
d’idolâtrie  ; mais  que  celle  qu’ils  pro- 
fefloient  écoit  commode  , permettant 
tout  à l’homme  libre  , 6c  lui  mettant 
les  armes  à la  main  ; au  lieu  que  celle 
• de  Chrift  n’étoit  bonne  que  pour  les, 
efféminez  « 6c  pour  ceux  qui  deman- 
dent le  repos. 

juifideTar-  Les  Juifs  'qui  font  originaires  de 
wik.  Tartane*  iont  defeendus  de  ces  dix. 

, Tribus  d’ifraëj  , tranfportées  par  le 

Commandement  de  Salmanazar  Roy 
d’AlTyrie  , au  Païsd’Alfareth  ,dù  terus 
du  Roy  d’Ofée  , & ce  Pais  cft  la  Pro- 
vince de  Belgian,  d 'eù  les  Juifs  forti- 
rent  fous  le  nom  d'eTartares  en  iz  o o*. 
fous  le  Grand  Cingis  ,,  Fondateur  de 
l’Empire  des  Tartares  : ôc  parce  qu’ils, 
avoient  retenu’la  Circoncifion  6c  quel- 
que autre  chofè  de  la  Loy  de  Moite 
ils  devinrent  facilement  Mahometans.. 
Neanmoins  ils  font  encore  prcfque  tous 
Idolâtres,  à Catay.,  fi  ce  n’cft  qu’entre 
les  Mahometans  , il  y ait  quelques  Juifs 
& quelques  Chrétiens  « nuis  ils  font  en. 
petit  nombre*. 
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Quant  aux  Chrétiens  qui  y redent  » chrWens  A* 
leur  Religion  eft  Tort  corrompue  ; ils  TattiIie' 
ont  fuivifHercfiede  Ncftorius  quis'eft 
étendue  jufques  à la  Ville  de  Cam- 
pion  , & même  à celles  de  Tangur,  de 
Succuir  , deCambalu.  , & en  plufieurs 
autres  de  cet  Empire.  Nous  avons 
parlé  de  cette  forte  de  Chrétiens  dans 
U Religion  de  la  haute  Arménie  , & 
dans  celle  de  Perle  , où  ils  fe  font  éta- 
blis comme  en  ces  Contrées  , mais  ils 
y profeflent  une  Religion  plus  pure 
qu'en  cette  Tartarie.. 

Ve  la  Religion  du  Pais  d'Uzïek^  ou 
. Zagataj, 

CE  Palis  eft  dans  le  Maurenahar,  ruvitj  de 
qui  eft  une  patrie  de  la  Tartarie. 

La  Capitale  eft  Sammarkand  , Siège 
Royal  du  gran$J  Tamerlan.  Il  eft  ha- 
bité de  Mahomctans,  qui  font  de  la  ' 
race  des  Turcs.  Leur  Pontife  Moufty 
réiîdc  dans  la  Ville  de  Sammarkand  , 
où  ils  fe  font  maintenus  depuis  que 
Zagatay  , /rere  du  Grand  Kan  fe  fit 
Chrétien»  • 
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Ve  la  Religion  clu  Turkjftan. 

Dévity y Hid.  T"  Es  Peuples  & les  Rois  de  cous  ces 
1 jPaïs  des  MalTàgetes  font  Mahome- 
tans.  Les  Minières  de  leur  Loy  s'ap- 
pellent Galeifet  ou  Mullas  ; & les  au- 
tres s’appellent  Mifermans  , c’eft-à- 
dire  , Pideles.  Un  Jefuite  Portugais- 
trou  va  beaucoup  de  perfonnes  curieu- 
fes , d’apprendre  les  myfteres  de  la  Foy 
Chrécienne  , mais  il  n’cn  convertit  au- 
cune , peut-être  fut-il  plus  heureux  àr 
fon  retour  de  la  Chine.  <. 

Ve  la  Religion  du,  Royaume  deTheberh~ 

—K 

Bivity ,iHJ.  Royaume  qui  eft  encore  dans 

V->le  Maurenahar , aboutit  aux  Etats 
du  Mogpt,  5c  particulièrement  au  Roy- 
au  me  de  Caximur.  un  fort  grand 

chrétien»  de  Païs  , les  habicans  y font  prelque  cous 
ce  Pa«.  Chrétiens,  & l’on  n’y  fouffre  gueres 
d’Infideles  ; il  y a beaucoup  d bglilês 
bien  parées  & ornées  de  quantité  de 
Tableaux  de  Jefus-Chrift, , de  No- 
tre-Dame #&  des  Apôtres  i elles  font 
delfervies  par  toutes  fortes  de  Miniftres 
de  l’Eglife  comme  les  nôtres,  qui  gar- 
dent exactement  la  chafteté.  L’Evêque. 
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cft  appellé  Laniaho  ; il  demeurî:  ordi- 
nairement en  un  Défère  feparé  de  la 
Ville  par  un  grand  Fleuve  : & il  ne 
vient  à la  Ville  Capitale  que  les  trois 
jours  les  plus  folacmels  df  l'année* 
pour  y celcbrer  le  service  divin. 


Fin  du  cinquième  Volume. 
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